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MONSEIGNEUR GAY
ÉVÊQUE D’ANTHÉDON 

AUXILIAIRE DE SON ÉMINENCE LE CARDINAL PIE

------------------------------------------------

CHAPITRE X I

l ’é p is c o p a t

1877-1880

I

On a vu, dans le précédent volume, les qualités exceptionnelles 
que l’abbé Gay possédait comme théologien, écrivain et direc
teur d’âmes. Des dons si remarquables le désignaient manifes
tement pour les honneurs de l’épiscopat. Aussi de nombreux 
évêques s’étonnaient-ils de ne pas le compter déjà parmi leurs 
collègues. E t, comme la malice humaine se glisse partout, de 
méchantes langues s’en prenaient à Févêque de Poitiers, l’accu
sant d ’écarter, par intérêt personnel, une candidature qui s’im
posait en toute justice \

Insinuations calomnieuses, du reste; car, depuis de longues 
années, M^r Pie multipliait les démarches dans le bu t de faire 
placer à la tête**d’un diocèse celui dont il connaissait, mieux 
que personne, les talents et les vertus.

1 Msï Pie fit allusion à ces récriminations dans le discours qu’il prononça au sacre 
de M*r Gay : « Que de fois, ô mon pieux frère, n’ai-je pas été interpellé, que dis-je, 
accusé par nos frères dans l’épiscopat, comme si j ’avais manqué de zèle et d’activité 
pour vous introduire dans les rangs de notre hiérarchie où vous appelait le suffrage 
unanime des amis de l’Eglise ! »>

1 .  — V ie  d e  M*r Gay___ II .
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Les premières négociations remontaient à 1870. Pendant la 
guerre franco-allemande, le gouvernement de Tours s’était montré 
disposé à laisser le Pape choisir désormais librement les évêques. 
Rome avait aussitôt pris des mesures en vue de cette éven
tualité ardemment désirée. Au mois de janvier 1871, un car
dinal écrivait à M®r Pie, de la part du Saint-Père, et le priait 
de dresser « une liste de candidats solidement fournie, en m ettant 
en tête quelques choix exceptionnels. Il faut, disait expressé
ment le cardinal, que, s’il reprend sa liberté d ’action, le Saint- 
Siège débute par des choix hors ligne \  » Or le nom de l’abbé 
Gay figurait sur la liste dressée par M®r Pie.

Non content d ’appeler l’attention de Rome sur les titres de 
son vicaire général, Msr Pie les faisait valoir auprès du gouver
nement français. Dès le mois de février 1871, l’évêque de Poi
tiers profitait d ’une visite que lui rendait M. Thiers pour pré
senter l’abbé Gay à cet homme d ’É ta t alors tout-puissant. Peu 
après, l’estime de M. Thiers pour l’évêque de Poitiers valut à 
ce dernier l’offre de l’archevêché de Tours. Tout en déclinant 
cette flatteuse proposition, M^r Pie signalait au ministre des 
cultes l’abbé Gay comme digne de monter sur le siège de saint 
Martin. Son avis ne fu t pas écouté ; mais il avait posé un pre
mier jalon, avec l’intention arrêtée de s’en servir pour amorcer, 
le cas échéant, de nouvelles démarches. « Si un siège vient à 
vaquer, disait-il à l’abbé Gay, surtout dans certaines conditions 
qui, selon moi, l’assortiraient à  vos forces et vous laisseraient 
les loisirs nécessaires* pour vos travaux écrits, ma conscience 
me ferait un devoir de vous y pousser 2. « Or, vers la fin de 1874, 
M«r Colet quitta l’évêché de Luçon pour l’archevêché de Tours. 
Justem ent, de tous les diocèses de France, celui de Luçon était, 
au jugement de M*r Pie, celui qui convenait le mieux à l’abbé Gay. 
L ’évêque de Poitiers ne laissa pas échapper une si belle occasion. 
Selon sa pieuse habitude, il confia l’affaire à la sainte Vierge. 
Le 12 novembre, il déposait aux pieds de sa statue de Marie 
un billet sur lequel il avait écrit : « Puisse la*volonté de votre 
divin Fils s’accomplir sur cet autre Thtfmas qui a si bien écrit 
de Lui ! » Puis il partit pour Paris, décidé à lancer et à appuyer 
de tou t son pouvoir la candidature de l’abbé Gay.

1 Voir Baunard, Histoire du cardinal Pie, t. II, p. 473 et 649.
ü L’abbé Gay à une carmélite, lettre inédite, l or décembre 1874.
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Celui-ci eut comme ^intuition que quelque chose se tram ait 
à  son sujet.

a J ’etis une peur très vive et très douloureuse, écrit-il 1 ; elle me 
suivait partout et hier, dans mon oraison, je ne pus penser à autre 
chose qu’à cette perspective de l’épiscopat. J ’y sentais une répu
gnance inexprimable qui me faisait verser des larmes et pousser 
V e rs  Dieu de vrais cris : et,'ce qui achevait de me mettre l’âme en 
agonie, c’est qu’à certains égards, il me* semblait que Dieu voulait 
de moi ce sacrifice et avait tout préparé pour cela. Je sentais d’ailleurs 
que je n ’étais plus du tout mon maître, m’étant donné à lui comme 
je l’ai fait ; que non seulement un ordre de sa part mais le moindre 
signe de son moindre bon plaisir ne me laisserait pas même la possi
bilité d’une résistance ; que sa puissance et sa fidélité répondaient 
surabondamment à toutes mes inquiétudes ; que le trésor de dou
leurs, de déchirements, de brisements qu’impliquait ce changement 
d’état et l’autre trésor de travaux et de peines qui m’y attendaient 
visiblement étaient Une pure grâce, puisque par là je donnais plus 
de gloire à Jésus ; que c’était donc là pour moi Un attrait d’abord, 
puis un gain; et, devant ces pensées, mon cœur demeurait noyé dans 
l’angoisse, ma volonté restait muette, respectueuse, donnée, livrée 
avec adoration. J ’ai passé la journée ainsi 2. Le soir, je sentis le besoin 
d’écrire à l’évêque et lui dis tout ce que je pouvais et voyais de con
traire à son dessein, le conjurant de ne le point poursuivre 3. Je ne 
lui dis rien de cette acceptation hypothétique que j ’avais faite dans 
l’oraison, ne pouvant pas la refuser à un amotir qui a tout droit sur 
moi et vraiment me possède. Je n’avais pas à m’ouvrir à lui jusque 
là et je ne sentais pas du tout que Dieu me poussât à le faire... Que 
s*est-il passé là-haut ? je lïgnore. Toujours est-il que j e  me sens ce 
matin dans une disposition toute différente de celle d’hier. A l’oraison» 
j ’ai eu l’âme soulagée, dilatée, joyeuse et pleine d’actions de grâces, 
comme si Dieu se contentait du sacrifice accompli intérieurement 
hier, me rendait toute ma liberté, me permettait de refuser (ce qu’hier 
je n’aurais pu faire en conscience) et me rendait à ma chère vie cachée, 
selon moi plus utile que l’autre — je ne parle pas de sa douceur. C’est 
s i  fort que j e  n’ai quasi plus d’inquiétude et me sens armé contre 
tout et contre tous. Si Dieu me laisse ainsi, je dirai non tout de suite 
à l’offre qui me sera faite, et un tel non qu’on n ’y reviendra pas. Je 
ne crains rien que de moins plaire à Dieu, et cette crainte hier faisait 
nxon supplice : aujourd’hui il me semble que je ne lui plairais pas 
moins en refusant cette charge, et alors je ne puis pas seulement, 
je dois refuser. Ainsi ferai-je. >'

1 Lettre inédite à une carmélite, l pr décembre 1874.
2 Le 23 .novembre 1874.
3 II lui disait entre autres choses : « Ne m’obligez pas, cher Seigneur, & refuser une 

chose qui vous ferait plaisir, sauf èi voua Inspirer ensuite des regrets, sinon des re
mords... «
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L’abbé Gay n’eut à dire ni oui, ni non. Des gens bien informés, 
que Mgr Pic avait rencontrés à Paris, avaient détourné le prélat 
d ’engager l'affaire à fond. D’après eux, le ministère libéral alors 
au pouvoir était « à mille lieues de vouloir donner un siège quel
conque à un ecclésiastique attaché aux doctrines et fidèle aux 
conduites qu’on tenait à Poitiers 1 ». L’abbé Gay en éprouva 
un indicible soulagement.

« Je crois fort maintenant, écrit-il 2, que c’en est fini pour moi 
de cette sorte d’angoisse. Je ne sais pas sans doute ce que feront les 
hommes à cet endroit, mais je ne dépends pas d’eux... Je conserve 
le droit et la volonté de refuser si jamais la charge m'est offerte. »

D ’ailleurs, à mesure que le temps s’écoulait, l’élévation de l’abbé 
Gay à l’épiscopat devenait de plus en plus problématique. Les 
informateurs de Mgr Pie ne se trom paient point : Poitiers n ’était 
guère en odeur de sainteté auprès des libéraux qui détenaient 
alors le pouvoir avec le duc de Broglie. Il ne fallait pas leur 
parler de M«r Pie. Le Pape ayant exprimé son désir de voir 
l’évêque de Poitiers transféré à Lyon et devenir ainsi Prim at des 
Gaules, le ministre des cultes avait opposé une fin de non-rece- 
voir à la démarche du Saint-Père. Si M&r Pie était ainsi noté 
en haut lieu, son protégé ne devait guère jouir à Paris d ’une 
meilleure réputation.

Tout perm ettait donc à l’abbé Gay de croire qu'il finirait sa 
vie dans sa stalle de chanoine. Il en était tellement persuadé que, 
la propriétaire de sa maison étant venue à mourir, il écouta 
les propositions des héritiers qui lui offraient de lui vendre Pim- 
meuble. Il se décida à l’acheter « pour se garer d’un déménage
ment et s’assurer, jusqu’à la fin de ses jours, une retraite tran 
quille et favorable au travail 3 «.

Cependant Msr Pie ne pouvait se faire à l’idée que l’abbé Gay 
ne porterait jamais la mitre. Lui objectait-on la santé délicate 
de son vicaire général, le prélat répliquait par le mot de saint 
Grégoire de Nazianze à propos de saint Basile : * Les évêques 
ne sont pas des athlètes. »

« Vous me parlez de la vacance du siège de Blois, écrivait de son 
côté l’abbé Gay à l’abbé Perdrau 4 : imaginez que notre cher évêque

1 L’abbé Gay à une carmélite, lettre inédite, 3 décembre 1874.
2 Lettre médite à une carmélite, 3 décembre 1874.
3 A sa sœur, 25 décembre 1876, C o rre sp t. II, p. 258.

Vendredi saint 1877, C orresp t. II, p. 268.
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s’obstine dans la pensée que vous lui savez à mon sujet. J ’en ai eu 
yn instant d’émotion ; mais cela ne tient pas, et, indépendamment 
des nouvelles rassurantes que vous me donnez, je me sens plus fixé 
que jamais à refuser, tout de suite et catégoriquement, tout ce qui, 
par impossible, me serait proposé en ceci. Je sais que l’évêque vou
drait me faire donner un ordre par le Pape; mais, outre que le gou
vernement ne m’agréera pas, le Pape ne donne guère, Dieu merci, 
d’ordres pareils. De plus, je ne vois pas du tout pourquoi on ne tolérerait 
pas, en notre siècle, ce que l’on admire dans les saints des autres temps : 
ce qui est bien pour les géants serait-il mauvais pour les pygmées ? »

Une fois de plus, les efforts de M«r Pie se heurtèrent au parti 
pris du ministre. Découragé, I’évêque déclara à l’abbé Gay <: qu’il 
ne ferait pas d’autre démarche ». L ’abbé Gay, qui rapporte, dans 
une lettre, les paroles de M&r Pic, ajoute aussitôt :

« Je lui ai dit, dans la joie de mon cœur, que je lui en savais uu 
gré infini, encore que j ’eusse ma conscience formée sur le point du 
refus ; que sa disgrâce était ma grâce, et que, sans m’étonner, puisque 
j ’ai toujours eu la conviction que l’épiscopat n’était point du tout 
ma vocation, cette nouvelle assurance et cette bonté de Dieu me péné
traient de reconnaissance 1. »

Cependant l'opinion publique ne pactisait pas avec les vues 
du ministère et continuait de considérer l’abbé Gay comme 
digne de gouverner un diocèse. De-ci, dc-là, son nom était pro
noncé quand une vacance venait à se produire.

« Imagine-toi, écrit l’abbé Gay à sa sœur 2, que, cette fois encore et 
plus que les autres, il a été question de moi pour Nantes : c'était le désir 
de Richard. Il en sera de Nantes comme de ToUrs, comme de 
Blois et de tout autre siège : Dieu ne permettra pas qu'aucun me 
soit sérieUsetnent proposé et ne me condamnera pas, par suite, à 
l’ennui de refuser : ce qui me donnerait le semblant d'un acte d’humi
lité, que je ne ferais pas devant Dieu, puisque ma conviction est 
que je n’ai rien de ce qu’il faut pour l'épiscopat et que je ne pourrais 
l’accepter en conscience. Mais tout ce bruit n’est rien et je ne t ’en 
parle que parce que tu es ma sœur. Il n’v a pas de puissance humaine 
pour faire aboutir ce qui n’est pas écrit là-haut. »

Il était donc écrit là-haut que l’abbé Gay n’aurait jamais à 
administrer un diocèse, mais il n ’était pas dit qu’il ne serait 
jamais évêque. Au moment où il traçait les lignes qu’on vient 
de lire, l’intéressé le savait mieux que personne.

Trois semaines auparavant, en effet, exactement le 16 juillet,

1 Lettre inédite à une carmélite, 5 avrit 1877.
* 9 août 1877, C orresp t. II, p. 231.



6 VIE DE MONSEIGNEUR GAY

à l’issue de la retraite ecclésiastique, M®r Pie lui avait demandé 
s’il accepterait de devenir son évêque auxiliaire C’était la 
plénitude du sacerdoce sans le fardeau d’une administration 
diocésaine ; c’étaient les loisirs assurés pour la continuation de 
ses travaux écrits et de son cher ministère dans les commu
nautés religieuses ; bref un accroissement de grâces sans une 
augmentation corrélative de responsabilités. Aucun des argu
ments invoqués jusqu’alors par l’abbé Gay ne tenait devant 
cette nouvelle combinaison. L’intéressé n ’avait qu’à accepter; 
c’est ce qu’il fit 2.

On convint de garder un secret absolu sur ^affaire. M£r Pie 
écrivit aussitôt à Rome. L ’agrément officiel du Pape arriva à 
Poitiers dans les premiers jours de septembre. En même temps 
la nonciature était avisée d ’avoir à négocier avec le ministre 
des cultes. De son côté, M«r Pie entra en pourparlers avec le 
gouvernement et pria la maréchale de Mac-Mahon d ’intervenir 
auprès du ministre des cultes, M. Brunet. Celui-ci écrivit à la 
maréchale et dit au nonce « que le gouvernement agréerait 
sans difficultés M. l’abbé Gay comme évêque in partibus, s’il 
recevait du Saint-Père cette haute distinction ; — que, par là, 
le gouvernement ne s’engageait en rien pour l’avenir, mais que, 
cette réserve faite, le ministre ne pouvait être qu’empressé à donner 
la main à toute chose de nature à grandir la situation d ’un ecclé
siastique vraiment éminent, que son évêque honore de son 
amitié 3. » Le maréchal de Mac-Mahon, lors de son passage à 
Poitiers, le 14 septembre, confirma de vive voix à Mer p je l’as
sentiment donné par son ministre 4.

1 II semble que l’initiative de ce projet soit venue de Rome, non de M** Pie. Autant 
que F évêque de Poitiers, Rome désirait Félévation de l’abbé Gay à la dignité épis- 
copale. Mise au courant des obstacles soulevés parle gouvernement, d’une part et, de 
l’autre, avertie des répugnances de l’abbé Gay à se charger de l’administration d’un 
diocèse, Rome aurait suggéré à Mer Pie l’idée d’un évêché in partibus pour son ami et 
collaborateur, qui deviendrait ainsi son évêque auxiliaire. C’est ce qui paraît résul
ter de ce passage d’une lettre inédite de M*r Gay à l’abbé Perdrau (8 mars 1878) : 
« ... Vous ai-je écrit que définitivement le Saint-Siège avait tenu à me nommer 
auxiliaire de l’évêque de Poitiers, lequel ne le demandait ni ne le désirait point?... »

* L’abbé Gay à l’abbé Perdrau (18 septembre 1877, Corresp., t. II, p. 274) : « Autant 
je sentais devoir refuser, envers et contre tout, un siège épiscopal, autant je suis désarmé 
devant cet arrangement, qui me donne le caractère avec une mesure de travail, sans 
l’effroyable responsabilité d’un diocèse. »

8 Extraits de la lettre du ministre à la Maréchale, cités par Mf r Pie dans une lettre 
qu’il écrit à Fabbé Gay le 14 septembre 1877.

4 Dans la lettre que M*r Pie écrivit au ministre pour le remercier, se trouve le 
passage suivant : » ... Vu son âge et sa santé que de longs travaux ont assujettie à,
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Pendant que ces négociations se poursuivaient entre Poitiers, 
Rome et Paris, l’abbé Gay jouissait, à Trasforêt, de quelques 
semaines de vacances, en compagnie de nombreux parents et 
amis. Le secret qui retenait les paroles captives sur ses lèvres 
n ’empêchait pas les prévisions les plus .opposées de se croiser 
dans son esprit. Le gouvernement, qui se refusait à le voir gou
verner un diocèse, consentirait-il à le laisser remplir les fonctions 
d ’évêque auxiliaire? Si peu vraisemblable que parût la négative, 
elle ne pouvait être écartée a priori, et il n ’en fallait pas davan
tage pour que la pensée de l’avenir le harcelât sans pitié.

n L’autre nuit, écrit-il le 10 septembre, j ’ai rêvé que l’évêque de 
Poitiers me passait autour du cou une croix pectorale. E t cepen
dant, je pense le plus souvent que son projet s’en ira en fumée, et 
par bien des côtés, les plus nombreux côtés, s’il en était ainsi, je serais 
soulagé. Mon soulagement suprême est de me perdre dans la volonté 
de mon Seigneur et Maître K »

Le dimanche 16 septembre, jour où l’Église fêtait cette année-là 
Notre-Dame des Sept-Douleurs, l’abbé Gay reçut la lettre par 
laquelle M^r Pie lui apprenait l’accord intervenu entre Rome et 
Paris au sujet de son élévation à l’épiscopat. Après avoir con
sacré les premières pages de sa lettre « au récitatif de l’affaire », 
l’évêque de Poitiers donnait libre cours aux effusions de son cœur. 
& ... Laissez-moi vous dire, mon bien cher ami, que je sens une 
des plus douces joies intérieures de ma vie, à la pensée que vous 
allez être investi du suprême caractère de l’ordre sacerdotal, 
et que, votre existence devenant unie à la mienne, vous serez 
auprès de Dieu et du Pontife souverain, son divin Fils, mon 
amende honorable et mon expiation vivante de tout ce qui en 
moi reste si notoirement au-dessous de ce que ce divin carac
tère voudrait de moi. Plus ardent à servir Notre-Seigneur par 
toutes les énergies de vos facultés intérieures, plus privilégié 
aussi par l’exemption des affaires absorbantes qui m’incombent, 
en même temps qu’en bien des détails vous me serez un aide, 
vous me serez surtout un suppléant et un rédempteur...

de fréquentes vicissitudes, M. l’abbé Gay, qui a toujours manifesté une vive opposi
tion pour les charges d'une administration diocésaine, ne pouvait désormais, aux 
yeux de tous ceux qui le connaissent et le considèrent comme une des plus belles 
intelligences du clergé contemporain, recevoir une récompense mieux appropriée à, 
la carrière qu’il a fournie et qu'il continuera encore, je l’espère, pendant do longues 
années... «

1 Lettre médite à une carmélite.
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« Offrez à Madame votr'e sœur mes félicitations : vous n ’en 
voudriez point pour vous. Elle les acceptera et continuera plus 
que jamais de trouver bon que son frère soit le mien, et que 
nous soyons, à nous deux, pères et pasteurs d ’une même famille 
et d ’un même bercail... »

Grande fut l’émotion de l’abbé Gay à la lecture de ces 
lignes.

« On se réjouit autour de moi, écrit-il à l’abbé Perdrau 1 ; je ne 
sens pas la joie, je suis accablé par la grandeur de cette dignité et 
le poids de cette charge, encore qu’elle soit si adoucie. Après avoir 
lu la lettre de l’évêque, je suis allé m'agenouiller devant le taber
nacle, où j ’avais besoin de passer une heure, en solitude avec Jésus ; 
et, m’étant anéanti devant la face de mon Créateur, comme une 
pauvre créature pécheresse que je suis, je l’ai supplié, de toutes les 
énergies de mon être, de ne pas permettre que je vive, si, dans le 
sublime état où il paraît vouloir que j’entre, je dois lui déplaire, ou 
même moins le glorifier. »

(( Je suis si ému que je demeure comme abasourdi et sans parole, 
écrit-il encore 2. Je suis a, genoux devant Dieu, comme un homme 
dont on est absolument maître et dont on commence de faire tout 
ce qu’on veut, sans lui demander ce qui lui convient ou non, ou même 
ce qu’il peut ou ne peut pas... Je n’ai peur de rien et je sens, dans l’âme, 
un saisissement qui tient de la frayeur. C’est comme si la main de 
Dieu venait de me toucher. Au fond, je ne suis qu’acquiescement, 
docilité, obéissance, adoration, amour. Il est le Maître ! Qu’il aille 
à ses fins et tire de tout sa gloire ! »

En même temps qu’il annonçait à l’abbé Gay sa prochaine 
élévation à Tépiscopat, M^r Pie l’avertissait de se tenir prêt 
à partir pour Paris, afin de remplir à la nonciature certaines 
formalités canoniques. L ’abbé Gay quitta Trasforêt le 24 sep
tembre ; mais son premier soin, avant de se rendre à Paris, fut 
d ’aller exprimer à son évêque les sentiments de filiale gratitude 
qui débordaient de son cœur.

a Arrivé à Poitiers, écrit-il 3, je courus voir mon évêque, aux genoux 
de qui je commençai par me précipiter. J ’étais si ému qu’en me voyant 
il s’écria : « Mon pauvre ami, vous paraissez à moitié mort. » Il me 
releva, m’embrassa avec une tendre et paternelle bonté, et, avec cette 
autorité et cette grâce douce qui lui sont propres, il me parla de la 
volonté de Dieu dans ce dessein de mon épiscopat, dans des termes 
qui furent à mon cœur comme un vrai baume de paix et de force.

1 18 septembre 1877, Corresp., t. II, p. 273.
2 Lettre inédite à une religieuse, 16 septembre 1877.
8 Lettre inédite une carmélite, 27 septembre 1877.
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Puis, avec une délicatesse touchante, il me pria d accepter une de 
ses croix pectorales, et vous pensez si je la reçus avec bonheur et avec 
larmes. »

M®r Pie lui dit que la nonciature s’emploierait de son mieux 
à accélérer la marche des négociations, mais qu’en tou t é tat 
de cause, le sacre ne pourrait avoir lieu avant le mois de novembre.

A son arrivée à Paris, le 26 septembre, l’abbé Gay trouva un 
billet de la nonciature qui le priait de venir le lendemain, accom
pagné de deux témoins, prononcer la profession de foi requise 
par le droit canon. Ce furent l’abbé Perdrau et l’abbé Le Rebours 
qui l’assistèrent en cette occasion. Il fit ensuite, à FÉlysée et au 
ministère des cultes, les visites de convenance. Dès le 1er octobre, 
il retournait à Trasforêt, pour se rendre presque aussitôt après 
au carmel du Dorât, où il passa quelques jours dans la retraite*

M>r Pie suivait, par la pensée, son ami au milieu de ses péré
grinations. C’est ainsi qu’une date qui leur était chère à tous 
deux, celle du 1er octobre, inspira à l’évêque ces lignes char
mantes : « C’est aujourd’hui le jour de votre naissance et celui 
de mon baptême. L ’avance que j ’ai prise sur vous, vous l’avez 
regagnée sur moi à tan t d ’autres titres, que je me demande 
comment le bon Dieu a pu permettre que ce soit ma vieillesse 
sacerdotale qui doive enfanter, en vous, la grâce suprême du 
sacerdoce. Mais, là encore, vous rattraperez si bien l'arriéré, 
que vous y tiendrez bientôt la tête. Je  bénis, tous les jours, 
Notre-Seigneur de la grâce qu’il me fait de vous voir honoré 
de la plénitude du plus divin d ’entre ses divins dons. »

Signalée par la presse, la nouvelle de l’élévation de l'abbé Gay 
à l’épiscopat fut accueillie par d'unanimes applaudissements. 
Charles Gounod écrit à son vieil ami 1 : * Grande, grandissime 
a été ma joie en apprenant que le Vicaire de la Vérité venait 
de faire évêque, par le titre et par le pouvoir, celui que la Vérité 
elle-même avait depuis longtemps fait évêque par la science 
et la vertu. Mon Charles Gay évêque ! Je reçois cette nouvelle 
comme une grâce propre et personnelle, dans l’esprit où tu  la 
reçois et la bénis toi-même, comme le don spécial d ’une famille 
spirituelle à toi, dans notre chère grande famille l’Église univer
selle. Oh ! que mon cœur est près du tien dans cet honneur et 
dans cette joie ! Comme je sais et comme je sens et comme je

1 19 octobre 1877.
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vois comment ton âme va dire et dit déjà d ’avance son « Filioli », 
comme le grand semeur des Gentils ! Combien d ’âmes à entre
tenir dans la foi, outre celles qu'il faut y réveiller, y engendrer 
e t surtout y ressusciter ! Cette foi qui est le bon sens et l’instinct 
vierge de la vie, de cette vraie vie sur laquelle le mortis impe
rium  ne peut plus rien, puisque la mort ne peut tuer que les 
morts et que tou t croyant est un vivant... ->

M«r de Dreux-Brézé relevait, de son côté, la portée de l’hon
neur qui venait d’être conféré à l’abbé Gay. ■< ... Le Saint-Père 
en faisant de votre plume un bâton pastoral, lui écrit-il \  a 
consacré votre paternité sur l’immense troupeau de vos lecteurs. 
Ils deviennent, pour vous, autant de brebis qui vous suivent, 
et, sans contracter charge d ’âmes, vous aurez un diocèse qui 
n ’aura pas de limites comme les nôtres et serez investi d ’une 
autorité qui durera au tan t que vos livres.

Le nouvel évêque comptait, à Poitiers et dans le diocèse, de 
trop nombreuses sympathies pour ne pas recueillir, sur toutes 
les lèvres, des témoignages de la satisfaction générale. Sa modestie 
faillit s’en offusquer. Il écrivait à sa sœur 2 :

•r ...Tout le monde me fait, à Poitiers, un accueil si cordial, accom
pagné de félicitations vraiment si joyeuses, que je n’en reviens pas. 
Quelle bonté Dieu inspire aux siens et que les mœurs de ses enfants 
sont douces ! »

ic De tous côtés, mande-t-il à une religieuse 3, les félicitations pleuvent 
et à moi, et, ce qui vaut mieux, à Monseigneur. Je ne reviens tou
jours pas de ce qu’on pense de moi et de ce qu’on dit, par suite, à 
propos de cet épiscopat. Mais je me jette, avec tout cela, dans le Cœur 
de mon adoré Maître, où j’oublie aisément tout le dehors pour me 
nourrir de ce dedans qui ne passe jamais. »

Cependant, on attendait, de jour en jour, le bref apostolique 
qui désignerait le titre  in partibus infidelium attribué au nou
veau prélat. Ce dernier venait de célébrer la messe au carmel 
de Poitiers et s’apprêtait à présider les funérailles de la prieure 
du couvent (Mère Aimée), lorsque le secrétaire de l’évêché vint 
lui remettre une enveloppe avec cette suscription écrite de la 
main de M®r Pie : a A Sa Grandeur PÉvêque d ’Anthédon (Pales
tine), > L’enveloppe contenait le bref de nomination.

1 *3 octobre 1877.
a 19 octobre 1877.
3 Lettre inédite, 30 octobre 1877.



u Je fus saisi, pénétré, comblé, raconte M«r Gay 1 ; mais saisi de 
cette manière grave et sainte que je ressentis au jour de Notre-Dame 
des Sept-Douleurs, quand j ’ai reçu la première lettre de mon évêque 
m’annonçant l’ouverture des informations. Je ne saurais vous dire 
l’impression que je ressentis de recevoir ce bref à côté de ce cercueil, 
encore ouvert, de Mère Aimée qui avait tant désiré et annoncé cet 
épiscopat, tant prié pour qtie j ’eusse cette grâce et, deux jours encore 
avant mon départ pour Niort, me disait : a Oh ! combien volontiers 
« je fais à Dieu le sacrifice de ma vie en action de grâces de votre épis- 
« copat ! » Il m’est impossible de lie pas voir, une fois de plus, la main 
si savamment délicate de Dieu dans cette coïncidence. Aussi, j ’ai 
voulu tenir ce bref sur ma poitrine pendant tout le temps que j’ai 
présidé à cette sépulture. »

Anthédon, la ville dont Msr Gay devait porter le titre épiscopal, 
n ’éveille, dans l’esprit, le souvenir d ’aucun fait mémorable. Située 
à  l’extrémité méridionale de la Terre sainte, sur les bords de 
la Méditerranée et non loin de Gaza, c’est à peine si elle mérite 
la qualification de ville. Déchue de son ancienne importance, 
laquelle ne fut du reste jamais considérable, Anthédon n’est 
plus aujourd’hui qu’un village arabe, où l’islamisme a depuis 
longtemps supplanté la foi chrétienne. « Me voici pasteur de 
ce pauvre troupeau où je ne sais s’il y a même un chrétien. » 
Cette mélancolique réflexion traverse, comme un éclair, l’esprit 
de Mgr Gay, pour faire place à cette autre, où se trahit le zèle 
d ’un apôtre :

« Sans doute, je ne les verrai jamais (mes pauvres diocésains) ; 
mais ils vivent déjà dans mon âme, et pas un jour ne se passera plus 
pour moi sans que je prie pour ces brebis, aimées, quoique infidèles 2. »

Tout le monde n ’avait pas les mêmes raisons que M®r Gay 
de s’intéresser ainsi aux habitants d ’Anthédon. Personne, parmi 
les amis du nouvel évêque, ne songea à s’enquérir de leur sort. 
Ou plutôt non ; il se rencontra un pince-sans-rire, l’incorrigible 
abbé Gibert, pour relever le caractère étrange qu’offrait, au 
cas particulier, le mariage mystique du prélat avec sa loin
taine Église. « Une chose me fâche dans ce mariage, notait mali
cieusement l’abbé Gibert 3, c’est que l’épouse est absente et 
dans un pays où il ne vous est pas permis de l’aller chercher. 
Vous voilà obligé de faire traduire vos œuvres en hébreu, ou

1 Lettre inédite à une carmélite, 27 octobre 4877.
2 A sa sœur, 29 octobre 1877, Corresp., t. II, p. 279.
a L’abbé Gibert à Mgr Gay, 13 novembre 1877.
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en syrien, ou en chaldaïque. si vous voulez instruire vos diocé
sains. J ’aurais préféré qu’on vous les donnât d ’une langue qui 
vous eût plus facilement permis de vous faire entendre d ’eux... 
Les gens d ’Anthédon sont tou t de même bien sacrifiés. Votre 
bonheur veut qu’ils ne se plaignent point ; remerciez-les bien... »

II

Au reste, le temps manquait à l’évêque d ’Anthédon pour 
entrer en relations avec ses hypothétiques diocésains. Quelques 
semaines seulement le séparaient de son sacre, qui devait avoir 
lieu le dimanche 25 novembre, dans la cathédrale de Poitiers. 
D ’ici là des affaires urgentes réclamaient sa présence à Paris.
Il s’y rendit au commencement de novembre. A peine arrivé, 
il fut instamment prié par la Maréchale de venir dire, un jour, 
la messe dans la chapelle de l’Élysée. Ce qu’il vit et entendit 
à cette occasion l’édifia grandement.

« Vous n ’imaginez pas, écrit-il x, quelle bonne et simple femme 
est cette digne Maréchale. Elle a communié à ma messe, comme elle 
le fait chaque jour, se réservant, où qu’elle soit et quoi qu’elle ait 
à faire, une heure et demie chaque matin pour sa méditation, sa messe 
et son action de grâces. Elle paraît fort intelligente et d’une remar
quable fermeté. Notre-Seigneur m’a mis dans l’âme, pendant que 
j ’étais à l’autel, de prier de tout mon cœur pour elle et pour son pauvre 
mari. Ils sont présentement dans Une passe si difficile 2 ! Après la 
messe, je suis monté prendre le thé au salon avec elle et deux pieuses 
dames de ses amies, plus le bon abbé Perdrau, qui a ses entrées dans 
la maison, à titre d ’ami ancien et dévoué. Nous avons causé là une 
bonne demi-heure et Ton s’est séparé, apparemment fort contents 
les uns des autres. >■

Gounod, « toujours le même : bon, simple, tendre, ouvert, » 
profita du passage de M°r Gay dans la capitale pour le voir à 
plusieurs reprises. Il aurait désiré voir son ami prolonger son 
séjour; mais le temps pressait : impossible de changer la date 
du 25 novembre fixée pour le sacre, date chère au cœur de

1 Lettre inédite à une carmélite, 7 novembre 1877.
2 Accédant à la requête du Maréchal, le Sénat avait voté, au mois de juin précé

dent, la dissolution de la Chambre des députés. Les élections venaient de faire triom
pher l'opposition, et la nouvelle Chambre devait siéger pour la première fois ce jour
la même (7 novembre 1877).
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M®r Pie, puisqu’elle ram enait le vingt-huitième anniversaire 
de sa consécration épiscopale. Ainsi, nés et baptisés à quelques 
jours d ’intervalle, les deux prélats verraient, soixante ans plus 
tard, une même date les rapprocher de nouveau et « souder, en 
quelque sorte, leurs deux vies l’une à l’autre ».

Le 12 novembre, M^r Gay rentrait à Poitiers. Trois jours 
plus tard, il consignait sa porte aux étrangers, et fermait l’oreille 
à tous les bruits du monde pour vivre, pendant dix jours, face 
à face avec Dieu et occupé des intérêts de son âme. Les prières 
du Pontifical pour la consécration des évêques servirent d’aliment 
à ses oraisons.Le souvenir du fondateur de la Visitation l’occu
pait aussi de temps à autre.

« Je lis de la vie de mon bien-aimé saint François de Sales, que 
j ’aime à la folie et que j ’invoque de tout mon cœur, écnt-il à une reli
gieuse \  J ’espère que, me voyant pour lui une si vive affection, il 
daigne en avoir aussi un peu pour moi. »

M®r Pie n ’avait rien épargné pour donner tout l’éclat possible 
au sacre de son fidèle ami et collaborateur.

« Tout se prépare pour une imposante solennité, écrit ce dernier 
à sa sœur 2... Cela plaît à Monseigneur qui mejt, à toute cette fête, 
un entrain qui témoigne la joie qu’il en a. Il pense que le déjeuner 
du séminaire ne comptera pas moins de cent vingt convives. Me vois- 
tu  au milieu de ces bruyants et éclatants honneurs? Enfin, j ’aurai 
ma ressource, qui sera de me cacher en Xotre-Seigneur, à qui je ren
verrai tout, même ce qu’on ne lui enverra point. »

Le sacre d’un évêque n ’était pas alors, à  Poitiers, un spec
tacle insolite. Au cours des quatre années précédentes, la cathé
drale avait servi, par deux fois, de cadre à  cette imposante 
fonction liturgique 3. D ’ailleurs, le brillant cortège qui devait 
entourer Ms* Gay lors de cette cérémonie solennelle, justifiait 
à lui seul, l’affluence des fidèles qui se pressaient dans la cathé
drale, le dimanche 25 novembre. Le prélat consécrateur, M^r Pie, 
était assisté par les répondants de l’élu, Msr Mermillod et 
M«r Camille-Albert de Briey. Les évêques d ’Arras, de Limoges 
e t d ’Angoulême, plusieurs dignitaires de la prélature, M®r de

1 Lettre inédite, 17 novembre 1877.
* 6 novembre 1877, Corresp., t. II, p. 279.
3 Mgr Saivet, évêque de Mende, et Mgr Camille-Albert de Briey, évêque de Saint-Dié, 

avaient tous deux reçu l’onction épiscopale des mains de M*r Pie, le premier en 1873, 
le second en 1876.
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Ségur entre autres, les abbés des monastères bénédictins de 
Solesmes et de Ligugé, rehaussaient, par leur présence, l’éclat 
de la cérémonie- Les représentants des autorités civiles et mili
taires avaient pris place au premier rang de l’assistance. On 
remarquait enfin, sur des sièges réservés, les parents e t les amis 
de M§r Gay, et parmi eux Charles Gounod.

Dans la cérémonie du sacre d ’un évêque, deux choses inté
ressent surtout la foule : l’entrée de l’élu et sa première béné
diction solennelle. Quand le cortège pénétra dans la cathédrale, 
tous les regards se portèrent sur M%T Gay, chacun essayant de 
lire sur son visage les sentiments et les émotions de son âme. 
Derrière le voile de gravité douce et recueillie sous lequel il parais
sait vouloir se dérober, on croyait surprendre les marques d’une 
lassitude résignée. De fait, une violente migraine lui enleva 
pour une part, avec la liberté de son esprit, la conscience sen
sible des grâces qui devaient lui être conférées. Les sanglots 
faillirent plus d’une fois l’étouffer. Voici en quels termes il 
traduisait les impressions qu’il ressentit au plus intime de 
l’âme.

« Les plus marquées de ces impressions furent au moment où j ’étais 
prosterné pendant le chant des litanies des saints. Pendant la retraite, 
j ’avais beaucoup admiré et savouré cette invocation solennelle qui 
se fait par l’Église de toutes les forces vives du ciel sur le nouvel élu. 
A l’église, aidé à, cela sans doute, par l’état physique où j ’étais et 
qui me réduisait si fort, je me sentis abîmé dans ma propre infirmité, 
impuissance et indignité, si bien que, regardant ce que je suis, j ’aurais 
trouvé très juste, très simple, très doux que tout ce peuple immense 
qui remplissait la cathédrale me foulât sous les pieds, comme l’être 
le plus misérable du monde, ce que j ’avais, en effet, la conscience 
d’être. Mais quand, relevé, je sentis appuyées sur ma tête les six mains 
unies et sacrées de mes trois consécrateurs qui disaient d’une même 
Voix : « Reçois le Saint-Esprit, » oh ! je ne puis dire ce qui se passa 
dans mon âme. Ce fut vraiment comme une descente, une infusion 
de cette adorable personne divine-en moi, au centre de mon cœur, 
et je conçus qu’une relation toute nouvelle avec elle commençait. 
Quand les onctions se firent sur la tête et aux mains, je sentis tout 
mon être pénétré d’une grande suavité. Ce fut comme Un renouvelle
ment saint de mon intérieur et la réalité surnaturelle de ce que le 
saint chrême est dans l’ordre des choses sensibles. J ’avais tant demandé 
à Dieu, pendant les litanies, de mourir enfin à cette place, d’ense
velir tout mon vieil homme et de me lever comme un ressuscité. Je 
crois que ce que j ’ai demandé là, les saintes onctions me l’ont donné.
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J ’aurais voulu qu'elles s’étendissent à tout mon corps et je me livrai 
à mon cher et adoré Saint-Esprit pour cela. La messe se poursuivit, 
chaque parole m’apportant sa grâce et opérant en moi sa vertu. A 
la communion, où vous savez que le consacré partage l’hostie unique 
qu’il a consacrée avec l’évêque consécrateur, j’eus avec l’humanité 
sainte et adorée de notre Sauveur à jamais béni une union toute 
semblable à celle que j ’avais senti contracter avec le Saint-Esprit. 
C’était comme l’épanouissement savoureux, délicieux de cette grâce 
qui, durant toute ma vie, m’a uni à cette nature humaine assumée 
par le Verbe. Ce sont de vraies lueurs du ciel. Que vous dire de la 
suite, de l ’imposition de la mitre, de la crosse mise aux mains, de 
l’anneau mis au doigt?... Puis v ie n t lïntronisation, puis le discours 
admirable et si émouvant de Févêque \  puis le Te Deum et mon 
voyage à travers les foules, mitre en tête, crosse en main, entouré 
de mes deux chers consécrateurs, dont l’un, l’évêque d ’Hébron 
(M*r Mermillod), m’entourait d’affection et me faisait sentir son 
cœur à toute minute, me couvait comme une mère couverait son 
enfant. J ’allai d’abord porter ma bénédiction aux miens, toüs rassem
blés à la droite du sanctuaire, puis je traversai le peuple, bénissant 
partout, à droite et à gauche, et je revins pour m’agenouiller trois 
fois devant mon cher consécrateur, en lui disant : ad multos annos. En 
dernier lieu, lui et moi n’y tînmes plus et nous fondîmes en larmes. 
J ’eüs cependant la force de dire d ’une voix très ferme la grande béné
diction épiscopale qui conclut tout. Cela fait, le long cortège défila 
sous les voûtes, puis rentra processionnellement à Pévêché, allongeant 
le parcours autant qu'il se pouvait. Nous avions tous gardé nos vête
ments de pontifes ; tout le clergé, abbés, prélats, évêques, me pré
cédaient ; je n’avais derrière moi que l’évêque de Poitiers, mais 
j ’étais le seul à bénir. Vous dire le concours et l’empressement de 
ce peuple, c’est impossible. Toutes les classes étaient là et on s’em
pressait autour de moi jusqu'à m’empêcher de marcher, et cela avec 
tant de respect, de foi, de piété, il faut bien le dire, d’affection, que 
tout le monde Ta remarqué et que j ’en étais touché plus que je ne 
saurais dire. Il était temps que cela finît, car, à chaque pas nouveau

1 Cf. Œuvres du cardinal Pie, t. IX, p. 538 et suiv. Prenant pour texte ces paroles 
de VApôtre : « Que les prêtres qui accomplissent très bien leur emploi soient honorés 
d’un double honneur ; ceux surtout qui portent le labeur de la parole et de la doctrine » 
(I Timoth., v, 47), M*r Pie montrait d’abord les difficultés d'un ministère qui con
siste à « nourrir les âmes d'une forte doctrine, aün de les élever à la hauteur des grâces 
à recevoir ». Il admirait ensuite les voies de la Providence qui, retardant rélévation 
d e  l’abbé Gay à l’épiscopat, lui avait ainsi laissé les loisirs nécessaires pour « élaborer 
des productions préparées et mûries.dans sa stalle canoniale ». Il exprimait sa joie 
q u e  l'onction épiscopale ne séparât pas l’élu de l’Eglise de Poitiers. « Comme il est, 
disait M8Ï Pie s'adressant à M*r Gay, dans la tradition des choses divines que le plus 
g ra n d  serve le plus petit, je n’aurai point à m'étonner ni à m'excuser du rang que 
vous tiendrez près de moi. » L'orateur se félicitait, en terminant, de voir le « maître 
et précepteur spirituel » des vierges du cloître et des mères chrétiennes trouver dans 
le caractère épiscopal « plus de lumière, de grâce et d'autorité encore pour commenter 
la devise du grand Apôtre, devenue sa propre devise : Omnia et in omnibus Christus. »



que je faisais au milieu de ces bons fidèles, dont les visages respi
raient la joie, les pleurs montaient à in’étouffer... On s’est senti tout 
le jour (et tous en témoignent chacun à sa manière) sous une impres
sion de grâce peu ordinaire ; on était dilaté, ravi, heureux, sainte
ment ému, plein d’admiration pour la sainte Église ; on se sentait 
comme en famille et une immense bénédiction semblait s’être répan
due partout et sur tous. Il n’y a pas jusqu’au temps qui n’ait été 
très favorable. La veille, il faisait une tempête à tout renverser et 
une pluie battante. Le jour, le soleil a brillé durant toute la céré
monie 1. »

Après la cérémonie, l’évêque de Poitiers réunit, pour un déjeuner 
au grand séminaire, les notabilités ecclésiastiques, civiles et 
militaires, ainsi que les parents et les amis de M&r Gay. Ce der
nier assista au déjeuner et fit bonne figure à tou t le monde, en 
dépit de sa migraine qui l’obligea à garder strictement la diète.

L ’office du soir ramena à la cathédrale l’assistance du matin. 
M^r Mermillod monta en chaire et tin t l’auditoire sous le charme 
de sa parole. Dans une chaude et vibrante improvisation, il 
-établit cette thèse que Pépiscopat catholique est non seulement 
un rouage essentiel dans la constitution de PÉglise, mais qu’il 
rend les plus grands services à la société. Cette journée mémo
rable du 25 novembre 1877 laissa une impression profonde à 
tous ceux qui assistèrent aux imposantes cérémonies de la cathé
drale de Poitiers.

I I I

M&r Gay se savait élevé, par sa consécration épiscopale, à 
l'é ta t de perfection, et « placé, selon que le lui avait dit M^r Pie 
dans son discours, sur les sommets les plus rapprochés de l’union 
hypostatique « Noblesse oblige ; » le nouvel évêque n ’en dou
ta it pas et il n’avait garde de se dissimuler à lui-même les devoirs 
attachés à la dignité prélatice. Loin de l’abattre, cette convic
tion avivait au contraire sa confiance en Dieu. La Providence 
ne lui constituait-elle pas, en vue de sa nouvelle position, toute 
une famille invisible? Au sommet, la sainte Trinité, avec laquelle 
il sentait que Févêque a des relations très sublimes et toute 
spéciales. Au-dessous, lui apparaissait « la sainte et inexpri-

1 Lettre inédite à une carmélite, 27 novembre 1877.
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xnablement chère humanité de Jésus, prêtre suprême » ; là encore, 
il découvrait des trésors de lumière et de grâce. Puis venait, 
Marie, sa patronne dans l’ordre céleste. Dans l’ordre angélique, 
son épiscopat se trouvait placé sous la protection de saint Michel ; 
dans l’ordre apostolique, sous celle de saint Jean, et enfin, dans 
l’ordre épiscopal, sous celle de saint Augustin qu’il invoquerait 
spécialement pour sa vie intérieure et ses relations d’âme avec 
Dieu et Jésus. A son tan t aimé saint François de Sales il con
fiait tous ses rapports avec le prochain, désireux qu’il était 
de l’imiter « dans sa douceur affable, sa constante bonne grâce, 
sa charité sans bornes ». Il s’en rem ettait à son patron de bap
tême, saint Charles Borromée, « ce vaillant défenseur des intérêts 
et de la discipline ecclésiastique, » pour ce qui concernait ses 
rapports avec l’Église 1.

Tant et de si puissants protecteurs devaient lui obtenir des 
grâces insignes. De fait, dans les premiers mois qui suivirent 
son sacre, sa vie intérieure traversa une phase particulièrement 
bénie.

« Abondance et facilité pour toutes choses, écrit-il en décembre
1877 2, avec une grande, une profonde, une suave paix intérieure, 
voilà mon état. Oh ! laissez-moi tout vous dire : il me semble (et 
je ne crois pas me faire illusion) que je suis, que je vis plus près de 
Dieü. Mon âme est comme une maison dont on aurait reculé les mu
railles, élargi toutes les fenêtres, aplani toutes les voies. Je suis entré 
plüs avant dans la famille de Dieu et je ne serais pas téméraire en 
disant que je jouis de l’intimité de mon Maître. J ’ai connu cela cer
tainement depuis que j’ai la grâce infinie d’être prêtre, mais pas 
au même degré. Je suis assis, établi. J ’ai en moi quelque chose de 
ferme, de haut, et tout cela est comme détrempé en douceur. La terre 
me laisse plus indifférent, le ciel m’attire davantage. C’est comme 
si je respirais quelques-uns de ces souffles embaumés qui viennent 
du sol de la patrie. Est-ce que des ailes vont me pousser pour me faire 
voler vers notre Dieu adoré et aimé? Je pense au fond, malgré tout, 
que je le servirai longtemps encore dans cette Vallée d’exil, et même 
je me sens vraiment si heureux, si comblé, qu’il ne me paraît pas 
possible que cela dure (je dis quant au sentiment que j ’eu ai et au 
bonheur qu’il me donne), que des épreuves viendront, que j’aurai 
la grâce de souffrir, et peut-être beaucoup, durant ces mauvais temps 
que nous font les méchants et qu’enfin, en ce moment, Dieu engraisse 
la petite victime. »

1 Lettre inédite à une carmélite, 27 septembre 1877.
* Lettre inédite à une carmélite, 8 décembre 1877.

2 .  — V ie  d e  Ga y . — I I .
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Un accroissement de zèle pour sa sanctification et celle du 
prochain, un dévouement sans bornes à l’accomplissement des 
devoirs qu’entraînait sa nouvelle dignité, telle fut la réponse 
de Msr Gay aux faveurs qui lui venaient du ciel. Son sacre avait 
eu lieu le 25 novembre : dès le 30, il donne la confirmation dans 
la ville même de Poitiers ; le 8 décembre, il officie pontificale- 
ment à Notre-Dame-la-Grande ; le 27 du même mois, il fait 
une ordination ; entre temps, il prêche souvent et préside des 
cérémonies dans des communautés religieuses.

« Je n’ai pas prêché moins de vingt-cinq fois en un mois et à des 
auditoires très différents, écrit-il dans les premiers jours de janvier
1878 »

Loin de lui être à charge, ce ministère le remplit de joie. Sa 
correspondance en témoigne abondamment.

« Donner le Saint-Esprit, écrit-il, m’affecte comme une grâce im
mense. Parler assis, la mitre sur la tête et la crosse dans la main, 
est un acte qui me paraît beaucoup plus haut et plus divin que de 
parler comme un simple prêtre... Je sens en moi une abondance 
habituelle et comme une source toujours prête à jaillir. Évangéliser, 
parler de Dieu, me devient une chose naturelle, et le faire me sou
lage 2.

« ...Je bénis avec bonheur, pensant a ce qui m’a été dit par l’Esprit- 
Saint au jour du sacre : que ceux que je bénirai seront vraiment bénis 3.

« ...Rien ne m'embarrasse jusqu’ici dans tous ces rites épiscopaux. 
On me dit que j'ai l’air d'être depuis longtemps évêque, et intérieu
rement, en effet, je m’y sens tout habitué 4.

« ...Je me reconnais à peine, en voyant la facilité avec laquelle je 
porte cette vie d'évêque dont, à distance, j ’avais mille raisons d’être 
effrayé. Non seulement je la porte, mais j ’en fais les actes tout natu
rellement et sans embarras. J'écrivais, il y a quelques jours, que je 
me sens comme une machine vivante dont on aurait huilé tous les 
rouages : tout marche, tout joue et rien ne crie. Quelles grandes réa
lités sont donc les sacrements, et quels effets ils produisent dans les 
âmes ! Je le savais ; mais autre chose est la foi, autre chose est l’expé
rience 5. »

Il n ’était pas jusqu’à sa santé qui n ’éprouvât le bienfaisant 
contre-coup des grâces intérieures. Les fatigues inséparables

1 A l’abbé Perdrau, 9 janvier 1878, Corresp t. II, p. 288.
2 Lettre inédite à une carmélite, 30 novembre 1877.
3 Lettre inédite à une carmélite, 8 décembre 1877.
4 Lettre inédite à une carmélite, 30 novembre 1877.
3 A sa sœur, 2 janvier 1878, Corresp., t. II, p. 285.
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des fréquents déplacements e t des longues cérémonies ne comp
taient plus pour lui ; on eût d it une transformation subite de 
to u t son être.

Cependant son élévation à l’épiscopat ne modifiait pas les 
grandes lignes de son existence. Sa vie se partageait toujours 
entre les offices du chœur, le ministère dans les communautés 
religieuses et la composition d ’ouvrages ascétiques. Évêque, il 
demeurait membre du chapitre cathédral, obligé par suite de 
remplir, dans la mesure du possible, ses devoirs de chanoine.

Au reste, cette existence qu’il s’était faite et qu’il menait 
depuis vingt ans gardait, à ses yeux, toute sa valeur et ne per
dait aucun de ses charmes.

« Me voici remis dans ma vie régulière et occupée, écrit-il un mois 
après son sacre 1 ; cela m’est salutaire comme l’ordre. »

La m ort de Pie IX , survenue le 7 février 1878, affecta beau
coup Me* Gay. L’évêque de Poitiers la ressentit aussi très vive
ment. Il avoua à ses prêtres que le nom de ce grand Pape lais
serait à jamais dans son âme « un sentiment d’inexprimable 
tendresse et de gratitude filiale ». E t repassant dans son esprit 
les faveurs personnelles dont l’avait comblé* le Pontife défunt, 
M&r Pie insistait sur l’élévation de l’abbé Gay à l’épiscopat comme 
sur l’une des plus grandes faveurs qu’il eût reçues de Rome. 
Cela lui rappelait Jacob entrecroisant ses bras pour appuyer ses 
mains mystérieusement bénissantes sur les deux têtes d’Éphraïm 
et de Manassé 2, et le successeur de saint Hilaire, ajoutait : 
« Les annales de l’Ëglise de Poitiers n ’aimeront-elles pas à 
se représenter Pie IX  dans une attitude analogue, à l’heure 
où les approches de la mort le retenaient déjà sur son lit de 
souffrance 3 ? »

Annonçant, quelques jours plus tard, à ses diocésains l’acces
sion du cardinal Pecci au trône pontifical, M§r Pie constatait 
que « l’élection du 20 février était venue justifier ses présages, 
ou p lu tô t ses assurances ». Msr Gay tenait à peu près le même 
langage.

« L’élection si prompte et, je crois, très providentielle du nouveau 
Pape a été pour mon âme un grand sujet de joie... Je ne connaissais

1 Lettre inédite, 24 décembre 1877.
2 Cf. Genèse, c h a p .  x l v i i i .

3 M*f Baunard, Histoire du cardinal Pie, t. IX, p. 654.
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pas, pour l'avoir vu, le cardinal Pecci, mais je sais sa valeur, sa grande 
doctrine, son vaillant caractère, sa haute vertu, et je regarde son 
élection comme une immense grâce que Dieu fait à l’Eglise. Pie IX 
va être dignement continué. Les politiques du dehors sont joués, 
ceux du dedans frustrés ; nous continuerons d’entendre un témoi
gnage courageusement rendu, et, quoi qu’il lui en puisse coûter, ce 
Pape accomplira la justice. Si j’avais été au conclave, c’est très assu
rément celui à qui j ’aurais donné ma voix 1. »

Lorsqu’il multipliait les démarches en vue d ’obtenir à l’abbé 
Gay les honneurs de l’épiscopat, M§r Pie travaillait uniquement 
pour la gloire de l’Église et ne cédait à aucune arrière-pensée 
d’intérêt personnel. Il ne songeait pas à alléger le fardeau de 
l’administration diocésaine qu’il portait depuis vingt-huit ans 
déjà. Pourtant, si son intelligence et son courage demeuraient 
à la hauteur de,sa mission, ses forces physiques commençaient à 
faiblir. Au mois de juin 1877, Une atteinte de phlébite l’avait 
condamné à l’immobilité pendant plusieurs semaines. Des 
deuils répétés, la mort de sa mère surtout, et aussi les appréhen
sions que lui causait la tournure des événements en France 
l’affectaient au point d’influer sur sa santé. Comme il se trou
vait à Niort, au mois d ’avril 1878, une forte grippe l’obligea 
d ’interrompre sa visite pastorale et de se faire suppléer par son 
évêque auxiliaire. Celui-ci s’y prêta volontiers.

« Notre-Seigneur, écrit-il à son neveu 2, me fait la grâce que mon 
titre d'auxiliaire cesse d'impliquer pour moi autre chose qu’une siné
cure et que j’aie, de plus en plus, F occasion de dispenser les grâces 
dont mon épiscopat me remplit. II y a peu de temps, l’évêque fut 
malade et me manda par télégramme pour confirmer le lendemain 
plus de quatre cents enfants. Le jeudi saint, je dus faire à la cathé
drale de Poitiers toute cette incomparable cérémonie pontificale 
qui consiste dans la messe célébrée, la communion donnée à tout 
le clergé, la consécration des saintes huiles et la procession au repo- 
soir où se garde l’hostie présanctifiée du vendredi. Je ne saurais te 
dire le bonheur que m'ont donné ces sublimes et douces fonctions 
et ce que j’ai senti de gratitude envers le bon Maître pour m’avoir 
ainsi amené à faire, en ce premier jeudi saint qui me voit revêtu du 
caractère épiscopal, des fonctions que j ’aurais pu, n’avant pas de 
diocèse, n’accomplir pas une seule fois dans ma vie. »

Sur ces entrefaites, M&r Pie, remis de son indisposition, qu itta  
Poitiers pour continuer sa visite pastorale et pria M^r Gay de

1 Lettre inédite à une religieuse, 22 février 1878.
* Lettre inédite, 27 avril 1878.
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l’accompagner, au moins pendant quelques jours. Cette tournée 
dans des paroisses rurales fatigua beaucoup l’évêque auxiliaire. 
Tant qu’on se trouvait à l’église, tou t allait bien 1 ; mais les 
réunions au presbytère, les repas interminables au milieu de 
convives qu’il ne connaissait pas, les conversations alimentées 
le plus souvent par des questions de clocher ou de ménage, tout 
cela le fatiguait, contrariait ses tendances natives, exerçait 
fort sa patience. La tournure de son esprit l’empêchait de se 
m ettre aisément au niveau de son entourage ; la délicatesse 
de son estomac refusait de se plier à un régime qu’appréciaient 
les robustes appétits campagnards. Bref, physiquement et mora
lement parlant, les tournées pastorales dépassaient ses forces. 
Comme il l’écrivait à sa sœur à la suite d ’une première expé
rience 2, « il n ’aurait pas prolongé cette vie quelques jours de 
plus sans tomber malade. »

« Les cérémonies de Y Église, lui expliquait-il, si longues soient- 
elles, 11e me fatiguent réellement pas : j ’ai confirmé, ici et là, un grand 
nombre d’enfants, fait tout entière une consécration d'église, ce qui, 
avec la messe, dure quatre ou cinq heures ; j’ai aidé Monseigneur 
à en faire une autre, j'ai parlé... De tout cela je me tire sans peine. 
Mais ces dîners, ces heures apparemment perdues, ces conversations 
vides : voilà ce qui passe mes forces. Chaque jour, il fallait demeurer 
à table quatre heures à ])cu près, deux heures sans rémission vers 
midi 3, deux heures encore le soir, avec des voyages ordinairement 
dans l'intervalle. Joins-y des nuits à peu près blanches et que je nomme
rais volontiers noires plutôt que blanches, des migraines naissant 
l’une de l'autre, diète forcée et prolongée... Je me sentais descendre 
la pente qui mène à la maladie. »

Du reste, Mgr Pie épargna désormais à son auxiliaire les fatigues 
des tournées pastorales ; il préféra utiliser son talent d’orateur 
devant des auditoires qui ne lui étaient pas familiers, des audi
toires d ’ouvriers, par exemple 4.

On sait le développement rapide pris, après la guerre de 1870, 
par les cercles catholiques d ’ouvriers. L’évêque de Poitiers fut

1 Ainsi écrit-il, le 13 juillet 1879, an cours d’une autre tournée pastorale : «Les 
Pontificaux me ravissent toujours, comme si je recevais moi-même les sacrements 
que je donne. » (Lettre inédite.)

* 12 mai 1878, Corresp., t. II, p. 290.
’ « ... Après la cérémonie elle-même, un inévitable déjeuner qui nous fera un peu 

expier les saintes joies du matin... » (Lettre inédite, 5 août 1881.)
4 Pourtant, en 1853, prêchant le carême à Moulins, il avait adressé la parole aux 

membres d'un cercle catholique d’ouvriers récemment fondé dans cette ville par son 
ami, l’abbé Gibert. « C’est une œuvre excellente, » écrit-il alors à sa mère.
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un des premiers et des plus fermes soutiens de ce genre d ’œuvres. 
C’est dans sa ville épiscopale que se tin t, en 1872, le Congrès 
annuel de l’Union des associations catholiques ouvrières. Un 
cercle catholique d’ouvriers s’organisa à Poitiers sous le patro 
nage de Notre-Dame des Dunes. Tout en louant beaucoup l’ini
tiative des généreux apôtres qui se groupaient autour du comte 
Albert de Mun, M&r Gay s’était tenu un peu à l’écart du mou
vement social catholique. Son intention d ’observer, à ce propos, 
une attitude plutôt réservée apparaît dans ces lignes écrites 
en 1875 1 :

« Nous avons ici (à Poitiers), dans la semaine octave de l’Assomp
tion, un congrès catholique 2, qui amène de nombreuses notabilités. 
Quoique je sois parfaitement inutile aux œuvres dont on s’occupera, 
il y a convenance que je sois ici pour répondre à quelques personnes 
qui souhaitent me parler; et puis, surtout, l’évêque désire ma pré
sence... »

Devenu Pévêque auxiliaire de M^r Pie, M«r Gay jugea opportun 
de témoigner un plus vif intérêt à des œuvres que l’autorité 
diocésaine favorisait de tou t son pouvoir. Ce fut l’origine d ’une 
nouvelle forme d ’apostolat à laquelle nous verrons l’évêque 
d ’Anthédon se dévouer très activement dans la suite.

Les devoirs qui naissaient, pour Msr Gay, de sa charge d ’évêque 
auxiliaire ne se conciliaient pas toujours avec ses obligations 
de chanoine. La conscience délicate du prélat souffrait de cette 
incompatibilité. Confident de ses inquiétudes, M®r Pie résolut 
d’y m ettre fin et profita d’un voyage qu’il fit à Rome, en no
vembre 1878, pour soumettre le cas au Souverain Pontife. « Le 
Pape veut que vous soyez pleinement en sécurité de conscience 
par rapport à vos obligations de chanoine, écrit l’évêque de 
Poitiers à son auxiliaire 3. Il veut que vous n ’ayez aucun scru
pule à propos des absences du chœur, dès là qu’elles sont motivées 
par vos travaux et vos ennuis de santé, lesquels s’ajoutent aux 
services que vous êtes dans le cas de me rendre. Il a insisté deux 
fois pour vous dire que le Pape vous délivrait de toute sujétion, 
en me donnant pleins pouvoirs pour les licences justifiées à 
mes yeux. »

1 A sa sœur, 23 juin 1875, C orresp t. II, p. 242.
* Le congrès de 1*Union des associations ouvrières catholiques, qui devait se tenir 

pour la deuxième fois à Poitiers.
3 5 novembre 1878.



M*r Gay estimait à un trop haut prix la grâce de son ordi
nation épiscopale pour laisser passer inaperçue la date anniver
saire de son sacre, du jour qu’il considérait comme étant, « dans 
un certain ordre, le plus grand de sa vie 1 ».

« Voilà donc une année entière que je porte cette grâce de l’épis- 
copat, écrit-il à l’abbé Perdrau 2 : je la porte, ou plutôt elle me porte. 
Il est vrai, c’est un autre climat que le sacerdoce, si divin pourtant ! 
Ce qu’il y a de changé au dehors, dans les relations avec les hommes, 
ce qu’il y a d’accroissement dans les fonctions n ’est que le rayonne
ment d’une transformation intérieure ; on n ’a plus besoin d’y croire, 
on la sent. Dieu est plus proche, plus ouvert ; on vit plus haut, dans 
une lumière plus pure. »

E t aussi, aurait-il pu ajouter, dans une joie plus profonde, 
car, comme il l’avouait à un ami 3, « il n ’y a qu’un évêque au 
monde qui puisse être heureux : c’est celui d ’Anthédon. » E t 
il ajoutait : « J ’en suis encore à la stupéfaction quand je consi
dère ce que Dieu a fait là et de moi et pour moi. »

Cependant la Providence réservait une autre gloire à l’Église 
de Poitiers : l’heure approchait où la pourpre romaine récom
penserait, dans la personne de M®r Pie, la science sacrée, l’élo
quence et de grands services rendus à la religion. Léon X III 
avait hérité de l’estime de son prédécesseur pour le docte et 
vaillant prélat. Si vif était son désir de créer Pie cardinal 
qu’il offrit d ’accorder à la France un septième titre cardinalice, 
sous la seule condition que l’évêque de Poitiers en serait le titu 
laire. Ainsi Rome triompha-t-elle de l’opiniâtre résistance qui 
avait arrêté Pie IX  en 1873. Mais, comme ce succès diploma
tique se trouvait coïncider avec la démission du maréchal de Mac- 
Mahon et une violente campagne des anti-cléricaux pour s’em
parer du pouvoir, il im portait de ne pas chanter victoire sur un 
ton qui portât ombrage au gouvernement. D’où l’attitude 
réservée et prudente que Léon X III conseilla à Msr Pie d ’adopter.

Il va sans dire que ce conseil suggéré par des questions d ’ordre 
politique laissait à la nomination toute l’étendue de sa portée, 
et la joie des catholiques français fut d ’au tan t plus vive que 
plus longue avait été l’attente imposée à leur désir. Mgr de Ségur 
exprimait un sentiment très répandu en disant de l’évêque de

1 A sa sœur, 22 novembre 1878, C orresp t. II, p. 300.
* 1”  décembre 1878, Corresp t. II, p. 300.
* A l'abbé Perdrau, 11 juin 1878, C orresp t. II, p. 293.

l ’épiscopat 23



24 VIE DE MONSEIGNEUR GAY

Poitiers qu’il avait depuis longtemps déjà « l’âme, le caractère 
et les grandes allures cardinalices », qu’il en aurait désormais 
« la forme et l’h a b it1 ».

Si le Vatican et la France entière se félicitaient ainsi de l’élé
vation de M>r Pie au cardinalat, on devine l’enthousiasme que 
cette promotion suscita à Poitiers et dans le diocèse, on juge 
aussi de la joie débordante ressentie par M«r Gay. L’évêque 
d’Anthédon se fit l’interprète des sentiments du clergé diocésain, 
le jour où celui-ci s’assembla au grand séminaire pour offrir 
au nouveau cardinal une superbe cappa magna.

« Nous répétons souvent, dans l’office des Confesseurs Pontifes, 
dit alors M£r Gay, que « Dieu ayant aimé le juste, il l’a orné et revêtu 
d’une robe de gloire : Amavit eum Dominus et ornavit eum : stolam 
gloriae induit eum. » Imitant Dieu comme des fils bien-aimés, \os 
enfants tout aimants ont eu aussi à cœur d’orner votre Eminence 
et de lui faire tisser ̂ on glorieux vêtement. Vous voudrez bien, Mon
seigneur, recevoir de leurs mains cette précieuse cappa ; d’autant 
qu’étant l’insigne propre de votre dignité et le gage de leur respec
tueuse et cordiale affection, elle est aussi, comme les vêtements d’Aaron, 
le symbole de l’union intime du troupeau avec le pasteur, et de la 
volonté où nous nous sentons tous affermis aujourd’hui de vous suivre 
toujours et d ’aussi près que jîossible, dans les sentiers, non seulement 
de la doctrine, du droit, de la vertu, de la sainteté, mais aussi du tra
vail, et, s’il le faut et tant qu’il le faudra, du sacrifice et de l’immo
lation 2. »

Dans la bouche de M®r Gay, ces assurances n’avaient rien 
d ’hyperbolique. Entre les deux prélats régnait une parfaite 
union : vingt années d ’une collaboration assidue avaient litté
ralement « soudé leurs deux vies 3 Un incident survenu au 
mois de septembre 1879 va nous en fournir une nouvelle preuve.

Msr Gay se trouvait alors à Trasforêt, chez sa sœur, lorsqu’il 
apprit de source sûre qu’un ecclésiastique de Poitiers avait rap
porté au cardinal un propos désobligeant pour Son Éminence, 
propos que l’on prétendait avoir été tenu par M«r Gay. Celui-ci 
s’en expliqua aussitôt avec M^r Pie.

« Tout mon cœur a bondi en apprenant cela, lui écrivait-il4 ; et, 
quoique je vous connaisse trop pour penser que vous m’ayez pu croire

1 Cf. M*r Baunard, Histoire du cardinal Pie, t. II, p. C73.
2 Semaine liturgique du diocèse de Poitiers, n° du 18 mai 1879, p. 323 et 324.
a Discours de Pie au sacre de MgE Gay.
* Lettre inédite, 12 septembre 1879.
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capable d’une sottise si ridicule et si impertinente, je ne résiste point 
au besoin de vous dire que ni une semblable parole n’est sortie de 
mes lèvres, ni une pareille pensée n ’a jamais traversé mon esprit. 
Cela me semble une énormité qü’on ait pu m’attribuer ce langage 
et une autre qu’on vous ait rapporté ce prétendu jugement.

« Cher vénéré Seigneur, Dieu sait s’il y a eu, s’il y aura jamais dans 
mon cœur à votre endroit autre chose que du respect, de l’admira
tion et de la reconnaissance, jointe à l’affection la plus sincèrement 
cordiale et dévouée. Je me sens ainsi affecté que je demeure, dans 
mon appréciation, très au-dessous de la plupart des gens que je ren
contre. Il m’est comme impossible de ne pas trouver qu’en somme 
presque tout le monde m’est supérieur, encore que je ne m’aveugle 
point assez sur certains dons de Dieu pour n ’avoir point, envers lui, 
une gratitude immense. Pensez dès lors quelle estime je fais de vous, 
si riche et si grand de toute manière et à côté de qui je me suis tou
jours vu si infirme, si pauvre et si petit ! Et j’aurais dit que vous 
n’êtes point assez ouvert pour me comprendre !... J ’ai dit parfois 
et je pense que vous êtes, et dans un rang très élevé, de l’école de 
saint Pierre, et que je suis, moi, un pauvre petit disciple et client 
de saint Jean. Mais que Jean aimait Pierre et que Pierre aimait Jean, 
et bien que leurs grâces, comme leur nature, comme leur mission, 
fussent si diverses, comme ils se comprenaient l1 un l’autre ! Ainsi 
sommes-nous, me semble-t-il, toute distance gardée. »

L’affaire, on le pense bien, n ’eut pas de suite. Mgr Pie rassura 
au plus vite les alarmes de son évêque auxiliaire, et ce dernier 
clôtura l’incident par ces lignes significatives :

« Omnia diligentibus Deum cooperantur in bonumx. Je bénis donc 
sla méprise accidentellement survenue puisque, m'ayant fourni l’occa
sion de vous redire mes sentiments pour vous, elle vous a conduit 
à m’écrire en des termes qui, faisant disparaître en moi toute peine, 
ont tant réjoui mon cœur en me montrant tout le vôtre à  mon endroit. 
Quoique ce soit une vraie grâce que votre sainte affection pour moi, 
par un côté j ’ose bien dire que c’est une justice, tant la mienne pour 
vous est grande et profonde 2. »

Cependant des occupations de jour en jour plus absorbantes 
m ettaient Mgr Gay dans l’impossibilité de concilier ses devoirs 
de chanoine avec ses fonctions d ’évêque auxiliaire. Le Saint- 
Père avait sans doute donné toute latitude à l’évêque de Poitiers 
pour dispenser Mgr Gay de l’assiduité au chœur, mais l’évêque 
d ’Anthédon souffrait de voir ses fréquentes absences occasionner 
à ses collègues du chapitre un petit supplément de travail. Avec

1 « Toutes choses concourent au bien de ceux qui aiment Dieu. » Rom. vm, 28.
* Lettre inédite, 46 septembre 1879.
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l’approbation du cardinal, tout en conservant son titre et ses 
droits de chanoine, il se fit remplacer au chœur par un chanoine 
honoraire, auquel il abandonna son traitem ent (octobre 1879)* 
« Je n ’irai donc plus au chœur que par pure dévotion, ce qui 
sera pourtant le plus souvent possible, » écrit-il à M®r Pie K

IV

Dans le discours qu’il avait prononcé le jour du sacre de l’évêque 
d ’Anthédon, M«r Pie avait signalé à l’admiration de l’auditoire 
la sagesse des voies providentielles qui, retardant d’une manière 
imprévue l’élévation de Mgr Gay à l’épiscopat, avaient ainsi 
donné à ce dernier les loisirs indispensables pour la composition 
de ses ouvrages. Mgr Gay devait-il donc renoncer à l’apostolat 
par la plume, m aintenant qu’il portait la crosse et la mitre? Il 
semblait, au contraire, que les raisons mêmes qui avaient 
décidé de sa promotion aux honneurs dussent lui fournir un 
impérieux motif de continuer à écrire. Selon l’expression très 
juste de M"r de Dreux-Brézé, le Saint-Père, en faisant de sa 
plume un bâton pastoral, avait consacré sa paternité sur l’im
mense troupeau de ses lecteurs. Ceux-ci devenaient en quelque 
sorte ses diocésains. Il était naturel qu’après avoir goûté la belle 
doctrine de la Vie et les Vertus chrétiennes et apprécié l’enseigne
ment des Conférences, ces diocésains spirituels attendissent du 
zèle et de la science de leur pasteur la publication de nouveaux 
ouvrages.

Aussi bien, dès avant sa promotion à l’épiscopat, Mgr Gay 
avait-il prévenu ces légitimes désirs. Les Conférences aux Mères 
chrétiennes n’avaient pas encore vu le jour que la composition 
d ’un nouveau livre était arrêtée dans son esprit. Fidèle à son 
procédé habituel, il en avait cherché la substance parmi les notes 
que, depuis longtemps, il recueillait au jour le jour. Mais, cette 
fois, délaissant les matériaux sur lesquels il avait élaboré ser
mons et conférences, il avait porté son choix sur des documents 
d ’un ordre plus intime ; il avait décidé d ’utiliser les pensées et 
les réflexions puisées dans ses oraisons.

1 Lettre inédite, 18 octobre 1879.
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« Dieu, dont la joie est de converser avec les simples, parle 
aux âmes qui le cherchent avec droiture. » En cela rien de m ira
culeux ni même d’extraordinaire, mais des sourires, des caresses 
de la bonté divine qui donne soudain à l’âme fidèle l’intelligence 
de vérités surnaturelles demeurées jusqu’alors impénétrables, 
lui ouvre « le dedans de l’Ëvangile », illumine son esprit et dilate 
son cœur. M®r Gay était une de ces âmes privilégiées, il l’avoue 
sans détour. Sa crainte de perdre ne fût-ce qu’un atome des dons 
célestes le portait à noter soigneusement ce qu’il avait cru rece
voir dans ses colloques intimes avec Dieu. Il ne songea d ’abord, 
en agissant ainsi, qu’aux intérêts de son âme. Mais bientôt germa, 
dans son esprit, la pensée de communiquer ces notes à des per
sonnes qu’il savait « affamées du pain dont lui-même était nourri 
par Dieu ».

Souvent, lorsqu’il faisait oraison, les lueurs célestes qid pas
saient devant ses yeux ne possédaient pas cet éclat qui lui eût 
permis d’en garder l’impression d’une manière précise, intelli
gible pour d’autres que lui. C’est ainsi qu’un verset de l’Évan- 
gile selon saint Jean 1 le retient une semaine entière.

« Je comprends, écrit-il2, je sens surtout que tout le mystère de 
grâce et d’amour qui emplit le ciel et la terre et les unit entre eux 
est contenu dans ces trois paroles. J ’ai soif d’en avoir la pleine intel
ligence et de transmettre à mes frères ce qu’il aura plu à Dieu d’en 
découvrir à mon ignorance ; j ’ai bien des vues sur chacune de ces 
trois vérités, mais il ne me semble pas encore avoir reçu cette clarté 
vivante qui permet d’écrire. »

D’autres fois, à un moment où il ne s’y attendait guère, au 
cours d ’une promenade ou d ’un voyage par exemple, la lumière 
se faisait soudain dans son esprit. Témoin ce passage d ’une lettre 
à une carmélite 3 :

« ...Mon pressentiment, dont je vous ai fait part, ne me trompait 
point. Je vous ai dit que si je n’entrevoyais point le sens depuis long
temps cherché de ce sanctificetur nomen tuum, j’avais dans l’âme 
je ne sais quoi qui me donnait confiance que cette grâce n’était plus 
bien loin. Eh bien, tout est arrivé comme je l’attendais de l’incroyable 
munificence de notre doux Père céleste. J ’ai été seul dans mon wagon, 
j ’ai prié, regardé et j ’ai... vu, mais vu assez pour pouvoir dire et

1 a En ce jour-là, vous connaîtrez que je suis en mon Père et vous en moi et moi en 
vous. » (Joan. xiv, 20.)

2 Lettre inédite à une carmélite, 8 août 1878.
* Lettre inédite, 2 mars 1878.
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j’ai écrit au crayon douze pages de notes où se trouve toute la subs
tance de l’explication que je souhaitais. Certes il doit y avoir bien 
d ’autres choses à dire. C’est si sublime, si profond, si saint, ces paroles, 
qu’un esprit tel que le mien ne peut, même étant grandement assisté, 
tout atteindre et encore moins tout concevoir ; mais je suis content 
et reconnaissant, au delà de ce que je puis dire, d ’avoir pu préciser 
ce que je pressentais d ’une manière confuse ; et plus d’une fois, en 
écrivant, j ’étais moi-même émerveillé de ce que Dieu me faisait com
prendre 1. »

Les religieuses dont il était le supérieur, les carmélites en 
particulier, écoutaient volontiers la lecture de ces pages qu’il 
dénommait des Élévations.

« Je ne saurais vous dire, écrit-il à ce propos 2, l’impression de 
grâce que font ici (au carmel de Niort) ces élévations que je lis durant 
les récréations. Moi-même, en les relisant, j ’y sens une abondance 
de Dieu qui me fait comprendre que lui seul a tout donné, tout fait, 
tout dit et que mon pauvre cœur n’est à cette source que ce qu’est 
un pauvre robinet de métal froid et grossier à l’eau pure de la fon
taine à qui, en sc tournant, il livre le passage. »

Avec le temps, M®r Gay ayant parcouru, dans ses oraisons, 
les diverses phases de la vie de Jésus, avait amassé une quantité 
considérable de matériaux, prêts à être utilisés. Dès lors « un 
livre se trouvait fait, un livre ayant son plan et que l’on pouvait 
dire tracé de main divine ; un livre ayant sa raison d’être, puisque 
d ’un bout à l’autre, et sous les aspects les plus variés, il n ’y était 
question que de Celui qui, pour tous ici-bas, est toujours la 
suprême sinon l’unique question ; un livre enfin ayant son carac
tère, puisque toute la doctrine y prenait sa lumière de l’oraison 
et en gardait même presque partout la forme et la saveur \  »

Convenait-il de publier ce livre? De sérieuses objections mili
taient en faveur de la négative. Des vues et des sentiments aussi 
personnels n ’étaient pas à livrer au public, même au public 
chrétien : on jugerait leur divulgation un manque de pudeur 
envers la grâce et de discrétion envers Dieu. D ’ailleurs, lorsque 
le christianisme, même abaissé, naturalisé, semblait une charge 
écrasante pour la pusillanimité d ’un grand nombre, convenait-il 
de « monter sur les toits pour y exposer au grand jour ce que

1 Les notes auxquelles il est fait allusion ici sont devenues la trentième des Elé
vations sur la vie et la doctrine de Notre-Seigneur Jésus-Christ (t. I, p. 275-290).

2 Lettre inédite à une carmélite, 6 avril 1877.
* Elévations sur la vie et la doctrine de Notre-Seigneur Jésus-Crhist, préface, p. x x i i l



Dieu confie à son Église de plus intime, de plus élevé, la foi avec 
ses fiertés, ses franchises et ses énergies royales, l’amour avec ses 
libertés, ses audaces et surtout ses tendresses, d ’un mot, le sur
naturel à outrance 1 »?

Mer Gay exposa ces objections à Dieu dans la prière, les pesa, 
prit conseil auprès de personnes prudentes et éclairées. Il lui fut 
répondu que les difficultés mises en avant ne reposaient sur aucun 
fondement sérieux, que le livre donnerait probablement à beau
coup d’âmes le goût et peut-être le secret d ’étudier davantage et 
de mieux aimer Jésus-Christ, que c’était l’heure ou jamais d ’affir
mer toute la foi chrétienne et de montrer les trésors que Dieu y 
a déposés. Plus l’iniquité grandit, en effet, plus il sied aux cham
pions du Christ d’élever très haut leur voix.

L’évêque d’Anthédon se laissa convaincre par ces arguments 
et s’employa à revoir ses notes, à les compléter et à les corriger, 
en vue de leur prochaine publication. Alors se succédèrent ces 
alternatives d’entrain et de lassitude, de joie et d’abattem ent 
auxquelles l’avait habitué la composition de ses précédents 
ouvrages.

Un jour, il avoue éprouver « une sorte de tentation de dégoût » 
pour ce travail des Élévations.

« Je suis souvent mécontent de ce que j’en relis, explique-t-il2 ; 
je me trouve téméraire de livrer cela au public, d’abord parce que c’est 
si imparfait, pais parce que tant de personnes estiment insensé d ’avoir 
ainsi contemplé et cherché à décrire les mystères. Je ne m’arrête 
pas beaucoup à cela, sachant par expérience que c’est affaire de sen
timent et que le sentiment passe. Je ne suis même pas fâché au fond 
de passer par ces creusets ; je n’ai rien fait sans subir cette peine 
qui purifie et mérite la grâce de mieux voir et de mieux dire. »

Après ces heures pénibles, d’autres sonnaient pendant les
quelles, se sentant assisté de Dieu, « il travaillait avec bonheur ».

« Je n’osais pas entrer dans l’adorable entretien de Notre-Seigncur 
après la Cène, écrit-il à l’abbé Perdrau 3. Encore que j ’eusse tant 
de fois senti des goûts célestes à tous ces dires du Maître, je restais 
devant ee Saint des saints de sa vie et de sa parole comme n’étant 
ni digne, ni capable d’y pénétrer. Sa grâce m’a poussé à le faire et 
voici que, depuis deux mois, je n’ai point écrit sur autre chose. Tout

1 Elévations, préface, pas&tm.
* Lettre inédite à une carmélite, 26 mai 1877.
3 4 novembre 1878.
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s’est successivement ouvert, mais si lumineusement, que, étant, si 
je ne me trompe, la partie de mon livre la plus élevée et la plus utile, 
je crois, ce sera celle aussi que j ’aurai faite le plus aisément. »

Il lui fallut deux grandes années de travail pour terminer son 
ouvrage. Ce fut, dans sa vie, un moment inoubliable que celui où 
il traça le dernier mot de son manuscrit : le Nunc dimittis résonna, 
sinon sur ses lèvres, au moins dans son cœur.

« Tu devines, écrit-il à sa sœur 1, si je bénis Dieu d’avoir pu achever 
cette œuvre qui me tenait tant au cœur. Maintenant, n’était que mon 
pauvre Nazareth 2 a encore besoin de moi, je mourrais volontiers, 
ayant dit et fait, je crois, tout ce que Dieu m’a chargé de dire et de 
faire en ce monde. »

Dès que parurent en librairie les Élévations sur la vie et la doc
trine de Notre-Seigneur Jêsus-ChrisU M«r Gay s’empressa d ’en 
adresser un exemplaire à l’évêque de Poitiers. Dans la lettre qui 
accompagnait les deux volumes 3, l’évêque d ’Anthédon exprimait 
« son espoir qu’on le comprendrait assez pour ne point lui être 
trop sévère », et il renvoyait M§r Pie aux tables de l’ouvrage, pour 
apprendre « vers quelles régions l’Esprit l’avait poussé et quel 
grand voyage il avait accompli sous sa conduite ».

u II me semble, ajoutait-il, que je n ’ai quasi fait qu’écouter, entendre 
et obéir. Si ces pages donnent Jésus-Christ aux âmes comme elles 
me l’ont donné à moi, l’œuvre sera grandement bienfaisante. »

Elle le fut en effet 4. Un religieux, le Père Lécuyer 5 va nous 
dire le genre de service que les Élévations rendirent aux âmes. 
sl Vous avez rendu, Monseigneur, écrit-il à l’évêque d’Anthédon 6, 
un grand service aux pauvres âmes trop souvent emprisonnées 
dans les méthodes et gênées dans leur essor. Vous leur dites de 
monter plus haut et vous leur apprenez à respirer à l’aise et à 
trouver leur vie sur des sommets trop rarement explorés. Je 
pense, en vous lisant, aux conquérants qui ont tracé des voies 
royales jusqu’au sommet des AlpesJ de telle sorte que des armées 
entières puissent passer sûrement là où quelques chevriers à

1 Lettre inédite, 21 juillet 1879.
2 Nom qu’il donnait volontiers au carmel du Dorât.
3 Lettre inédite, 25 juillet 1879.
4 « On commence à m’écrire à propos de ce livre et de manière à me réjouir le cœur, 

par l’assurance qu’on me donne du bien qu’il fait et devra faire, j (RIîr Gay au car
dinal Pie. Lettre inédite, 22 août 1879.)

8 Supérieur du Tiers-Ordre enseignant de Saint-Dominique.
« 11 octobre 1879.
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peine osaient s’aventurer. Avec cette différence que les lieux où 
vous nous conduisez ne sont pas un passage mais un séjour où 
l’on voudrait établir sa tente et fixer ses pensées et son cœur, 
parce que là est le centre de toute vie et de toute vérité. Vous 
rendez l’Évangile plus intelligible, plus aimable, plus auguste, 
en l’expliquant, non par la lumière d’en bas, mais par celle d ’en 
haut, je veux dire par ce Verbe de Dieu que vous aimez tan t 
à  contempler dans ses relations avec son Père. »

Après le jugement porté par un théologien, écoutons celui que 
formule un homme du monde. C’est Charles Gounod qui écrit 
d.e Paris à M§r Gay 1 : « Très cher ami, Je suis au milieu des 
paquets, mais je ne veux pas partir sans te remercier du bel 
envoi que j ’ai reçu. Depuis que ce beau livre est entre mes mains, 
je n ’ai pas passé un soir sans en lire ; mais, bien qu’attachant au 
suprême degré, c’est un de ces ouvrages qui demandent à n ’être 
point courus ni dévorés : rien n ’est moins semblable à une frian
dise, encore que ce soit constamment exquis... J ’ai lu jusqu’ici 
environ deux cents pages. J ’en suis à la vingt-neuvième Élévation 
e t je vais certainement achever l’œuvre à Morainville... »

La presse, au moins la presse religieuse, ne pouvait demeurer 
indifférente à l’apparition d ’un livre signé d’un écrivain comme 
M&r Gay. De fait elle en parla, insistant sur le caractère personnel, 
original de l’ouvrage. « Ce livre, c’est l’auteur, déclare « un 
théologien » dans la Semaine liturgique du diocèse de Poitiers 2... 
M^r Gay a vécu son livre ; c’est sa physionomie intime, le por
tra it de son âme, ce qu’il sait, ce qu’il peut, ce qu’il veut, ce 
qu’il aime : sa foi, sa piété, sa religion, son idéal, ses joies, ses 
gémissements. C’est une vraie photographie spirituelle. »

A cet égard, le contraste s’accuse nettem ent entre les Élévations 
e t les précédents ouvrages de l’écrivain. Beaucoup de lecteurs 
s’étonnèrent aussi du parti pris évident de l’auteur de paraître 
ignorer les Pères et les maîtres de la vie spirituelle. Le cardinal 
Dechamps se fit leur interprète auprès de l’évêque d ’Anthédon. 
Il écrit à ce dernier 3 : « Un religieux de la Congrégation de Saint- 
Alphonse de Liguori, qui goûte tou t particulièrement vos écrits, 
m ’a prié, parce qu’il vous aime beaucoup, de vous demander

1 9 août 1879.
2 Numéro du 19 avril 1880, p. 254.
8 18 août 1879.



pourquoi, dans vos ouvrages, vous ne citez nulle part l’un des 
grands ascètes de notre temps, un Docteur de l’Église, son cher 
patron et le mien? Je n ’ai jamais eu le temps nécessaire pour 
vous lire tout entier ; je n ’ai donc jamais été à même de vérifier 
ce silence ; mais, s’il existe en vérité dans vos si excellents travaux, 
je m ’unis à mon vieux confrère pour vous faire son impertinente 
question. »

M£r Gay aurait pu répondre que, soit par principe, soit par 
goût, il se montre, en effet, extrêmement sobre de citations et 
qu’il ne prend pas modèle, en cela, sur le fondateur des Rédemp- 
toristes. Mais ce silence que l’évêque d ’Anthédon garda sur saint 
Alphonse n’entraîne nullement de sa part un manque de sym
pathie envers le pieux auteur des Gloires de Marie. Il faut, en 
tou t cas, reconnaître que le genre adopté par Mgr Gay dans ses 
Élévations ne se prête guère aux citations d ’une certaine ampleur. 
« Je  cite TÉcriture à chaque instant, remarque notre écrivain 1 ; 
je ne cite pas, je crois, trois fois un Père ou un Docteur ; c’est 
de Toraison et non de la science, » D’ailleurs, la préface de l’ou
vrage contenait cette déclaration catégorique : « Ce livre est 
né dans la prière et véritablement de la prière 2. »

Oraison, prière, sans doute ; les Élévations n’en sont pas moins 
saturées de doctrine. Le qualificatif de « spéculations priantes » 
qu’un théologien attribuait naguère aux méditations de saint 
Anselme 3, conviendrait ici, dans une certaine mesure. Mgr Gay 
reconnaît tout le premier qu’il gagne parfois les sommets de la 
théologie, s’aventure même dans des sentiers inexplorés. Or, sa 
conviction de ne marcher que sur l’appel de Dieu 4, ses efforts 
« pour se tenir dans sa lumière » n ’arrivaient pas à triompher 
de sa défiance de lui-même. Il lui fallait l’approbation d ’« un 
vrai théologien, d ’un esprit calme et critique ». Le Père Fessard, 
S. J., alors recteur de la Faculté de théologie de Poitiers, s’était 
mis à sa disposition pour lui servir de censeur : l’offre fuf acceptée.

1 A Tabbé Perdrau, 11 juin 1878.
2 P. XXVIII.
a J.-V. Bainvel, Dictionnaire de théologie, art. Anselme.
4 II écrit à propos de la cinquante-troisième Elévation : De la solitude de l'âme en 

Dieu (t. I, p. 439-449) : « J ’ai achevé la première rédaction de cette Elévation sur la 
solitude. La grâce a continué et avec plus d’abondance encore que la veille. Je sens 
que Dieu veut que je dise tout cela qui, sans être nouveau, ne ressemble pas à ce qu'ont 
écrit (et à tort selon moi, à prendre du moins plusieurs de leurs expressions en rigueur) 
certains auteurs mystiques. » (Lettre inédite, 22 mai 1878.)
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« J ’aurais aimé trouver un théologien plus corsé, avoue Gay 
à l’abbé Perdrau \  Ce n ’est pas qu’ils nous manquent ici à la Faculté ; 
mais ceux-là sont étrangers et je ne me sens point en sûreté ni en 
goût pour leur livrer mon français. »

Car, comme il l’écrivait encore au même ami 2, « c’est en doc
trine surtout qu’il faut vérifier jusqu’aux points et aux iota. » 
Le Père Fessard employa sa conscience scrupuleuse à passer au 
crible l’ouvrage de M^r Gay. Cette assistance d ’un théologien 
éclairé rassura l’évêque d’Anthédon.

« En somme, disait-il à l’abbé Houssaye 3, entouré comme je suis 
de prières et muni de ces garanties, j’espère ne point faire un pas 
hors de la vérité, hors même de la prudence et de la discrétion. »

L’auteur des Élévations demeura-t-il de tou t point fidèle à ce 
programme? Plusieurs estimèrent qu’il s’en était parfois incons
ciemment écarté. Le Père Lécuyer parle à M&r Gay d ’ « une âme 
élevée, à la pureté un peu ombrageuse » et qui, remplie d ’admi
ration pour les Élévations, « s’est pourtant émue, cabrée en quelque 
sorte devant certains passages, notamment dans la seizième 
Élévation 4 ».

M«r Gay, lui, ne s’émut ni se cabra devant le reproche de har
diesse adressé à quelques-unes de ses expressions. Il ne se troubla 
pas davantage des observations que lui fit Mgr Pie au sujet de 
la doctrine exposée dans l’Élévation sur la permanence de notre 
union avec la sainte humanité de Notre-Seigneur 6. Après avoir

1 Passage inédit d’une lettre en date du 8 mars 1879, Corresp t. II, p. 303.
8 11 juin 1878, C orresp t. II, q. 292.
3 Lettre inédite, vendredi saint, 1879.
4 Du saint allaitement de 1* Enfant Jésus par sa mère (t. I,p. 133-141). Le Père Lécuyer 

ne signale pas les passages incriminés. Peut-être s’agit-il des passages suivants : 
« La candeur qu’eut Jésus en prenant le sein de Marie, Marie l’eut dans son cœur 
en donnant son sein à Jésus. Oh ! que ces choses sont saintes ! On se sent devenir 
vierge rien qu’en les regardant... » (p. 134). — «... Ce sein que Dieu seul et ses anges 
avaient vu, elle le découvrit donc à Jésus, comme la rose qui s’épanouit, se découvre 
au soleil levant et sous son influence. Ce fut quelque chose de tranquille et de suave 
comme la première apparition du jour à l ’horizon. Une vierge voilant son visage ne 
sera jamais aussi chaste que cette Vierge dévoilant son sein... » (p. 135). — « Que peut- 
on dire de cet allaitement, et en même temps que n’en peut-on pas dire? Ce fut comme 
l’eucharistie humaine de Jésus... Marie avait enfanté Jésus à la vie d’ici-bas ; c’était 
comme le baptême humain de Dieu ; mais, pour que ce Dieu pût vivre humainement 
après sa naissance, il fallait qu’une sorte d’eucharistie correspondit à ce baptême 
et vînt en perpétuer l’effet. Ce fut le lait de la sainte Vierge » (p. 137). — < ... Jésus 
d’ailleurs est la mamelle de Dieu. Marie y but toujours ; mais que cette mamelle divine 
lui dût être découverte, désaltérante et enivrante au moment où elle-même présen
tait et livrait la sienne à Jésus 1 » (p. 141).

B La 117e Elévation, t. II, p. 381-395.
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transmis à son évêque auxiliaire les inquiétudes de Mgr Freppel 
relativement à la parfaite orthodoxie de sa doctrine, le cardinal 
lui confiait ses craintes de voir s’élever les protestations de 
quelques théologiens,

L ’évêque d ’Anthédon lui répondit sans le moindre embarras.

« Je comprends à quoi vous faites allusion dans le livre et sur quoi 
porte le souci du bon prélat d’Angers. Je crois et j'espère qu’il s’exa
gère les choses. Je suis parfaitement au courant de ce que l’on a jus
tement blâmé dans les doctrines de Dom Angelo, plus ou moins repro
duites par notre excellent ami de Ségur x. Je me suis garé de cela 
avec le plus grand soin, étudiant devant Dieu, avec une grande fer
veur de désir et de prière, cette question qui m’a toujours semblé 
fort importante, parce qu’elle intéresse au premier chef cette gloire 
de la grâce du Christ tant de fois célébrée par saint Paul, et que, par 
suite, elle tient très fort au cœur de ceux à qui cette gloire est chère. 
J ’ai lu à ce sujet et de mon mieux les vrais théologiens, me rendant 
compte de la délicatesse de ces matières et, sachant les susceptibilités 
de plusieurs à cet endroit, je n’ai écrit qu’avec une circonspection 
extrême, pesant tous les mots, évitant tout ce qui pouvait, même 
indirectement, donner un prétexte à la critique. J ’ai lu cette éléva
tion à plusieurs prêtres fort instruits. Je l’ai soumise, comme d’ail
leurs toutes les pages de ces deux volumes, au contrôle du Père Fes- 
sard, qui, sur ma demande expresse, m’a épluché d’aussi près qu'il 
l’a pu ; tous ont trouvé que la chose était inattaquable, et ce n ’est 
que sur leur congé que je l’ai publiée telle qu’elle est. Je me demande 
quelle garantie de plus j ’aurais pu prendre 2. *j a Force est bien que 
nous parlions humainement des choses de Dieu, écrit-il encore 5, 
puisque nous sommes des hommes, et si, quittant les voies de la sim
plicité et de la charité, on lit avec un esprit disputeur et contredisant, 
aucune page ne restera indemne. »

Msr Pie estima que le moyen le plus sûr pour décourager la 
critique consistait à placer l’orthodoxie de l’ouvrage sous le cou
vert d ’un bref pontifical. Il devait se rendre prochainement à 
Rome, pour y recevoir le chapeau cardinalice ; excellente occasion 
qui lui perm ettrait de présenter lui-même au Saint-Père les 
œuvres de son évêque auxiliaire. Cette proposition que Mgr Pie 
fit à Mgr Gay l’emporta sur la répugnance instinctive de ce der
nier à sortir de « sa chère ombre » et sur sa crainte que le livre 
ne fû t pas goûté à Rome.

1 Dans son ouvrage Jésus vivant en nous, qui fut condamné par l’index en 1869. 
Voir ci-dessus, ch. ix.

2 Lettre inédite à M*r Pie, 7 septembre 1879.
* Lettre inédite h une carmélite, 4 septembre 1879.
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% Volontiers, écrit-il à 1?évêque de Poitiers \  je me range à votre 
avis pour l’envoi au Saint-Père, et combien je suis touché que vous 
me proposiez d'être vous-même le médiateur de cet hommage! Assu
rément, si quelque chose le peut rendre agréable, c’est d ’être pré
senté par vous. C’est peut-être bien hardi de viser à un bref. S’il 
vient, j ’en serai bien heureux et reconnaissant envers vous, cher 
vénéré Seigneur, car je le devrai surtout à votre amitié et à votre 
influence. *

Mnr Gay savait cette influence considérable ; néanmoins les 
doutes qui persistaient dans son esprit relativement au succès 
de la démarche lui suggérèrent Tidée de faire une neuvaine à 
Pie IX* Il écrit à une religieuse 2 :

‘v Je demande à Dieu, par ce bien-aimé et tant vénéré Pontife 
à qui je dois tant, que le démon ne se serve pas de l’infirmité 
ou de la malveillance humaine pour entraver l’œuvre de Jésus, 
si elle doit, comme nous l’espérons, être j>r°eurée par mes livres. 
Je lui demande subsidiairement que, si cela doit servir à sa gloire, 
Léon X III m’envoie un bref et tel qu'il serve de consécration, ou 
du moins de rempart au livre que certainement plusieurs criti
queront. ■>

L’intercession du Pontife défunt fut merveilleusement efficace. 
La neuvaine était à peine achevée que M»r Gay recevait « un 
beau, un bon, un magnifique bref de Léon X III, un bref de 
nature à satisfaire ses amis les plus exigeants ».

t Ce n’est pas seulement un rempart contre la critique, lit-on dans 
tine lettre de M®r Gay à une religieuse 3, c’est un laissez-passer et 
même une consécration indirecte de la doctrine contenue dans ces 
pages qui, dans toute l’Ëglise, désormais seront lues impunément 
avec confiance et y porteront librement tous les fruits que Jésus 
voudra... Mon Dieu, quelle grâce de pouvoir maintenant traverser 
la critique et de porter Jésus aux âmes en toute sécurité, le Jésus 
de ce livre î *

A la joie qui perce dans ces lignes, on voit quelle importance 
l’auteur des Élévations attachait à son œuvre. Quoi d’étonnant? 
L’ouvrage contenait un trésor sans prix à ses yeux, le trésor des 
idées et des sentiments dont son âme avait vécu et continuait 
à vivre.

1 Lettre inédite, 7 septembre 1879.
2 Lettre inédite, 18 septembre 1879.
3 Lettre inédite, 10 octobre 1879.
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Lorsqu’en 1883 on procéda à la réimpression du livre, M^r Gay, 
sur la demande de l’éditeur, en revisa le texte.

« Il y a si longtemps que j'ai écrit ces pages et que je ne les ai relues, 
avoue-t-il à ce propos 2, que j entends cela comme une chose nouvelle, 
et, encore que je m’y retrouve d'une certaine manière pour l’accord 
parfait que je sens de mon âme à tout ce qui y est dit, cela m’af
fecte un peu comme une œuvre écrite par un autre. Eh bien, ima
ginez que j ’en suis si touché, si étonné, que j ’y trouve tant de lumière, 
de vie, de Dieu enfin, que deux sentiments en naissent et me saisissent, 
surtout le premier. Et le premier, c'est une sorte de découragement 
produit par la pensée que je ne suis plus du tout capable d’écrire 
ainsi, que je n’ai plus ce don de pénétrer, de goûter, de dire ces choses 
divines, de les dire avec cette plénitude, ce charme, cette jeunesse, 
cette fleur de vie qui me semblent être partout dans ce livre... Le 
temps est passé, les fleurs ne reparaîtront plus sur ma terre. Il n’est 
que sage de s en tenir là. C'est déjà une telle grâce d’avoir reçu ces 
choses et de les laisser à l’Église ! Puis, et c’est là mon second senti
ment, je ne puis m’empêcher de désirer, de demander à Dieu que 
cet ouvrage soit plus connu, parce que, sous l'impression que me fait 
sa lecture, je ne puis m’empêcher de croire qu'un très grand nombre 
y trouveraient la vie, en y trouvant Jésus 2. »

V

Tandis que M?r Gay travaillait de toutes ses forces à étendre 
le règne de Jésus-Christ, la politique anticléricale ne cessait de 
gagner du terrain en France. On s’acheminait évidemment vers 
une ère de persécution légale. Dès 1876, l’abbé Gay écrivait 3 :

« Nous touchons à des jours mauvais et il faut s’apprêter à souf
frir... On doit s’attendre à tout : le dépouillement des biens tempo
rels est d’abord ce qui nous menace ; ce qu'on nous enlèvera ensuite, 
c’est la liberté : celle de parler, celle de prier, celle pour les religieux 
et les religieuses d’exister comme tels et de vivre en communauté, 
peut-être ensuite la liberté de demeurer dans nos maisons et d’alîer 
et de venir. Après cela, il faudra peut-être donner sa vie. »

1 Lettre inédite à une carmélite, 5 mars 1883.
2 Plusieurs années après, quand on prépara la troisième édition des Élévations, 

l'occasion s’offrit encore à Msr Gay de relire son livre. Cette lecture le laissa sous la 
même impression favorable. « Je suis bien touché de ces Jélévations, confie-t-il à 
une carmélite (lettre inédite, 26 août 1890), et je ne puis comprendre, en les parcou
rant de nouveau, que Jésus me les ait fait écrire à moi. Il me semble que cela me dé
passe tant de toute manière ; et pourtant c’est bien moi qui ai vu et dit ces choses i 
mais que ne dois-je pas à Dieu pour cela? »

* Lettre inédite à une carmélite, 22 février 187G.



De fait, vers 1879, de graves symptômes ne permettaient aucun 
doute sur l’imminence du danger. Un plan d’une habileté sata
nique avait été dressé par les ennemis de l’Église et l’heure 
semblait propice pour son exécution. Les sectaires pouvaient 
compter sur la complicité du Président de la République et sur 
celle du Parlement. Quelques-uns des leurs s’étaient même 
glissés dans le ministère alors au pouvoir. Enfin les résultats des 
récentes élections dénotaient, dans l’opinion publique, des ten 
dances favorables aux projets des anticléricaux. On frapperait 
d ’abord les religieux, puis on porterait, par des dispositions 
législatives draconiennes, un coup mortel à l’enseignement de 
la religion.

Or, Poitiers possédait, depuis quelques années, une faculté 
de théologie dirigée par les jésuites. La loi de 1875 sur l’ensei
gnement supérieur avait, en effet, permis à M%T Pie de réaliser 
un de ses desseins les plus chers \  la création dans sa ville épis
copale d’un centre de hautes études ecclésiastiques. L’évêque 
renouait ainsi une tradition vieille de plusieurs siècles, et res
suscitait en partie, cent ans environ après sa disparition, l’uni
versité fondée jadis par le pape Eugène IV.

Cette résurrection d’ailleurs n ’avait provoqué aucun éclat. 
Conformément à la volonté formelle de M§r Pie, les choses s’étaient 
passées sans bruit 2. Mais tous les efforts de la prudence n’avaient 
pu soustraire la faculté de théologie à la malveillance du gou
vernement. Sa perte était décidée en haut lieu. Msf Gay en fut, 
le premier, officiellement averti.

« La persécution commence, écrit-il le vendredi saint 1880 3. Hier, 
le recteur de l’académie (qui ne paraissait pas fier) est venu me 
déclarer (le cardinal étant absent) les mesures que le gouvernement 
commence de prendre contre notre faculté de théologie. Là est le 
péril de PÉtat, paraît-il, et il y faut pourvoir d'urgence. Le jour était 
bien choisi. C’est à soulever l’âme de pitié. La Passion recommence 
toujours, et, quoi qu’on fasse, on ne peut pas sortir du cadre tracé 
il y a dix-huit cents ans. Même victime, mêmes prétextes pour la

1 « Cette affaire qui est la principale de nia vie, » portait un petit billet déposé par 
Pie aux pieds de sa madone. (M*r Baunard, Histoire du cardinal Pie, t. II, 

p. 578.)
* « M«r Pie souhaite beaucoup qu’on demeure très discret, touchant ce qui se passe, 

ou se passera à cette faculté de Poitiers. Il trouve, à bon droit, que trop de choses 
présentement sont compromises, parce qu’elles sont livrées en pâture à l’opinion 
publique. » (Lettre inédite de M*r Gay à M. Gaston de Beaucourt, octobre 1875.)

3 Lettre inédite à une carmélite.
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poursuivre et l'immoler, mêmes personnages, mêmes caractères, 
mêmes mensonges, même lieu, mêmes circonstances et cette fois 
même date. Est-on assez insensé? Mais quel jugement ils se préparent ! »

M£r Gay transm it aussitôt à M^r Pie la communication faite 
au nom du ministre de l'instruction publique, M. Jules Ferry, 
par le recteur d'académie : sommation à  l’évêque de Poitiers 
de ne plus appeler désormais « faculté » son école de théologie 
et surtout de ne plus y adm ettre des professeurs de nationalité 
étrangère \  <■ Qu’on suive la route comme par le passé jusqu’à 
nouvel ordre, » telles furent les instructions que Mer Pie envoyait 
de Rome. E t, de fait, les cours continuèrent jusqu’à la fin de 
Tannée scolaire.

M>r Gay se rendit à Paris, au mois d’avril, pour bénir le 
mariage de M. Jean Gounod, le fils de son vieil ami et son filleul. 
Habitué au recueillement des chapelles de couvent, l’évêque 
d ’Anthédon ne prisait qu’à demi l’éclat un peu tapageur de ces 
cérémonies auxquelles le caractère de l’assistance prête un aspect 
mondain. Le pieux prélat craignait que sa parole ne fû t pas 
comprise d ’un auditoire auquel il voulait pourtant faire du bien. 
De là, une certaine inquiétude, dont la trace se retrouve dans 
ces lignes adressées à une carmélite 2 :

« C’est lundi à midi qu’a lieu ce grand et bruyant mariage, où viendra 
une vraie foule et comment composée ! Je vous prie d’aider le pré
dicateur, afin qu’il dise ce qu’il faut à ces mécréants. Tous ne le sont 
pas, sans nul doute, mais vous devinez s’il y en aura. »

Convertir ses auditeurs d ’occasion, M^r Gay le désirait certai
nement, sans oser toutefois se le promettre. Du moins, recueillit-il 
l’assurance que son discours avait « produit quelque bien., malgré 
l’étrangeté de l’auditoire )\

La tentation ne lui vint cependant pas de prolonger son séjour 
dans la capitale. « Un besoin extrême de reprendre sa vie ordi
naire » le rappelait à Poitiers, et son premier soin, en rentrant 
dans son calme logis de la rue Saint-Fortunat, fut d’écrire à la 
prieure du carmel de Niort 3 :

« Comme il était inévitable à ma faiblesse, je reviens de Paris l’âme 
fatiguée, distraite et comme attiédie. Oh ! qu’heureuses êtes-vous,

1 La plupart des professeurs étant étrangers, congédier ceux qui n'étaient pas 
français équivalait presque à supprimer l’enseignement donné à la faculté.

3 Lettre inédite, 24 avril 1880.
3 Lettre inédite, 6 mai 1880.
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vierges consacrées, qui vivez, par état, dans la solitude et abritées 
du monde, séparées de scs affaires et oublieuses de scs agissements ! »

Inquiétants pour tous les catholiques français, les agissements 
du monde offraient aux évêques mille causes de tristesse, voire 
même d’effroi. Lorsque M§r Pie était arrivé à Poitiers, retour 
de Rome, tout le monde avait été frappé de la tristesse du prélat 
et de l’altération de ses traits. A un de ses vicaires généraux qui 
l’interrogeait sur la politique anticléricale du gouvernement et 
lui demandait s’il conservait personnellement une lueur d ’espé
rance : « Aucune, répondit-il avec insistance. Ils iront jusqu’au 
bout K »

Quelques jours plus tard, sacrant dans sa cathédrale Msr Emma
nuel de Briey, nommé coadjuteur de l’évêque de Meaux, le car
dinal Pie revendiqua, dans un magistral discours, « le droit de 
redire les paroles que l’indépendance épiscopale pouvait faire 

‘arriver aux oreilles des Césars du ive siècle ». L’accent de sa 
voix, la couleur de son visage, son regard, son frémissement 
visible trahissaient la généreuse émotion d ’une rentrée en cam
pagne. Personne ne s’y trompa : 011 venait d’entendre l’évêque 
de Poitiers faire une proclamation et tracer un programme.

Épuisé par le travail et les angoisses, M®r Pie songeait à prendre 
un repos prolongé. Mais il voulait auparavant acquitter la pro
messe qu’il avait faite à l’évêque d ’Angoulême de célébrer avec 
lui la fête de la Pentecôte et de présider, le lendemain, une réu
nion d ’œuvres ouvrières. Se sentant fatigué, il consulta son 
médecin. Celui-ci le détourna de se rendre à Angoulême, mais 
sans réussir à l’y décider.

« La veille du départ, raconte M*r Gay, j ’allai voir M®r Pie à l’évêché ; 
je le trouvai si souffrant et si changé que j ’en eus une vive peine et 
ne pus me défendre de le dissuader de se mettre en route. Voici sa 
réponse textuelle : « Il est vrai, ce voyage m’est pénible ; mais j ’ai 
promis et je ne déteste rien tant que de manquer de parole 2. >'

E t il partit, chargeant Gay de présider à sa place, à Poi
tiers, les offices du jour de la Pentecôte.

Quant à lui, il pontifia et prêcha dans la cathédrale d ’Angou
lême et, fidèle jusqu’au bout à remplir ses engagements, pré
sida, le lundi de la Pentecôte, l’assemblée des Œuvres catho-

1 Baunard, Histoire du cardinal Pie, t. II, p. 734.
* Baunard, loc. cit., t. II, p. 738.



liques ouvrières. Dans la nuit du lundi au mardi, son vicaire 
général, M. Mamay, qui occupait une chambre contiguë à la 
sienne, fut éveillé soudain par des coups frappés convulsivement 
contre la muraille. « Cet appel s’étant fait entendre une seconde 
fois, le grand vicaire se leva ; soudain sa porte s’ouvrit et le 
cardinal apparut sur le seuil : « Mon enfant, venez à mon aide ! » 
M. Marnay accourut. L ’évêque s’était remis au lit ; son domes
tique fut appelé et arriva aussitôt. Ce fidèle serviteur voulant 
le rassurer lui dit : « Monseigneur, c’est comme à Rome 1. —
« Ah ! non, c’est autre chose, » répondit le mourant. La respira
tion était haletante, la voix entrecoupée. Le prêtre le soutenait 
par derrière. Comme, dans cette attitude, il ne pouvait s’aper
cevoir du changement de ses traits : « Mais, monsieur l’abbé,
:< Son Éminence se meurt ! » lui dit le domestique. M. Mamay 
regarda le malade en face : c’était vrai. « Monseigneur, vous 
(' êtes bien mal. Voulez-vous que je vous donne l’absolution? » 
Le mourant répondit par un signe affirmatif. Il avait sa connais
sance, mais déjà il ne parlait plus. Ses traits se contractaient, 
la langue s’épaisissait et devenait violacée. M«r d’Angoulême 
arriva alors, tout en larmes, avec les saintes huiles pour l’extrême- 
onction qu’on lui administra en grande hâte. Un moment après, 
c’en était fait. Le médecin, qui accourut, déclara qu’il y avait 
eu rupture d’anévrisme. Le cardinal n ’était plus 2. »

La nouvelle de cette mort soudaine causa, à Poitiers, une 
véritable stupeur.

« Tu devines notre douleur et notre deuil, écrit M®r Gay à sa sœur 3. 
Dieu seul est nécessaire, et, encore qu’on le sache bien, il est bon 
de se l’entendre si solennellement rappeler. Ces coups de foudre sont 
un peu comme les espèces eucharistiques : on y sent la 'présence réelle, 
et alors l’hommage va de droit. Il n’y a donc, avec une immense 
douleur, que silence et adoration dans mon âme. Le diocèse tout entier 
est dans la consternation, et la prière s’élève de toutes parts, non 
seulement pour le cher défunt, mais pour que les projets des méchants 
soient déjoués et que le cardinal ait pour successeur un évêque qui 
continue son œuvre. On a tenu à ce que je fusse vicaire capitulaire ; 
Dieu me soutiendra, je le sens, mais je vais avoir à traverser de bien 
mauvais jours. Au lieu de m’effrayer, cela m’attire ; demande seu-

1 Quelques semaines auparavant, pendant son séjour à Rome, le cardinal avait 
éprouvé de pénibles crises d’étouffements, qui heureusement n’avaient pas eu de 
suites fâcheuses.

2 Mgr Baunard, loc. cit., t. II, p. 742 et 743.
* 20 mai 4880, Corresp., t. II, p. 313.
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lement à Dieu que mon impuissance et mon indignité ne compro
mettent pas son œuvre. Je n ’ai pas l’ombre d'un souci sur ma situa
tion personnelle et je te supplie de n'en point avoir : c’cst l’affaire 
de notre bon Dieu et non la mienne. Je t ’envoie le premier acte écrit 
de mon administration 1 ; il j^araît qu’on en est content : il suffisait 
d’ouvrir mon âme. J ’ai écrit à tous les évêques de la province. Le 
cardinal de Bordeaux officiera, et j Vspère que Mgr de la Bouillerie 
voudra bien dire quelques paroles. »

« Les funérailles du cardinal eurent le caractère de toute son 
existence : ce furent celles d’un homme de PÉglise. Neuf abbés 
ou prélats, quinze archevêques ou évêques, toutes les congré
gations et ordres religieux du diocèse, presque tout le clergé, 
puis les représentants de toutes les corporations et associations 
catholiques ; les facultés, les notabilités de toutes les provinces : 
jamais semblable cortège ne s’était déroulé dans les rues de 
Poitiers aujourd’hui tendues partout de noir, et naguère pavoi- 
sées joyeusement pour la réception du nouveau Prince de l’Église. 
Plus de six mille personnes se pressaient dans la cathédrale : 
beaucoup durent rester dehors. Le cardinal Donnet, malgré ses 
quatre-vingt-sept ans, voulut officier pontificalement : c’était 
un dernier devoir rendu à celui qu’il avait tan t admiré et tan t 
aimé 2. » Le Père Jourdan de la Passardièrc, prédicateur du 
mois de Marie à la cathédrale, prononça le panégyrique du 
défunt. Le corps fut ensuite déposé dans le caveau que Msr Pie 
s’était fait, depuis longtemps, préparer dans le sanctuaire de 
l’église de Notre-Dame-la-Grande.

Restait à rendre à Msr Pie un hommage suprême en pronon
çant son oraison funèbre. On fit comprendre à Mgr Gay qu’il 
lui revenait de donner ce témoignage de reconnaissance à la 
mémoire de celui qui s 'était toujours montré son protecteur et 
son ami. M^r Gay accepta donc de prononcer l’oraison funèbre, 
bien qu’ « à beaucoup d ’égards, cette tâche lui semblât une 
énorme montagne à franchir ». Ses inquiétudes reposaient sur les 
entraves qu’il prévoyait devoir venir de sa santé et d’un surcroît 
d ’occupations. L’événement démontra que ces craintes n ’étaient 
pas fondées. Mais le temps lui était strictement mesuré pour 
composer son oraison funèbre : il l’employa jusqu’à la dernière

1 Le mandement des vicaires capitulaires à l’occasion de la mort du car
dinal Pie.

* M** Baunard, lor. cit.* p. 746 et 747.
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minute, « écrivant le mot amen quand on venait lui dire qu’on 
l’attendait pour monter en chaire .

C’était le 7 juillet, jour où l’on célébrait le service de qua
rantaine. La cathédrale offrait à peu près le même spectacle 
qu’au jour des obsèques. Le cardinal-archevêque de Paris offi
ciait, entouré de cinq évêques, de plusieurs prélats et abbés et 
d ’un nombreux clergé. L ’orateur glorifia dans l’évêque de Poi
tiers Y homme de VÉglise. Il montra comment l’amour de l’Église 
avait, en M&r Pie, formé le chrétien, illuminé le docteur et sanc
tifié le pasteur des âmes.

« Aussi bien, ô Pontife, ô Père, s’écriait l’orateur, Dieu vous ayant 
gagné, nous ne vous avons point perdu. Nos yeux ne vous voient 
plus, il est vrai, mais notre âme est avec votre âme... Père, vous 
êtes heureux et nous sommes dans la peine. Soutenez-nous dans 
le chemin, consolez-nous dans les angoisses... Bénissez-nous encore* 
vous qui tant de fois nous avez bénits et du haut de cette chaire, et 
du haut de votre trône. Faites enfin que nous demeurions fidèles 
jusqu’à la mort à cette foi que vous avez prêchée, à cette Église que 
vous avez aimée, à ce Christ qui, étant désormais votre joie pleine 
et étemelle, est le terme de nos ambitions, de nos efforts et de notre 
espérance. Amen ! >

Mer Gay écrivait le lendemain du jour où il avait prononcé 
cette oraison funèbre :

« Croirez-vous que je suis resté en chaire trois heures moins un quart 
et je lisais ! Jugez de l’étendue de l'œuvre. C’est un petit prodige 
que j ’aie pu parvenir à faire un tel travail, mais j ’étais visiblement 
assisté d’en haut. Je vois qu’on a été content de ce discours et qu’on 
y a trouvé, tout vivant et très ressemblant, notre cher cardinal. C’était 
co que je souhaitais surtout, et d’y avoir réussi est une grande conso
lation pour mon âme 1. *

Aujourd’hui encore, on relit avec plaisir ce beau morceau 
d’éloquence, dont la forme élégante et noble convient si bien à  
la grande figure du cardinal Pie.

1 Lettre inédite à une carmélite.



PO IT IE R S
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CHAPITRE X II

I

La mort imprévue de M^r Pie n ’inspirait pas seulement des 
regrets, elle faisait naître des appréhensions chez tous ceux qui 
s’intéressaient à l’avenir du diocèse de Poitiers. Un homme de 
l’envergure du cardinal Pie ne gouverne pas trente ans une 
Église sans laisser des exemples qu’on se plaît à admirer mais 
qu’on imite moins aisément. Lourde tâche que celle de main
tenir les traditions de science, de courage, de bonté établies 
par un évêque dont le nom devait, sans conteste, passer à la 
postérité.

Qui recueillerait un si glorieux héritage? On se le demandait 
anxieusement. A s’en tenir aux desiderata du clergé diocésain, 
point n ’eût été nécessaire de chercher bien loin le successeur du 
cardinal défunt. Confident des pensées du prélat, partisan déclaré 
de ses doctrines, M®r Gay eût suivi sa ligne de conduite et répondu 
ainsi aux vœux du plus grand nombre.

Le jour des obsèques, comme l’évêque d ’Anthédon sortait du 
grand séminaire, on vit les séminaristes se presser autour de 
lui, baiser ses mains et, « pour ainsi parler, se jeter dans ses 
bras ». Le cardinal Donnet ayant alors paru sur le perron, un 
des directeurs du séminaire le supplia, au nom de toutes les 
personnes présentes, d’obtenir pour M®r Gay la succession de 
M*r Pie. Le cardinal Donnet répondit que cette requête devan
çait sa pensée. Aussitôt les applaudissements éclatèrent. Mgr Gay 
dut s’éloigner : les larmes l’étouffaient.
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Non contents de savoir que l’archevêque de Bordeaux appuie
rait, auprès du directeur des cultes, la candidature de M^r Gay, 
les vicaires capitulaires commencèrent, de leur côté, des démarches 
dans le même sens auprès du gouvernement. Aussi bien, ni 
Tune ni l’autre de ces interventions n ’avaient chance d ’aboutir ; 
l’évêque d ’Anthédon, tou t le premier, souhaitait leur échec. 
Dans l’hypothèse où on lui eût imposé la charge du diocèse de 
Poitiers, ce « suprême sacrifice aurait été pour lui, disait-il, le 
prélude de celui qui consomme les autres 1 » ; et, s’il lui avait 
fallu « gravir ce calvaire », la perspective de sa fin prochaine eût 
été son seul appui et son unique consolation.

D’ailleurs il n ’aurait pas à accepter ce suprême sacrifice ; de 
nombreux motifs lui en donnaient l’assurance. Sans parler de la 
délicatesse de sa santé et de son peu d ’aptitude au maniement 
des affaires, il prévoyait, de la part du gouvernement, une hos
tilité déclarée. De cette hostilité, M«r Pie avait, à plusieurs 
reprises, constaté l’existence. Le ministre venait d ’en donner 
une nouvelle preuve en refusant d ’agréer M»r Gay comme vicaire 
capitulaire. Mais validement élu par le chapitre, ce dernier 
resta vicaire capitulaire au regard de l’autorité ecclésiastique 
et en exerça les fonctions. Il se disait même « tout heureux de 
ne tenir rien en ceci que des mains immaculées de sa sainte Mère 
l’Église 2 ». La seule conséquence de cette mesure arbitraire fut 
la privation d’émoluments dont il était résolu à ne pas profiter 
lui-même, mais à faire bénéficier les pauvres.

Ces dispositions défavorables du pouvoir à son endroit n’étaient, 
du reste, pas pour le surprendre. Il restait trop l’homme du car
dinal ; on eût retrouvé en lui son esprit e t ses principes. Or cet 
esprit et ces principes réactionnaires n ’étaient plus de saison, 
alors que Gambetta, l’homme du jour, venait de pousser son 
cri de guerre : « Le cléricalisme, voilà l’ennemi ! » On rêvait, en 
haut lieu, d ’asservir l’Église au moyen du Concordat traîtreu
sement exploité contre elle. Dès 1879, la résolution s’affirme, 
dans les milieux gouvernementaux, d ’appeler aux honneurs de 
l’épiscopat des sujets médiocres d ’intelligence et faibles de 
caractère. Ainsi, le temps aidant, verra-t-on l’Église de France, 
autrefois si fière, remplir l’office de servante auprès de César.

3 Lettre inédite, 22 mai 4880.
2 A sa sœur, 26 juin 4880, C orresp t. II, p. 316.
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Folles prétentions d’un sectarisme aveugle? Hélas ! non : des 
ecclésiastiques se rencontrent que l’ambition pousse à favoriser 
la réalisation de ce satanique dessein. « Gambetta a sa cour de 
prêtres comme il a sa cour de généraux, » écrit à M«r Gay le 
Père Picard, de l’Assomption \  et M«r Perraud, évêque d’Autun* 
au lendemain de la mort du cardinal Pie 2 : « Vous confierai-je, 
mon cher Seigneur, combien je tremble en pensant aux misé
rables et viles ambitions de bas étage qui, hélas ! ont libre entrée, 
depuis quelques mois, dans les bureaux du ministère des cultes ? 
Comment faire pour avertir le nonce et le m ettre en garde contre 
de fatales méprises ou surprises? »

Car le nonce est là, défenseur attitré  des intérêts de l’Église 
contre le machiaviélisme des gens au pouvoir. U peut, au nom 
du Pape, refuser d ’agréer les candidats qu’on lui présente. Aussi 
s’ingénie-t-on à le circonvenir, à fausser ses enquêtes. Pour un 
siège vacant, on lui soumet plusieurs noms, dans l’espoir que 
l’indignité notoire d’un des candidats le rendra moins difficile 
à l’égard d’un autre simplement suspect. Il faut, en effet, qu’il 
accepte, bon gré mal gré, un de ceux que le ministre lui pré
sente et même qu’il ne se montre pas trop difficile, sous peine 
de rendre sa position intenable.

M&r Gay n’ignorait rien de cette dure et humiliante situation 
à laquelle on voulait ravaler l’Église de France. Il savait que 
la splendeur de l’édifice élevé par la science et le zèle de Mgr Pie 
excitait la rage des sectaires et que rien ne serait épargné pour 
en précipiter la ruine. Il écrit à une carmélite 3 :

« Nous avons réellement à, redouter des choix qui, soit en eux- 
mêmes, soit surtout par leurs suites, seraient vraiment déplorables. 
Le pouvoir est mal disposé, le nonce presque réduit à l’impuissance ; 
tout notre secours est en Dieu \  »

L’évêque d ’Anthédon s’étudiait à conjurer le péril en solli
citant les prières des âmes ferventes et en entretenant une cor
respondance suivie avec la nonciature 5.

1 1er février 1881.
2 21 mai 1880.
3 Lettre inédite, 28 mai 1880.
4 '<... Je ne sais si je pourrai beaucoup par le temps qui court. Mais je ferai mon pos

sible pour le bien de notre sainte Mère l’Eglise tellement éprouvée... » (S. E. le* 
Nonce à M*r Gay, 20 mai 1880.)

* Il écrit aux carmélites de Niort (lettre inédite, 20 mai 1880) : « Des batteries sont 
déjà dressées, j ’en suis sûr, pour faire venir ici un prélat d'opposition, avec la mission



« Ces derniers jours encore, écrit-il le 29 juillet \  j'ai eu de vraies 
transes pour ce qui est du successeur du cardinal. On désignait des 
xnoms impossibles, un surtout qui m’a fait dire par premier mouve
ment : « Si ce prêtre arrive ici un lundi, je pars le mardi. » J ’ai poussé, 
par lettre, un vrai cri vers le nonce ; il me répond que ce nom n’a 
pas été prononcé devant lui ; mais j’ai peur que le pouvoir ne joue 
ce digne archevêque et ne lui apporte qu’une nomination faite, sur 
laquelle il n’y ait point à revenir. Bref, je demeure inquiet ; ce qui 
a du moins ce bon côté de me faire, moi aussi, m'abandonner de plus 
en plus à. Dieu. »

Chose remarquable, en effet, au milieu de si graves préoccu
pations, son âme restait calme, livrée sans réserve au bon plaisir 
divin.

Je ne sors pas de la paix, confie-t-il à une carmélite 2, et j ’ai le 
cœur plein d’espérance, d ’abandon surtout... Quoi qu’il advienne, 
je me sens prêt à tout, même à quitter le diocèse, si l’on envoie quel
qu'un pour défaire l’œuvre de notre évêque. Tout ce qui m’est per
sonnel m’importe peu ou point ; je puis porter toutes choses en fait 
d ’écartement et même de disgrâce. »

Il acceptait d ’avance les pires éventualités, une seule exceptée : 
* voir ruiner, sous ses yeux, l’édifice élevé par M®r Pie au prix 
de tan t de labeurs et de vertus. Je  ne m ’en sens pas le courage, 
avouait-il, et Dieu ne me l’impose point. »

Mais la Providence allait lui imposer bientôt un autre spec
tacle non moins douloureux : celui de loyaux Français chassés 
de leurs demeures par le gouvernement. Les jésuites, condamnés 
à disparaître comme tels par les décrets du 29 mars 1880, a tten 
daient l’exécution de cet inique arrêt. La Compagnie de Jésus 
possédait à Poitiers une résidence et* un collège. Quand les cro- 
cheteurs, se présentant à la résidence, eurent forcé la porte de 
la chapelle, ils se trouvèrent en face de Mgr Gay qui, mitre en 
tête et crosse en main, prononça, d ’une voix haute et ferme, 
rexcommunication contre les auteurs de cette violation sacri
lège. Avant de se retirer et de céder devant la violence, il tin t 
à exposer brièvement aux fidèles présents les raisons qui l’avaient 
amené dans cette chapelle à cette heure douloureuse.

acceptée de détruire l’œuvre du cardinal. Je tâcherai, comme je le puis, de déjouer 
ces manœuvres à J'aide du nonce, qui m’est tout dévoué. Mais la grande arme, c’est 
la prière. Fondez-vous donc toutes en prière. *

1 Lettre inédite à une carmélite.
2 Lettre inédite, 28 mai 1880.
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a Nous sommes venu, dit-il, polir accomplir les devoirs de notre 
charge et déclarer que les décrets en vertu desquels on expulse de 
leur demeure, on entrave dans leur profession et Ton attaque dans 
leur personne les religieux et les religieuses de France, sont contraires 
aux lois divines et ecclésiastiques, que devant Dieu et devant l’Église 
ils sont nuls de droit et qu’en vertu des conciles généraux et des 
bulles des Souverains Pontifes, ceux qui les ont édictés, ceux qui 
les ont favorisés, ceux enfin qui les exécutent, encourent, par ce seul 
fait, rexcommunieation majeure réservée au Pape.

« Nous sommes venu aussi pour donner à la sainte Compagnie de 
Jésus, la première frappée, un témoignage public de notre respect 
et de notre confiance, de notre reconnaissance, de notre tendre affec
tion et de notre dévouement inaltérable. Nous vous remercions de 
tout ce que vous avez fait, dans ces derniers jours, pour manifester 
vos sentiments envers la Compagnie, sentiments tout pareils aux 
nôtres.

« Nous sommes venu pour vous dire de ne vous troubler point 
-et d’avoir confiance, parce que les paroles de Notre-Seigneur demeurent, 
e t que s’il a dit : In  mundo pressuram habebitis, il a fini son discours 
en disant : Confidite, ego vici rmtndum.

« Enfin, voulant en tout suivre son esprit et nous inspirer de son 
esprit, nous sommes venu afin de prier avec vous, non seulement 
pour les persécutes, mais aussi pour la France entière étonnée, émue, 
scandalisée de ce qui se passe et pour la conversion des persécuteurs, 
dont nous disons de tout cœur, comme Jésus sur la croix a dit des 
siens : Père, pardonnez-leur, parce qu’ils ne savent pas ce qu’ils font.

a A toutes ces intentions et aussi pour réparer l’iniquité et le sacri
lège qu’on va commettre, nous réciterons, à genoux, et ensemble le 
Miserere avec le Parce, Domine. »

Profondément émus, rapporte un témoin, nous croyions vivre 
une scène des premiers siècles de PÉglise.

La fermeture de la résidence et du collège des Pères jésuites 
présageait celle d’autres maisons religieuses, nouvelle perspective 
dont la tristesse s’ajoutait, pour M*r Gay, aux soucis que lui 
apportait la succession toujours ouverte du cardinal. Même 
partagée avec les deux autres vicaires capitulaires, l’administra
tion provisoire du diocèse lui était un fardeau très lourd. Il 
écrit dès le mois de juin 1 :

« Je soupire après la nomination du successeur de M«r Pie et ma 
rentrée dans ma vie cachée, silencieuse, tranquille et intérieure.

Je ne suis pas fait pour les tracas, encore que j ’y apporte une 
âme assez sereine. »

1 Lettre inédite à une religieuse, 24 juin 1880.
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Ailleurs, il parle « des flots d ’ennui et de tristesse qui, dc-cî 
de-là, le submergent intérieurement » et dont il rend responsables 
« les menaces de l’iniquité, l’embarras et le poids des affaires 
et un certain isolement extérieur 1 ». En se prolongeant, la vacance 
du siège accroît l’acuité de l’épreuve.

« Tu devines, écrit-il ix sa sœur 2, si c’est une privation pour moi 
de n’être pas avec vous en ce temps de l’année qui, depuis si long
temps, était celui de mes vacances. »

E t, après avoir félicité un ami de pouvoir respirer, à pleins 
poumons, l’air de l’océan, il ajoute mélancoliquement :

« Moi, je vis sous le faix et, quoique ce que Dieu lui-même impose 
ne soit jamais sans douceur, cependant la nature plie parfois et dit : 
Usquequo, Domine? 3 »

Au début de septembre, jugeant possible une absence de 
quelques jours, il en profita pour accompagner à Lourdes les 
pèlerins du diocèse de Poitiers. Le célèbre sanctuaire ne lui 
était pas inconnu : on Y y  avait vu venir, en 1874, pour remer
cier Marie du succès remporté par son premier ouvrage, la Vie 
et les Vertus chrétiennes. Mais c’était la première fois qu’il y 
paraissait en qualité d ’évêque. Sa dignité lui valut une invita
tion à célébrer, en chaire, les gloires de Marie. Il eut aussi la joie 
d ’assister à la guérison miraculeuse d ’un enfant de douze ans, 
un petit Japonais amené par les Frères de Saint-Jean-de-Dieu. 
Mais laissons M^r Gay narrer lui-même cet épisode de son pèle
rinage :

« J ’avais déjà vu et béni ce pauvre petit, couché dans une voiture 
de malade devant la grotte. Hier, dans la soirée, y étant redescendu 
pour prier,... je vis le Frère de Saint-Jean-de-Dieu porter dans ses 
bras son infirme, incapable de se tenir, et qu’on déposa à côté de moi 
sur une litière. Le Rosaire récité, on vint le reprendre pour le plonger 
dans la piscine. Demeuré là pour continuer mes dévotions, j ’entendis, 
tout d’un coup, une rumeur dans la foule, et la porte de la grotte se 
rouvrit pour laisser passage à quatre ou cinq personnes, au milieu 
desquelles je vis le petit malade, qui marchait et vint s’agenouiller 
sur le marchepied de l’autel... On m’amena l’enfant, que je bénis 
et embrassai : il marcha encore pour venir de nouveau s’asseoir auprès 
de moi et réciter, les bras étendus, une partie du Rosaire *. »

1 Lettre inédite, 7 juin 1880.
2 Lettre inédite, 26 août 1880.
3 Lettre inédite à Mgr de Conny, 26 juillet 1880.
4 A sa sœur, 10 septembre 1880, C o rresp t. II, p. 318.
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M«r Gay emporte de Lourdes un souvenir inoubliable.

« Je suis ravi de mon séjour, écrit-il à sa sœur \  Lourdes est un 
lieu de prière incomparable ; on y respire la grâce encore mieux que 
l’air pur des montagnes, et ce que l’on voit ici de foi et de piété est 
pour consoler de cette effroyable quantité de péchés qui déshonorent 
notre pauvre France. Que volontiers on oublierait la terre, à côté 
de cette grotte, pour ne se souvenir que du ciel ! »

Oublier la terre, il n 'y  fallait pas songer. La vigilance s’impo
sait et d’autant plus attentive que redoublaient non plus seu
lement les menaces, mais les actes de persécution contre l’Église.

« Pour ce qui est du diocèse, écrit-il 2, je veille avec le très ardent 
désir d’y parler, d’y défendre tous les droits, protestant contre toutes 
les injustices. »

Dès la nouvelle de l’expulsion brutale des Chanoines réguliers 
de Saint-Jean-de-Latran établis à Beauchesne, il écrivit au 
préfet des Deux-Sèvres « qui avait eu l’impudeur non seulement 
d ’assister à l’attentat, mais d ’en diriger les agents » et lui signifia 
sa protestation en termes énergiques.

Presque en même temps, on avertissait M«r Gay que l’expul
sion des dominicains de Poitiers semblait imminente. Le couvent 
est situé au delà de la rivière qui enserre la ville de ce côté, 
M*r Gay s’y rendit sur-le-champ ; mais, pour ne pas éveiller 
l’attention, il évita de passer par le pont et traversa le Clain en 
barque. Il portait sur lui le texte de la protestation qu’il comp
ta it lire au premier fonctionnaire qui forcerait la clôture. Les 
crocheteurs n’ayant pas paru, l’évêque d’Anthédon ne consentit 
à  retourner chez lui qu’après avoir reçu l’assurance qu’il serait 
prévenu si les agents du pouvoir venaient chasser les religieux. 
« Car je tiens à être là, » répétait-il avec insistance. E t, de fait, 
il s’y trouva lorsque, quelques jours plus tard , les dominicains 
furent expulsés manu militari.

Adoptant la ligne de conduite suivie par les jésuites et les 
dominicains, le Père abbé du monastère bénédictin de Ligugé 
était décidé, lui aussi, à ne céder qu’à la force. M&r Gay aurait 
voulu se trouver à ses côtés lors de la venue des crocheteurs ; 
mais des devoirs urgents réclamaient alors sa présence au Dorât.

1 10 septembre 1880, Corresp t. II, p. 317.
Lettre inédite à une carmélite, 1er novembre 1880.
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Expulsés de leur abbaye le 5 novembre, les moines trouvèrent 
un asile dans des familles chrétiennes du village. L’église du 
monastère étant aussi église paroissiale, elle échappa, de ce 
fait, à la fermeture et à l’apposition des scellés. M®r Gay s’y 
rendit le 11 novembre, accompagné des élèves du grand sémi
naire et d’un nombreux clergé. Il tenait à donner « un témoi
gnage public de respect et d’affection aux chers religieux » le 
jour même où ils fêtaient saint Martin, fondateur et patron de 
leur abbaye.

Dans les conjonctures difficiles que traversait alors l’Église 
de France, M&r Gay aurait cru manquer à son devoir s’il n’avait 
suscité, parmi ses diocésains, un mouvement de prières répa
ratrices.

ci Depuis deux jours, écrit-il le 17 novembre \  je suis travaillé par 
la pensée d ’ordonner, dans tout le diocèse, des prières de réparation 
pour les péchés publics qu’on vient de commettre dans notre pauvre 
pays. Je pense que cela vient de Dieu... C’est une des consolations 
de l’autorité que de pouvoir produire de si grands mouvements et 
provoquer des actes si considérables. Songez ! nous avons cinq à 
six cents paroisses, sans parler de nos communautés de femmes et 
de cette foule de bonnes âmes qui s’affligeront devant Dieu et implo
reront sa miséricorde. »

Il confia son projet aux deux autres vicaires capitulaires. 
Ceux-ci ne jugèrent ni prudent, ni opportun un appel public à 
l’expiation 2. Mgr Gay dut se ranger à leur opinion, avec le regret 
de n’être pas évêque tout de bon pour vingt-quatre heures.

1 Lettre inédite à une carmélite.
2 & Eh bien ! je le craignais, il faut refouler dans mon cœur et ma douleur et mon 

zèle. Les vicaires capitulaires, mes collègues, ne trouvent ni prudent, ni opportun 
cet appel public à la réparation, et l’outrage déborde. Si un évêque,'un seul, avait 
parlé ou agi dans ce sens, ils consentiraient à signer mon acte projeté ; mais ils disent 
que ce n’est pas à nous, vicaires capitulaires, de prendre une teiie initiative. Cela 
peut être, mais mon coBur bout en moi de voir qu’on s'occupe (et encore avec quelle 
froideur!) de réparer les dommages humains et que personne ne pense que le principal 
dommage est le péché et que l’expiation est urgente et que Jésus veut être consolé. 
Je crois que nous le paierons cher. Pour moi, je cède forcément, regrettant de ne pas 
être ovôque tout de bon pour vingt-quatre heures ; mais, me retournant vers mon 
diocèse qu'est ma famille du Carmel, je demande qu'à tout Je moins on fasse là quelque* 
chose et qu’on s'unisse à moi pour pleurer. Vous voyez bien que la terre esl détes
table. Enfin Jésus y est ; mais cela même est à douleur, car voyez comme il y est 
traité. Au moins, nous l'aimerons nous, n’est-ce ras, et lui donnerons notre vio pour 
ses usages. Nous sommes h lui à jamais et tout entiers. ■ (Mgr Gay à une carmélite, 
lettre inédite, 23 novembre 1880.)
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I I

On le voit, les événements semblaient multiplier à  plaisir les 
épreuves sur sa route. Ils lui arrachaient cet aveu, qu’on sent 
parti du cœur :

« Ah ! que, décidément, je ne suis pas fait pour ces choses ! Il y a 
trop d 'affaires et Yhumain s’y trouve trop \  )>

Puis il ajoutait :

« J ’espère qu’enfin on va nous donner un évêque : il devient pro
bable que ce sera un vicaire général de Bordeaux, qui est originaire 
du Poitou. Je le connais fort peu ; cependant, c’est justement lui 
qui, sur la prière du cardinal (Donnet), m’accompagna a la gare quand 
je pris le train pour Lourdes. Il m’a paru fort poli et obligeant et 
ne m’a rien dit que de sensé dans le court entretien que nous eûmes. 
Comme tout est relatif en ce monde et que la situation est pleine 
de périls, je trouverais (si ce qu’on nous écrit de Bordeaux est exact) 
que notre part n’est pas mauvaise. Que d ’inconnu ! 2 »

Chercher à dissiper cet inconnu, à éclaircir les points obscurs, 
fut le premier soin de Mgr Gay. Voici en quels termes il consigne, 
dans une lettre à une carmélite 3, les résultats de son enquête.

« Nous avons un évêque \  Des renseignements certains et éten
dus nous montrent en lui un ensemble de qualités et de vertus qui

1 II écrivait, dans le même sens, à l’abbé Perdrau (12 novembre 1880, Correspt. IT, 
p . 320) : a ... J ’ai hâte que cet état finisse. Ce ne serait rien que je fusse à bout de 
force et de patience, mais une vacance prolongée nuirait fort au diocèse. Ah! cher 
ami, que ces six mois de gouvernement m'en ont appris long sur Pépiscopat, et que, 
plus que jamais, je m’y sens impropre ! Je n’ai pas la capacité requise pour cette charge 
et je persiste à croire que la volonté de Dieu n’est point de me l’imposer. Je le bénis 
donc, à plein cœur, d’avoir arrêté tous ces mouvements qu’on s’est donnés pour me 
faire nommer... »

1 A sa sœur, 27 novembre 1880, Corresp., t. II. p. 322.
8 Lettre inédite à la prieure du carmel de Niort, 7 décembre 1880.
4 Le gouvernement avait proposé trois candidats pour le siège de Poitiers : M*r Elit' 

Méric, professeur à la Sorbonne ; Mgr Turinaz, évêque de Tarentaise, et l’abbé Henri 
Bellot des Minières, vicaire général de Bordeaux. On avait aussi prononcé le nom de 
l’abbé Lama zou, curé d’une des paroisses de Paris. L’abbé Bellot des Minières avait 
été agréé par Rome sur un rapport favorable de M®r de la Bouillerie, archevêque de 
Perga et coadjuteur du cardinal Donnet, archevêque de Bordeaux. * Mo' seigneur de 
Perga, dira M** Bellot dans son mandement de prise de possession, Poitiers est aussi à 
vous... Nous ne saurions pas plus dire ce que vous avez été pour nou& que nous n’avons 
PU retracer ce qu’a été Son Eminence. Comme M«r le Cardinal, Archevêque de Bor
deaux, vous avez daigné vous faire notre caution ; vous l’avez fait spontanément 
généreusement, et nous serions deux fois ingrat si nous no proclamions pas que vous 
nous avez donné de votre affection des preuves qui ne s’oublient jamais... »
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nous font bénir Dieu. Nous nous regardons comme exaucés et esti
mons un petit prodige que ce si mauvais gouvernement nous ait 
envoyé un tel prêtre. Je vous en parlerai la semaine prochaine ; mais 
vous serez contente de savoir, dès maintenant, qu’il est plus que bien 
disposé pour moi et semble vouloir se lier à moi d'affection pour que 
nous fassions le bien ensemble. Je resterai, vous le devinez, plus 
que discret et dans une grande reserve ; mais enfin les débuts sont 
favorables. »

M^r Gay s’empressa d’adresser ses félicitations à M^r Henri 
Bellot des Minières, — ainsi s’appelait le nouvel évêque de Poi
tiers. Il en reçut une réponse « excellente ». Qu’on en juge :

Bordeaux, le 11 décembre 1880.
Monseigneur,

C’est seulement en rentrant hier soir de Paris que j'a i pu lire la lettre 
parfaite que Votre Grandeur a bien voulu m'écrire, dès qu'elle a su, par les 
journaux, ma nomination officielle.

Appelé inopinément pour mes informations auprès de S. Exe. le Nonce 
apostolique, j ’ai dû, toutes choses cessantes, me préoccuper de réunir les 
pièces nécessaires. Daignez excuser le retard qui en a été la conséquence, 
et être bien persuadé que j'a i été profondément touché des sentiments dont 
vous m'avez si spontanément adressé l’expression.

Ne doutez pas non plus, Monseigneur, des dispositions qui étaient d'avance 
et n 'ont cessé d'être les miennes au sujet de cette promotion que rien ne fai
sait pressentir et qui m 'a surpris plus que personne.

Ma pensée ne s'était jamais arrêtée sur une aussi redoutable éventualité, 
encore moins mon désir. Je  n'aspirais, en arrivant insensiblement au seuil 
de la vieillesse, qu'à la retraite, à la liberté des études solitaires et des offices 
les plus humbles ; je me serais cru a tte in t de démence si j'avais trouvé en moi 
une prétention quelconque.

La Providence en a disposé autrem ent, à mon insu, et j'ose l'affirmer, à 
mon corps défendant. A utant que cela a été possible, j'a i reculé soit devant 
la charge épiscopale elle-même, soit en particulier devant la succession écra
sante de votre grand et bien-aimé cardinal. Il a fallu céder ; j'espère, avec 
la grâce de Dieu, n’oublier jamais la sainteté des devoirs qui vont m ’être 
imposés, ni tou t ce que me commande, sous quelque rapport que ce soit, 
le périlleux honneur de continuer les œuvres de M«r Pie.

Vous me permettrez, Monseigneur, de compter, après Dieu, sur votre géné
reux concours. Moins je suis et peux par moi-même et plus mon coeur a 
besoin de s’appuyer sur le vôtre. Tout ce que Son Éminence de Bordeaux 
a bien voulu, dès le premier instant, me prom ettre en votre nom ; tout ce 
que m ’ont répété, en termes chaleureux, M*r le coadjuteur et notre excel
lent ami, M. Gervais ; tou t ce que le nonce apostolique a cherché, de son 
côté, à me donner de courage et d'espérance, votre bonne lettre me le con
firme : et je me sens, je  ne dis pas confiant, mais moins présomptueux en 
m ’abandonnant désormais à la volonté de notre divin Maître.

En retour des assurances qu'il m’est si consolant de recevoir de votre 
part, Monseigneur, laissez-moi vous protester que nul plus que moi ne vous
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sera plus sincèrement et plus tendrement attaché par les liens de la charité. 
Je ne cesserai de vous prouver combien sont vifs et profonds les sentiments 
avec lesquels je suis, de votre Grandeur, Monseigneur, le serviteur très 
humble et très dévoué,

H .  B e l l o t  d e s  M i n i è r e s ,

Évêque nommé de Poitiers.

Le ton affectueux de cette lettre décida M®r Gay à « avancer 
de plusieurs pas » vers M%T Bellot. D’où une nouvelle lettre pro
voquant une réponse encore meilleure que la première, s’il est 
possible K

« Comment voulez-vous, disait en propres termes M«r Bellot, 
que je puisse répondre à ce que Votre Grandeur m’a prodigué 
de témoignages d’estime et de confiance, à moi qui suis l’ombre 
de votre illustre ami l’ombre? est bien peu de chose î 'e t  suis-je 
même cela?

« J ’aurai cependant, s’il plaît à Dieu, les sentiments dont 
ce grand évêque était pénétré pour votre personne. Ce qu’il 
vous aurait pressé de lui accorder de concours dévoué, je le solli
cite ; la tendre et fraternelle affection dont il eût continué de vous 
donner des gages, oh ! comptez-y largement : vous la retrouverez 
dans son humble successeur. Vous étiez deux ; nous serons trois, 
si je puis dire. Il est dans le sein de Dieu, à la vérité, mais je 
le verrai présent partout ; et, sur ses traces, je vous verrai aussi 
où il aimait à vous rencontrer et à joindre sa main à la vôtre : 
et, si une main de plus se permet de bénir, soyez bien assuré 
que ce sera comme vous et lui l’avez fait.

« Plus jeune que vous, je garderai pour moi les rudes labeurs.
Il me serait par trop pénible de faire peser le joug sur vos épaules. 
Vos attra its particuliers, vos ministères si pieux et dont les âmes 
ne sauraient se priver, seront plus que jamais respectés. Votre 
Grandeur n 'avait pas à m'en exprimer le désir ; n ’étais-je pas 
allé au-devant? Par ma nature et, grâce à Dieu, par le senti
ment le plus cher à mon cœur d ’évêque, je ne puis ni ne veux 
faire autrement. »

Quand il traçait ces lignes, M®r Bellot n’avait pas encore pris 
possession de son diocèse ; son sacre ne pouvait avoir lieu avant 
la fin de janvier ; M&r Gay conservait donc encore son autorité 
de vicaire capitulaire. Il venait d ’en user pour réparer une omis-

1 Cette réponse est datée du 3 janvier 1881.
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sion dans laquelle sa responsabilité n ’était nullement engagée 
et dont le souvenir pourtant le poursuivait sans cesse. Que 
Tannée des décrets persécuteurs et des crochetages de couvents 
s’achevât sans une protestation publique de ceux qui tenaient 
la place de l’évêque, que des églises du diocèse aucune suppli
cation officielle ne s’élevât vers Dieu pour apaiser sa colère, cette 
seule pensée était insupportable à l’évêque d ’Anthédon. Il prit 
l’initiative de convier les fidèles à un salut solennel du saint 
Sacrement qui fut célébré le 31 décembre dans la cathédrale 
de Poitiers et au cours duquel on implora pour la France cou
pable la miséricorde du ciel.

Cependant, le diocèse ne connaissait pas encore, de façon offi
cielle, la nomination de M*r Bellot. La plume délicate et exercée 
de M^r Gay se chargea de combler cette lacune et de solliciter 
des prières à l’occasion du sacre du nouvel élu. Dans le m an
dement qu’il rédigea, Mffr Gay, avec une émotion contenue, 
rappela « que les regrets peuvent subsister même avec les 
meilleurs espoirs », que « ni Dieu, ni son ministre ne demandent 
que le présent, quel qu’il soit, ou même l’avenir, quel qu’il puisse 
être, efface tou t à fait dans les âmes le souvenir d’un incompa
rable passé ». E t puis, continuait-il, « comment livrer toute son 
âme à l’allégresse d ’une fête, quand l’Église entière est navrée ; 
quand les hommes de Fimpiété, de la haine et du mensonge 
déclarent ouvertement la guerre à Dieu et à son Christ ; quand 
avec tan t d ’audace, hélas ! et de succès (succès terrible à qui 
l’obtient), ils ont déjà commencé la bataille,... si bien qu’entrant 
dans cet héritage, hier encore si glorieux et si riche, l’évêque 
que nous attendons marchera d ’abord sur des ruines? >

Mais, ce tribut payé à la tristesse des temps, M«r Gay invita 
les fidèles à remercier, avec lui, le Seigneur de la « grande grâce » 
qu’il accordait au diocèse en lui envoyant M£r Bellot. « Nous 
le savons assez pour vous le dire, affirmait M§r Gay, c’est un 
vrai homme de Dieu que Févêque qui nous est donné, h Suivait 
l’éloge de « son grand cœur, épris des nobles choses,... indépen
dant des vues humaines, étranger aux partis, facile et prompt 
à  tous les dévouements ». « C’est donc cette âme toute sacer
dotale, continuait l’auteur du mandement, que l’Esprit-Saint 
va prendre, investir et remplir, perfectionnant tan t de qualités 
heureuses et m ettant le comble à ces solides vertus. E t tout
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cela sera pour nous ; tou t cela devient notre patrimoine et cons
titue le don fait par Dieu à l’Église de Poitiers. »

Bellot des Minières fu t sacré à Bordeaux, le dimanche 
30 janvier, dans l'église primatiale de Saint-André. Me* de la 
Bouillerie, prélat consécrateur, était assisté par M^r Fonteneau, 
évêque d ’Agen, et M&r Gay, Laissons à ce dernier le rôle de chro
niqueur.

« Le sacre eut lieu hier, ccrit-il de Poitiers à une carmélite 1, et 
tout s’y passa à merveille. Notre évêque est décidément bon et très 
bon. Son cœur est riche, sensible, débordant même à certaines heures ; 
son esprit me paraît juste, sa volonté ferme ; iî est disposé à tout 
bien et fort en état de bien faire. Il a été touchant d’émotion durant 
toute la cérémonie et au retour, à la sacristie, où au cardinal (Donnet) 
et aux trois évêques s’était joint tout le clergé venu de Poitiers et 
mêlé à celui de Bordeaux, il a improvisé un petit discours où chacun 
avait sa juste part et qui a ravi tout le monde. En m’eiubrassant 
sur la grande estrade du sacre, avant que nous n’allassions, avec 
Tévêque d’Agen, le conduire pour bénir le peuple, il me dit. avec un 
accent qui partait du fond de ses entrailles : « Soyons frères à jamais ! » 
Déjà la veille, en m’abordant, il s’était jeté dans mes bras et me serra 
longtemps dans les siens de toutes ses forées, d

« Je reviens l’âme toute remplie de joie, de gratitude et d ’espé
rance, écrit encore Mtfr Gay... 2 Je ne pouvais ni espérer, ni souhaiUr, 
quant à moi, des dispositions plus cordiales, où je sens bien qu’un 
grand respect (qui ne m’est pourtant pas dû) se mêle à la plus affec
tueuse confiance. Tout ira de soi, je crois, entre nous, et il veut que 
nous ne soyons qu’un pour faire i’œuvre de Dieu dans ce cher dio
cèse. >

M*r Bellot des Minières fit son entrée solennelle à Poitiers 
le 2  février, fête de la Purification de la sainte Vierge. Devant 
un auditoire remplissant toute la cathédrale, le nouvel évêque 
monte en chaire et donne lui-même lecture de son mandement 
de prise de possession. Dès les premières phrases on voit, dans 
l’assistance, des gens s’interroger du regard. On prête l’oreille, 
comme pour mieux saisir le sens des paroles. Bientôt la stupé
faction est générale ; M^r Gay s’effondre dans sa stalle. Le pre
mier acte épiscopal de Mgr Bellot a été de tendre la main à 
ceux qui signaient, quelques mois auparavant, les décrets d’ex
pulsion des religieux, qui, hier encore, crochetaient les portes 
des couvents et jetaient sur le pavé de loyaux serviteurs de la

1 Lettre inédite.
2 Lettre inédite h une religieuse, 1er février 1881.
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patrie, coupables de s’être dévoués corps et âme aux intérêts 
de Dieu et de l’Église. Le nouvel évêque se présente un rameau 
d’olivier à la main. Il n ’y a, d ’après lui, ni persécuteurs, ni per
sécutés ; tou t se réduit à « un malentendu entre gens ayant les 
mêmes aspirations et faits pour s’entendre entre eux >\

Msr Bellot avait remarqué la pénible impression produite 
par son mandement. Pendant le parcours de la cathédrale à  
l’évêché, il balbutia, en manière d ’excuses, à l’oreille du maître 
des cérémonies qui l’accompagnait : « Il y avait des paroles à 
dire ; je les ai dites, c’est fini. »

Oui, c’en était fini, non pas des paroles malheureuses que le 
prélat venait d’offrir en gage au gouvernement, mais de la con
fiance et de l’affection qui l’avaient accueilli à son arrivée dans 
sa ville épiscopale. Une sorte de révolte intérieure, puis une 
tristesse humiliée s’étaient emparées des âmes. La cérémonie 
s’achevait à peine que les plus amères critiques circulaient dans 
le clergé et les jugements les plus fâcheux dans la foule \  

Cependant, le premier moment de surprise passé, M«r Gay et 
quelques autres insistèrent pour qu’on ne brisât pas tou t de suite.

L ’évêque avait annoncé qu’il recevrait dans la soirée. A la 
prière de Msr Gay, plusieurs personnes influentes revinrent sur 
leur décision de décliner les avances de M^r Bellot, de sorte que 
les salons de l’évêché n ’offrirent pas, ce soir-là, le lamentable 
aspect d ’un désert.

Mais il fallait renoncer à prévenir le retentissement de ce 
regrettable incident, à empêcher la presse antireligieuse de chan
ter victoire et de soulever les passions. Les feuilles gouvernemen-

1 Tout, dans le mandement, n’était pourtant pas répréhensible. Témoin les pas
sages suivants à l’adresse de Mgr Gay :

«... Vous ne cesserez de nous prodiguer votre dévoué concours, ô saint et éloquent 
ami du grand Évêque qui n’a pu mieux faire que de vous adjoindre à lui pour gou
verner son beau diocèse, se reposant sur vous du soin de compléter et de féconder 
ses œuvres. Nous sommes unis déjà et devons l’être, de jour en jour, davantage. Vous 
nous avez ouvert votre cœur, et le nôtre y a répondu avec transport. Dès que nous 
vous avons aperçu, nous nous sommes jeté dans vos bras. Vous savez lire dans les 
âmes, vous avez compris la nôtre. Vous savez dès à présent que, si nous ne pouvons 
vous rendre l’illustre Cardinal qui vous a tant affectionné, nous aurons cependant 
assez de reconnaissance pour chercher à vous dédommager; et que nous continue
rons avec vous ce que Mgr Pie avait à cœur de faire, poursuivant le même but, aimant, 
comme il les aimait, l’Église et les âmes... »

L’article 5 du dispositif était ainsi conçu : « Nous sommes heureux de demander 
à Mgr d*Anthédon, évêque auxiliaire de Poitiers, tout le concours qu’il lui sera pos
sible de nous accorder, ainsi qu’il l’avait prêté h notre illustre et regretté prédéces
seur. »
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tales exultèrent et leur jubilation contrasta avec le silence obligé 
mais piteux des journaux catholiques. Rome s’émut de tout ce 
bruit. Mer de la Bouillerie se trouvait alors dans la Ville éternelle. 
Le Pape le chargea de transm ettre à M®r Bellot l’expression de 
« sa vive peine 1 ». De leur côté, effrayés des déplorables consé
quences que semblait devoir amener l’agitation des esprits, 
l’évêque d ’Anthédon et plusieurs autres personnalités ecclésias
tiques du diocèse tentèrent de montrer à M»r Bellot, avec tout 
le respect et la déférence voulus, les dangers de la voie sur 
laquelle il s’engageait. Vainement Msr Gay chercha-t-il à appro
cher le nouvel évêque ; ses efforts se heurtèrent à un parti pris 
d’éluder toute conversation sur les sujets brûlants. « Il m’a 
comblé d ’égards et de caresses, écrit Msr Gay à l’abbé Perdrau \  
mais m ’a fermé toute ouverture à un conseil quelconque. »

Dans ces conjonctures, l’évêque d’Anthédon réalisa un projet 
arrêté depuis longtemps et notifié à Msr Bellot dès avant son 
sacre 3. Il se retira chez sa sœur, à Trasforêt, heureux de fuir 
l’atmosphère enfiévrée d’une ville en émoi, heureux de se sous
traire aux ennuis d ’une position délicate, mais aussi l’âme peinée 
au spectacle des ruines qui se préparaient pour un avenir prochain.

Msr Bellot devait se trouver à Montmorillon dans les derniers 
jours de mars ; il y avait d ’avance donné rendez-vous à Mgr Gay. 
Ce dernier disposait ainsi de deux mois environ pour observer 
la tournure que prendraient les événements et se fixer une ligne 
de conduite. Car il lui faudrait prendre un parti sans tarder. 
La loyauté de son caractère se refusait, en effet, à voir se pro
longer une situation équivoque. Mais comment échapper au

1 A son retour de Rome, M*r dv la Bouillerie écrit à M8r Gay (19 avril 1881) : 
« ... Très confidentiellement je vous dirai que le Pape m’a parlé du mandement et 
*n*a confié la délicate mission de faire parvenir à l’auteur l’expression de sa vive 
peine. Je l’ai fait immédiatement et l’auteur m’a répondu par une lettre remplie de 
sentiments de docilité, d’humilité et qui m’ont semblé de repentance. Le Papo en a 
paru satisfait ; mais la pièce à laquelle elle se rapportait m’a semblé le témoignage 
d’un si faux jugement que je tremble un peu pour l’avenir... »

* 28 février 1881, Corresp., t. II, p. 329.
8 « ... Nous sommes toujours sans évêque. Quand en viendra-t-il un? et qui vien

dra? Quel qu’il soit, mon premier besoin, comme mon premier devoir, sera de m’éclip- 
ser presque tout de suite après son arrivée. Je ne veux pas qu’il me trouve devant 
lui ni trop près de lui ; il importe qu’il ait toute la place. Ensuite, nous verrons celle 
qu’il me voudra faire, et même s’il m’en veut faire une... » (Mgr Gay à sa sœur, 10 sep
tembre 1880, Corresp., t. II, p. 319.)

« ... Je tiens à ne rien faire qui ne soit parfaitement convenable et qu’il (Mgr Bel
lot) ne puisse agréer. Il sait d’ailleurs ma longue absence, j ’ai tenu à l’en prévenir... > 
(M** Gay à une carmélite, lettre inédite, 31 janvier 1881.)
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dilemme qui se dressait devant lui ? D ’une part, en effet, son 
silence pourrait être interprété comme un acquiescement à des 
principes qu’il réprouvait hautement, et, d ’autre part, il lui répu
gnait de se poser en adversaire résolu de l’autorité diocésaine.

Selon sa coutume, il demanda à la réflexion et à la prière la 
solution de ce problème épineux. La lettre suivante, qu’il reçut 
de M. Mamay, ancien vicaire général de M®r Pie et vicaire général 
de M§r Bellot, laisse supposer qu’il consulta également ses amis.

L aPuye, 4 mars 1881.
Monseigneur,

J ’ai pu causer longuement avec M*r Bellot, et, pour la confiance que 
vous avez bien voulu me témoigner, je dois vous rendre compte de mes 
impressions. Je  ne crois pas qu'il y  a it utilité à ce que vous lui écriviez ce 
que vous pensez de son mandement e t de l’attitude qu’il a prise. M onsei
gneur se rend parfaitem ent compte du mouvement d’opinion qu’il a excité, 
en sens si contraire, chez les catholiques et chez nos ennemis : il a cru devoir 
agir et parler comme il l 'a  fait ; et il a voulu en cela, devant l’éventualité 
des luttes qu’il s'attend et qu'il est décidé à soutenir pour les droits de l’Ëglise, 
se poser sur un terrain d’autant plus solide que ceux contre qui il com battra 
n ’auront pas à  l’accuser de parti pris politique. S’il a  gardé le silence sur les 
atten tats commis contre les religieux, ce n 'est ni trahison, ni indifférence, 
mais ménagement, en vue d'une situation où il espère pouvoir rendre quelques 
services. Il lui en a coûté beaucoup de s’exposer à froisser les catholiques, 
mais il espère que, le voyant à l'œuvre, on reviendra peu à peu de ces pre
mières impressions, ceux du moins en qui un certain esprit de parti ne domine 
pas les convictions religieuses.

Cela étant, Monseigneur, plutôt que de vous exposer à m ettre quelque 
froid entre vous et lui, ne vaut-il pas mieux vous garder de lui rien écrire?
11 ne se trompe aucunement sur nos sentiments, il nous garde, malgré cela, 
sa confiance, il veut que nous l’aidions à faire du bien. Pour ma part, je lui 
sais gré de ses bonnes intentions et je  vous supplie, Monseigneur, de 
réserver pour notre cher diocèse et pour le bien général, toute votre possi
bilité de lui être utile. P lutôt que de lui écrire, j ’aimerais mieux que vous vous 
réserviez de causer plus tard  avec lui. Il est toujours plus facile de s'expliquer 
et de s’entendre par conversation que par lettres.

Hélas ! il ne faut plus compter sur cette sève de doctrine qui nous éta it 
autrefois communiquée si abondamment. Si nous ne la recevons plus, j ’es
père au moins que ce que nous en avons reçu continuera de nous profiter 
e t ne s’altérera jamais. Plus que personne, vous nous aiderez, Monseigneur, 
à garder intact le dépôt des vrais principes dans lesquels nous avons été 
élevés et instruits, et je garde l’assurance que vous serez cet appui et une 
force pour notre évêque. Puisque ceux qui l’acclament aujourd’hui ne peuvent 
m anquer d’être amenés à le poursuivre, il est désirable que nous, qui nous 
sommes d’abord alarmés, nous nous serrions autour de lui pour l’encou
rager et le soutenir.

Daignez agréer, Monseigneur, l'hommage du profond respect avec lequel 
je  suis, de Votre Grandeur, le très humble et très obéissant serviteur.

M . M a r n a y ,  v. g .
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Cette lettre ne modifia en rien les projets de Mgr Gay. Il lui 
tardait de sortir d’une situation équivoque en dévoilant à 
Mgr Bellot ce qu’il pensait de son fameux mandement 1,

Il le fit dans une lettre strictement personnelle, sur un ton 
mesuré, en des termes qui trahissent le respect et la charité 
chrétienne \  Mgr Gay rappelle d ’abord à Mgr Bellot les égards, 
les témoignages de bonté dont il se reconnaît redevable envers 
lui. Puis, abordant la question brûlante, l’évêque d’Anthédon 
constate l’unanime réprobation soulevée dans le diocèse par le 
mandement de prise de possession du nouvel évêque de Poitiers. 
Personne, parmi les chrétiens, n ’approuve l’attitude prise par 
Mgr Bellot non pas envers la République, qui n’est nullement 
en cause, mais envers la Révolution dont les républicains au 
pouvoir s’inspirent c-t se font les adeptes. Mgr Gay s'étonne que 
le successeur de Mgr Pie ait osé appeler « un malentendu » cette 
phase aiguë de l’étemelle lutte entre la vérité et le mensonge, 
le bien et le mal, le ciel et l’enfer, le monde et l’Église, Jésus- 
Christ et Satan. Somme toute, on a senti que, par son premier 
acte’ d’évêque et de pasteur, Mgr Bellot répudiait un principe 
théologique sur les rapports essentiels, et par là même immuables, 
entre PÉglise et I’Ë ta t ; erreur d 'au tant plus répréhensible chez 
un évêque que le principe en question est attaqué par les impies 
avec plus de fureur, faussé avec plus d’habileté et d’obstination 
par les libéraux.

Si seulement Mgr Bellot avait pris conseil auprès de Mgr Gay 
avant de publier son mandement ! Tout en respectant certaines 
idées chères au nouveau prélat, l’ancien auxiliaire du cardinal 
Pie lui aurait appris ce que scs diocésains attendaient de lui, 
ce qu’ils avaient besoin d ’entendre et ce qu’il leur était avan
tageux de n ’entendre point. Ainsi aurait été évité le préjudice 
incalculable, peut-être irréparable d’un malheureux début.

Me* Gay ne croit pas la situation désespérée.

« D ieu, en effet, e st pu issan t, rem arque le p ieux  p ré la t, sa grâce 
e st grande. Mais, a jou te-t-il en s’ad ressan t à  M«r B ellot, si, avec la 
prudence qui convien t, vous ne q u itte z  p o in t ce chem in où il nous 
sem ble à  tous que vous avez mis les deux pieds, si vous ne le q u ittez  
de telle sorte  que ce rev irem ent so it m anifeste e t puisse être  allégué,

1 « ... J ’écrirai avant le retour (à Poitiers), car je ne puis ni ne veux accepter une 
situation équivoque... » (A. l’abbé Perdrau, 28 février 1881, C orresp t. II, p. 329.)

2 Voir le texte d e  celte lettre aux Documents et pièces justificatives.



60 VIE DE MONSEIGNEUR GAY

— non seulement vous ne serez point suivi, mais vous trouverez 
partout d'invincibles résistances et d'insurmontables obstacles à 
ce bien dont vous êtes pourtant, je le sais, si ardemment ambi
tieux.

« Vous serez délaissé, Monseigneur, non de nous et de quelques- 
uns qui, comme moi, veulent à tout prix vous rester soumis, fidèles, 
attachés et dévoués, même s'ils ont le chagrin de différer de vous 
sur des points de doctrine ; mais vous serez délaissé de presque tous 
vos prêtres et des fidèles les plus considérables par leurs vertus, leur 
position, leur influence et les ressources de tout genre qu’ils vous 
eussent apportées. Cette situation, si elle s’établissait (ce qu’à Dieu 
ne plaise!), deviendrait douloureuse jusquïi cesser d’être tenable... »

La lettre de Mgr Gay portait la date du 1 2  mars. Le 19, 
Mb* Bellot y répondait en ces termes :

Cher et bien vénéré Seigneur,

Pardonnez-moi mon silence après la lettre que vous avez cru devoir 
m ’écrire. J ’y  répondrai; mais je  ne m ’y attendais nullement et je désire 
y  penser devant Dieu, dans le calme et la prière.

Tout ce que vous dites est délicat et grave ; soyez assuré d ’avance qu’il 
n ’y aura sous ma plume, dès que j ’aurai le temps et la liberté d 'esprit de 
revenir sur ces choses, que l'expression de la  plus sincère reconnaissance 
e t en même temps de la plus respectueuse franchise. Vous m'avez ouvert 
votre cœur ; je  vous ouvrirai le mien. Il y  aura toujours entre nous la diffé
rence qui sépare la grande vertu d'une immense misère ; les dons les plus 
précieux et des talents hors ligne, d ’une médiocrité dont j'a i parfaitem ent 
conscience ; et enfin une haute position acquise à bon droit dans l’estime, 
ou p lutôt la vénération des fidèles, e t la nécessité où je suis e t resterai de 
chercher à prendre pied, tan tô t ici, tan tô t là, dans un diocèse exceptionnel, 
ce semble, au moins à certains égards. Mais, cher et vénéré Seigneur, la cha
rité  comble les abîmes ; et ce miracle, je  n 'en doute pas, notre divin Sauveur 
daignera le faire en ma faveur. Je  ne désespère donc ni de l’avenir en ce qui 
nous touche, ni même d’avoir, dès à  présent, quelque peu vos sympathies. 
Que dis-je? votre lettre renferme, à cet égard, de nouveaux témoignages 
des sentiments les plus fraternels. Je  sais à quoi cela m'oblige et je ne serai 
pas en reste.

Mais j ’ai besoin de calme, de silence, de recueillement ; or je  suis, bon 
gré mal gré, encore au milieu d 'un tourbillon bruyant et affairé.

Permettez-moi donc de me borner à vous remercier de tout ce que vous 
m ’avez écrit, sans exception ; et de vous répondre uniquement au sujet de 
N io rt1 ...

A bientôt, s’il plaît à Dieu ; je  serai heureux de me rapprocher de vous 
e t de me jeter dans vos bras. Je  vous renouvelle, en attendant, l'expression 
la plus tendre de mon respectueux attachem ent.

f  H e n r i , Évêque de Poitiers.

1 M*r Bellot annonce ici à M*r Gay qu’il vient de nommer à la tête d’une des p a 
roisses. de Niort le candidat qui avait les préférences de l’évèque d’Anthédon.
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Une double consécration d’autels devait avoir lieu, le dimanche 
3  avril, dans l’église de Montmorillon. M^r Bellot invita Msr Gay 
à venir consacrer un des autels, pendant que lui-même consa
crerait l'autre. La proposition fut acceptée de bonne grâce. Dès 
son arrivée à Montmorillon, l’évêque d ’Anthédon fut reçu par 
Mgr Bellot qui l’accueillit « avec sa bonté ordinaire, sans trans
ports toutefois, et ne se jeta point dans ses bras comme aux 
premiers jours 1 ».

Vainement M^r Gay essaya-t-il d'aborder la question du 
mandement. Son interlocuteur le pria d’ajourner encore la dis
cussion de ce sujet brûlant. M>r Gay n ’cn fit pas moins passer 
devant les yeux du prélat le tableau de la tristesse et du désarroi 
provoqués dans le diocèse* Les faits étaient patents : M^r Bellot 
ne craignit pas d’en nier l’exactitude.

« Il est pleinement dans l'illusion touchant l'état des esprits et 
la cause de cet état, écrit à ce propos l’évêque d’Anthédon 2. Il s’obs
tine à croire qu'il a gagné tout son clergé, et les preuves les plus pal
pables du contraire qu'on lui présente ne lui font pas la moindre 
impression. Quelquefois il nie l’évidence. Il ne se rend pas compte, 
même après tout l'effet produit, de ce blâme Unanime, de la portée 
doctrinale de son mandement, dont il m’a pourtant, à la fin, aban
donné quelque peu la forme, ou ce qu'il nomme la phraséologie. Il 
voit, en tout cela, des préventions semées a dessein par des gens de 
Bordeaux et qu’il croit ne devoir pas tenir devant son dévouement ; 
il s’en prend surtout aux passions politiques. Il estime qu’au fond 
il est d'accord avec moi sur les principes et se défend avec chaleur 
d’être capable de jamais trahir la vérité. Je lui disais qu’avant tout 
il fallait la connaître, la discerner, la dire, mais il s’échappait tou
jours du côté de ses sentiments. Voyant qu'après une heure, je ne 
gagnais absolument rien sur son esprit, qui m'a semblé fermé à ces choses, 
j ’ai fini par lui redire mon dévouement très affectueux pour lui et 
il a été lui-même affectueux comme à l'ordinaire. Le soir même, au 
repas, il m'a parlé d'affaires très sérieuses et avec une confiance fra
ternelle... Dans les conversations du jour et du soir, j ’ai toujours 
vu le même homme abondant en respects, en amitiés et même en 
confiance. Je dois même dire une chose, c est que, le soir, ayant ter
miné la cérémonie par un mot improvisé, il a été heureux et a quasi 
répété ce que je lui avais dit, la veille, des droits de Jésüs-Christ, de 
la malice des hommes de notre temps et de leur ingratitude ; je m’étonne 
si tout le monde n’a pas remarqué ce brusque changement de ton. 
Plusieurs men ont parlé. J ’ai béni Dieu... >

1 M«r Gay à sa sœur, 6 avril 1881, Corresp.., t. II, p. 341.
2 Lettre inédite à une carmélite, 4 avril 4881.
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En somme, après cette entrevue, Me* Gay rentra à Poitiers, 
« paisible, content « ; non qu’il espérât combler, chez M«r Bellot, 
des lacunes de plus en plus certaines et très regrettables ; non 
qu’il se fla ttâ t de réparer un mal dont le pauvre prélat ne par
venait pas à voir l’étendue ; mais il nourrissait l’espoir « d ’a tté 
nuer ce mal, de contribuer à faire un peu de bien d’un côté et 
de l’autre, et enfin de voir Dieu bénir, dans une mesure au moins, 
des intentions si droites, un cœur si bon, des vertus si réelles e t 
une dépense de foi touchante >. « Les qualités, ici, manquent 
plus que les vertus, remarque M^r Gay \  quoique à ces vertus 
mêmes la lumière manque 2. »

De son bon vouloir, M®r Bellot venait, au reste, de donner 
une preuve irrécusable. Cédant à des influences locales, le gou
vernement avait refusé d ’agréer deux vicaires généraux, pré
sentés par le nouvel évêque, « première et belle récompense 
de tan t d’avances qu’il a cru devoir faire, » note M>r Gay, 
avec une pointe d’ironie. Indigné, M®r Bellot s’était rendu 
incontinent à Paris et avait manifesté son intention de conserver, 
coûte que coûte, les vicaires généraux qu’il s’était choisis, dût-il 
les payer de ses propres deniers. Tant d’énergie avait triomphé 
de l’opposition ministérielle : la victoire était finalement restée 
à l’évêque de Poitiers,

Par ailleurs, quels pouvoirs celui-ci accorderait-il à Mgr Gay? 
Dans le dispositif de son mandement de prise de possession, 
Mgr Bellot s’était exprimé sur ce sujet, mais en termes vagues 3. 
L ’évêque d’Anthédon demànda des précisions sur une question 
aussi capitale. Cette démarche lui valut la réponse qu’on va lire.

Poitiers, le 21 m ai 1881.
Cher et vénéré Seigneur,

Un doute pouvait-il naître? Je  ne le supposais pas. Vous n’aviez, ce me 
semble, qu’à continuer comme par le passé et à user de la plus illimitée liberté.
Il m’est extrêmement pénible de voir m ettre cela en question.

Je  prends donc comme un pur scrupule la préoccupation que Votre Gran

1 Lettre inédite à une carmélite, 4 avril 1881.
2 « ... Il faut prendre son parti et faire son deuil. L’évêque que Dieu nous a donné 

n’a pas et n’aura jamais la science voulue ; il n’a pas et n'aura jamais le sens de la 
doctrine ; son esprit est aussi médiocre que son cœur est bon et généreux. Rien ne chan
gera cela. Mais j ’espère que, dans une mesure, Dieu bénira ses intentions et aura égard, 
pour lui et pour nous, à son dévouement qui est réel... » (M*r Gay à l’abbé A. de P..., 
lettre inédite, 7 avril 1881.)

3 Voir plus haut, p. 5G, en note.
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deur a bien voulu me confier et je  vous prie de ne rien effacer des lignes tra 
cées par la main de mon illustre prédécesseur.

17n seul point me paraîtrait, eu égard aux circonstances, susceptible d’une 
certaine réserve de ma part, pour le moment : c’est celui de la confirmation.

Avec l’intention déjà hautem ent manifestée par moi de visiter chaque 
paroisse, je craindrais que telle et telle vinssent à m'échapper, s’il n'y  avait 
pas préalable entente à cet égard entre vous et moi.

Mais, je le répète, ce serait là le seul point sur lequel je  me perm ettrais 
d’appeler votre attention. Je  serais heureux que Ton voulût bien, s'il y a 
quelque demande, m 'en donner avis, afin que je fusse à même de faire rentrer 
cette paroisse dans le cadre de mes tournées ou de solliciter votre fraternel 
concours.

J ’espère, cher et vénéré Seigneur, qu 'au besoin cc concours ne me fera 
pas défaut.

Je  regrette vivement de n’avoir pas pu vous voir depuis ma rentrée ; 
les deux fois, j ’étais retenu au lit et souffreteux. Ce ne sera rien et je me sens 
presque dispos pour reprendre mes courses. Puisse votre santé être meilleure 
avec ces beaux jours! -

Si j ’avais eu un instant, je serais allé vous dire combien est sincère ce 
désir et respectueux et affectueusement dévoué mon attachem ent pour 
vous.

■J- H e n r i , Évêque de Poitiers.

Toutefois, en dépit de ces belles assurances, M^r Gay voyait 
se creuser chaque jour davantage le fossé qui le séparait de son 
évêque.

<l Malgré mes tentatives, écrivait-il à Une religieuse \  je ne par
viens point à le voir et lui ne vient pas, ni ne nie dit rien, ne m’écrit 
rien ; nous restons absolument étrangers Tun à l’autre, et cc qu’il 
fait, ou ne fait pas, ou laisse faire, me désole ; je ne sais ce qui adviendra... 
Dieu semble creuser lui-même la réparation de Tévêquc à moi : ce 
n’est pas moi qui l ’aurai faite... »

Confidente des tristesses de son frère, Mmc Pouquct craignit 
que sa santé délicate n ’éprouvât le contre-coup de ces épreuves. 
Elle rengagea à venir passer quelque temps près d’elle, à Biarritz. 
M«r Gay ne voulut pas quitter Poitiers sans avoir pris congé 
de Tévêque. Par deux fois, il trouva porte close.

Les six semaines qu’il passa au bord de la mer furent profi
tables à sa santé. De son côté, Mme Pouquet goûta tellement les 
charmes de Biarritz qu’elle fit l’acquisition d ’une belle villa, 
baptisée par elle Villa Notre-Dame, avec l’intention de l’habiter 
plusieurs mois chaque année.

Ce séjour à Biarritz permit à Msr Gay de lier des relations avec

1 Lettre inédite, 19 mai 1881.
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le duc et la duchesse de Parme 1. Mais en dépit de ces distractions 
dans lesquelles il cherchait du repos, le prélat ne laissait échapper 
aucune occasion de témoigner sa déférence envers M«r Bellot. 
Ayant adressé au prélat ses souhaits à l’occasion de sa fête, il 
en reçut une lettre très affectueuse. Son cœur toujours bien
veillant se prit à y voir le prélude d ’un changement dans l’a tti
tude de Tévêque à son endroit. Pure illusion ! Quand il rentra 
à Poitiers, dans la seconde quinzaine de juillet, ce fut encore 
une déception.

« Je n’ai pas vu encore notre évêque, écrit-il 2, car il est sans cesse 
absent... Vous n’imaginez pas tout ce que j ’apprends de triste à ce 
*ujet. On défaille et on s’écarte un peu sur toute la ligne et la situa
tion devient déplorable. Je bénis Dieu d’être dehors, ce qui me sauve 
de toute responsabilité ; je tiens à ce qu'on sache que je n’en ai au
cune. »

Justem ent, la Providence lui offrit, comme à point nommé, 
un moyen d ’échapper à  toute compromission, même apparente, 
dans les affaires du diocèse. La mort de M^r de Ségur venait 
de rendre vacante la présidence de l’Œuvre de Saint-François- 
de-Sales. Les membres du conseil de l’œuvre songèrent à M®r Gay 
pour remplacer le prélat défunt et « conserver à l’œuvre la vigueur 
de foi et la fermeté de doctrine qui lui avaient été imprimées 
dès ses débuts ». Le Père Picard se fit l’interprète de ces deside
ra ta auprès de Tévêque d ’Anthédon et le « supplia » d ’accueillir 
favorablement sa requête, « Je comprends, lui dit-il, que vous 
considériez comme un devoir de rester à votre poste tan t que 
la volonté du bon Dieu ne s’est pas manifestée ; mais ne pour
riez-vous pas voir aujourd’hui comme une manifestation de 
cette volonté dans la perte de ce bon M®r de Ségur et dans l’una
nimité avec laquelle on vous désire? Vous pourriez reprendre 
cet appartement où est née l’œuvre, ranimer cette chapelle où 
tan t d ’âmes et d ’associations ont trouvé la vie ou ranimé leur

1 « ... Ici (à Biarritz), j ’ai vu, d’abord chez eux, puis chez moi, le duc ei la duchesse 
de Parme (le duc Robert est le fils de la sœur du comte de Chambord et la duchesse 
la sœur du roi don Carlos). Ils sont venus m’entendre hier soir et m*unt prié à dîner 
demain. On n'est ni plus chrétien, ni plus aimable que ces princes. Vous ne sauriez 
croire quels honneurs ils rendent aux évêques et avec quelle simplicité de foi. Ils 
ont huit ou neuf enfants, quoique encore jeunes, et tout cela est élevé en perfection. 
Ils vivent presque toujours à Biarritz, à cause de la santé de tous ces précieux petits 
êtres... » (M*r Gay à une carmélite, lettre inédite, 25 juin 1881.)

s Lettre inédite à une carmélite, 21 juillet 1881.
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ferveur. Vos amis sont ceux de Msr de Ségur et du cardinal 
de Poitiers. Rien ne vous empêcherait de retourner souvent à 
ce cher Poitiers et d’y conserver votre centre d ’œuvres toute 
une partie de l’année, et tous vos amis seraient contents. »

A ces instances, le marquis de Ségur et M. Baudon vinrent 
joindre les leurs. Soins inutiles : Msr Gay refusa d ’accepter 
l’héritage qu’on lui offrait.

« Ces bons messieurs se trompent, explique-t-il dans une lettre 
à l’abbé Bougoüïn1 ; je ne suis pas l’homme qu’il leur faut : cet héri
tage n ’est pas selon ma grâce et je fausserais ma voie en retournant 
à Paris. Vous devinez qu’en plaidant ce qu’ils avaient la bonté d’ap
peler Jclir cause, ils insistaient sur la position toute nouvelle qui m’est 
faite à Poitiers et la facilité, Fa,-propos qu’il y avait ainsi d’en sor
tir. Je ne vois que trop ce qu’est devenue et ce que continuera d’être 
cette position, si position il y a ; malgré tout je demeure, attendant 
le signe de Dieu pour agir en tel ou tel sens. Si Notre-Seigneur pro
longe ma vie et me rend quelques forces, je trouverai bien toujours 
à employer mon temps, — ce que je désire bien ardemment, car cette 
grâce de l’épiscopat urget me et je ne supporte point la pensée de la 
laisser stérile. »

L’été était venu ; il allait disperser, pour quelque temps, les 
personnalités qui dirigeaient l’Œuvre de Saint-François-de-Sales. 
Celles-ci remirent à l’automne suivant une nouvelle tentative 
en vue de vaincre l’opposition de M§r Gay. Au mois de novembre, 
le marquis de Ségur reprit la plume. Il joignit à sa missive « une 
lettre du cardinal Chigi, protecteur de l’œuvre, lequel exprimait 
son grand désir de voir l’évêque d’Anthédon accepter la charge 
qu’on lui proposait ».

Cette intervention d’un prince de l’Église fit réfléchir Mgr Gay, 
éveilla en lui « une certaine crainte de ne pas répondre à un 
appel d ’en haut ». Si forte fut même l’impression, qu’elle lui 
suggéra le projet d ’aller à Paris consulter « son vieux conseiller, 
le supérieur général de Saint-Sulpice 2 ».

« Le lendemain, ayant prié beaucoup, il fut affecté autrement, 
se sentit plus que jamais incliné au refus. Il croyait par là obéir 
à la raison, à l’esprit de grâce, à sa conscience et donner plus 
de gloire à Dieu en restant davantage «le Jésus » qu’il le voulait. »

Néanmoins, la crainte de céder à une illusion lui fit remettre

1 Lettre inédite, 26 juin 1881.
2 M. Icard.

5 .  —  Vie  de  M*r Gay. — II.
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de quelques jours sa réponse définitive. La réflexion et la prière 
ne modifièrent pas, cette fois, sa manière d ’envisager les choses.

« Je suis, avoue-t-il \  toujours revenu au même point qu’accepter 
cette fonction, c’est me jeter dehors, que Jésus me Veut à part, caché 
et au dedans, à sa disposition à Lui, pour me faire, en toute liberté, 
et prier et aimer, et écrire et souffrir ; que là est ma vraie voie et non 
ailleurs, et que je le puis reconnaître à la paix profonde et constante 
que me donne la pensée du refus, tandis que la perspective de cette 
obligation nouvelle me Pote, en me tiraillant et m’inquiétant.

« Voyez-vous, ces bons messieurs ne voient et ne peuvent voir 
que le dehors ; c’est par le dedans que je juge et qu’il convient de juger. 
Je ne répondrais pas en fait à leur attente ; je ne pourrais point être 
à eux et à l’œuvre autant qu’il faudrait, et la peine souvent renais
sante que j ’en aurais m’ôterait beaucoup de la liberté d ’esprit et 
quiétude d ’âme dont j ’ai besoin pour être ce que Dieu Veut que je 
sois et pour Lui et pour les âmes. Je pense que, dans ces dernières 
années de ma vie, l’infirmité tiendra plus de place encore que l’acti
vité... H semble justement que, dans les jours où la question se débat
tait, Notre-Seigneur, en m’obligeant à garder le lit, m’ait fait entendre 
que les voyages nombreux, les grandes intendances et les affaires 
n’étaient pas mon lot. Bref, je me suis levé ce matin de mon prie- 
Dieu avec la tranquille mais définitive volonté de répondre que, 
malgré de vrais et profonds regrets, je ne puis me rendre à cette 
offre... »

E t tou t se term ina sur ce refus catégorique.

I I I

Parm i les motifs qui détournaient M§r Gay de quitter Poi
tiers, l’un des principaux était, sans conteste, son attachem ent 
pour les carmels confiés à sa sage et prudente direction. Fon
dateur du carmel du Dorât, il se préoccupait justement, vers 1880, 
d ’assurer l’avenir de ce monastère.

Pour comprendre à quel point cette œuvre lui tenait au cœur, 
le lecteur voudra bien se reporter à quelques années en arrière, 
exactement au cours de l’automne de 1878. A cette époque, 
les difficultés du début 2 n ’étaient plus qu’un lointain souvenir.

« Les bénédictions de Dieu pleüVent sur ce pauvre petit monas
tère, si longtemps humilié, écrivait M^r Gay 3. C’est comme pour le

1 Lettre inédite à une carmélite, novembre 1881.
2 Voir le chap. vu.
3 A sa sœur, 12 octobre, C o n e sp t. II, p. 293.
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bon Maître, dont il est dit qu’après les quarante jours d’épreuve 
au désert, les anges s’approchaient de lui et le servaient. »

Seulement, en raison du nombre croissant des religieuses et 
des novices, les bâtim ents devenaient trop exigus. Il n ’y avait 
sans doute qu’à  les agrandir, mais on n ’avait pas assez d ’argent 
pour cela. Em prunter, s’endetter pour construire? C’eût été 
compromettre gravement l’existence du monastère. Le seul 
parti acceptable consistait à  attendre un signe du cieL Ce signe 
ne tarda pas à se manifester.

Un jour de septembre 1878, M^r Gay se trouvait au carmel 
du Dorât lorsqu’une jeune fille, accompagnée par une personne 
phis âgée, demanda à parler au prélat. Dès les premiers mots 
de l’entretien, la jeune fille lui expliqua le but de sa visite et 
lui remit un papier où elle avait noté, en termes clairs et précis, 
ses a ttra its et ses répugnances pour la vie du monde, la vie reli
gieuse consacrée aux œuvres extérieures de charité et la vie 
religieuse qui, s’écoulant dans le cloître, est plus spécialement 
vouée à la prière et à la pénitence. Avec son coup d’œil si sûr 
e t son expérience des âmes, M£r Gay comprit que son interlocu
trice était appelée de Dieu à la vie contemplative et aposto
lique du Carmel. R esta 't à fixer dans quel monastère la jeune 
fille entrerait. Interrogée, celle-ci déclara n ’avoir qu’un désir : 
c’est que la maison où elle se consacrerait au Seigneur fû t pauvre, 
éloignée des grandes villes, afin de lui permettre d ’y vivre 
plus cachée, séparée davantage de ses parents et de ses connais
sances.

M«r Gay lui proposa plusieurs carmels ; elle répondit simple
ment que si on voulait bien la recevoir au Dorât, elle ne cher
cherait pas ailleurs. On lui promit de lui ouvrir les portes du 
monastère dès qu’elle serait prête, car elle demandait quelques 
semaines pour m ettre ordre à ses affaires.

La jeune fille partie, l’évêque d’Anthédon s’aperçut qu’il 
avait omis de parler de la dot. Question secondaire au reste, 
dont il ne s’inquiéta pas autrement, ses prières s’unissant à 
celles de la communauté pour obtenir, avant tout, que cette 
postulante inconnue devînt bientôt une fervente novice.

Lorsqu’elle entra au carmel du Dorât, deux mois plus tard, 
la première faveur qu’elle sollicita de Mgr Gay fut de m ettre 
à la disposition du monastère la belle fortune qu’elle possédait
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en propre, depuis la mort de ses parents. Mgr Gay lui confia 
alors son projet d’agrandir le couvent et son regret que ses res
sources personnelles ne lui permissent pas de couvrir entière
ment les dépenses *. Il ajouta que la prudence la plus élémen
taire s'opposait à ce qu’une postulante se dépouillât de tous 
ses biens avant de s’être fixée irrévocablement, par des vœux, 
dans l’état religieux. Mais rien ne l’empêchait de consentir, 
sur sa fortune, une avance à la communauté, avance qui rendrait 
possible la réalisation immédiate d’un projet éminemment pro
fitable aux intérêts du monastère.

La jeune fille voulut non pas seulement prêter, mais donner 
sur-le-champ la somme nécessaire pour agrandir les bâtim ents 
du couvent. Mgr Gay n’y consentit pas et s’en tin t à sa proposition, 
qui fut naturellement acceptée par la postulante.

M&r Gay écrivit à un architecte de ses amis, M. Rivière, de 
préparer des plans et se préoccupa de louer, au Dorât, une maison 
où les carmélites pussent continuer à vivre selon leur règle, 
pendant la durée des travaux.

Au mois de février 1879, on laissa le champ libre à l’archi
tecte et aux ouvriers. Un examen attentif révéla bientôt la 
nécessité non pas seulement d’agrandir, mais de reconstruire 
le monastère en entier. Deux mois plus tard, Mgr Gay posait 
solennellement la première pierre du nouveau carmel.

Avec son habituel esprit de foi, il admirait les voies de la 
Providence. L’Écriture lui rappelait qu’en vain les ouvriers 
labeurent, si Dieu lui-même n’édifie la maison. Aussi apportait-il 
le concours de ses prières à ceux qui s’étaient chargés de la partie 
matérielle de l’œuvre. Il « parlait à Jésus de son cher Nazareth, 
le suppliant d’en faire sa maison, sa famille, son sanctuaire, un 
lieu pour lui de repos et de joie ».

a Et pour que cela fût, écrivait-il à la prieure 2, vous et moi qui 
sommes et resterons le fondement de cette œuvre, nous ne consen
tirions pas à être foulés et immolés, afin qüe Dieu ait cette gloire, 
et nous, cette fortune de la lui avoir procurée? »

Inutile de dire que ces généreux sentiments étaient partagés 
par les vaillantes filles de sainte Thérèse. Aussi bien, les épreuves

1 Une somme d’environ quarante mille francs, provenant de ses droits d’auteur, et 
qu’il désirait consacrer à l’agrandissement de son cher Nazareth, n ’était pas, à beau
coup près, suffisante.

2 Lettre inédite, 3 mai 1879.
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ne leur manquèrent pas. Installées vaille que vaille dans un logis 
mal clos, m anquant parfois du nécessaire, les carmélites payèrent 
un large tribut à la maladie, au cours du rigoureux hiver 
de 1879-1880. Msr Gay arrive un jour à l’improviste. Il est reçu 
par une religieuse qui lui avoue être la seule valide de la com
munauté. Quinze jours plus tard, nouvelle visite. La prieure, 
à peine remise, se traîne au parloir pour recevoir M§r Gay, Celui-ci 
la congédie avec bonté et demande la sous-prieure. On lui répond 
qu’elle est au lit et que le couvent est encore un hôpital. Le len
demain, après sa messe, il porta la sainte Communion aux malades, 
et, dit la chronique du monastère, « Jésus éclaira de sa divine 
lumière notre pauvre demeure, ranima les âmes abattues, en 
leur laissant un rayon de sa céleste et joyeuse paix. »

Chacun des voyages qu’il faisait au Dorât fournissait à M§r Gay 
l’occasion de visiter le chantier, afin de se rendre compte de la 
marche des travaux. Pénétré de l’esprit de sainte Thérèse, il 
répétait souvent à l’architecte : « Tâchez qu’en toutes choses ces 
conditions se trouvent réunies : pauvreté, régularité, solidité, 
salubrité. On lui proposa de couvrir le monastère avec des tuiles 
vernies, d’un joli effet. — « Non, non, répondit-il, il faut bien 
que le carmel rayonne, mais pas par son toit. » Le devis de l’ar
chitecte, qui grossissait bien au delà de ses prévisions, faisait dire 
plaisamment à M«r Gay : « Dame Pauvreté est une grande dame; 
son logement coûtera cher. »

Cependant les murs du nouveau monastère s’élevaient rapi
dement. L’hiver ne suspendit pas les travaux. Au début de 
mars, on achevait le gros œuvre et bientôt une croix de fonte, 
surmontant le petit clocher du couvent, annonça au loin l’érec
tion d’une nouvelle maison de prière.

La reconstruction de Nazareth touchait à sa fin lorsque, avec 
les fameux décrets de 1880, s’ouvrit une ère de persécution reli
gieuse. L’existence même des communautés se trouvait mise en 
question. Le carmel du Dorât disparaîtrait-il dans la tourmente? 
L’exemple de plusieurs familles religieuses dissoutes autorisait 
toutes les craintes. Plusieurs mois s’écoulèrent ainsi dans de 
cruelles perplexités. Vers la fin de juin, une fausse alerte fit 
même passer les carmélites par de terribles angoisses : elles se 
crurent sur le point d’être expulsées. Il n ’en fut rien heureuse
ment, mais la menace d ’une dispersion imposée par simple arrêté



adm inistratif pesait toujours sur le couvent. M*r Gay écrivait, 
le 16 août, à une des religieuses 1 :

« Si vous êtes dans votre couvent en octobre ou novembre, ce sera, 
ni plus ni moins, un miracle de Dieu. Je donne tout, absolument tout, 
même de vous voir chassées, dispersées, et devenant ce que je ne sais 
pas, d’avoir par suite, en construisant ce cher couvent et avec tant 
de joie et d’amour, bâti la mairie, la justice de paix ou la gendarme
rie du Dorât ; mais, pour être accepté, ce sacrifice ne m’en laboure 
pas moins le cœur et Dieu sait à quelles profondeurs. *

Grâce à une protection insigne de la Providence, les carmé
lites prirent possession, en septembre, de leur nouveau monas
tère.

« Il est admirablement réussi, déclarait Mgr Gay à l’abbé Perdrau 2 ; 
la maison est pleine de lumière, saine au possible, régulière ; enfin 
nos pauvres enfants s’y trouvent comme en un vestibule du para
dis, »

Les carmélites avaient d’autant plus de raison de bénir Dieu 
qu’à l’avantage de vivre dans un couvent spacieux et bien dis
tribué, se joignait, poux elles, l’avantage plus appréciable encore 
de posséder une excellente prieure. Appartenant à une famille 
du Dorât, elle était entrée jeune au Carmel. Ses dons naturels, 
sa piété, ses vertus n ’avaient pas tardé à attirer l’attention de 
M*r Gay. Élue prieure après quelques années seulement de vie 
religieuse, cette remarquable fille de sainte Thérèse, qui portait, 
en religion, le nom de l’illustre réformatrice, s’était trouvée 
réaliser e t même dépasser les espérances que M®r Gay avait 
fondées sur elle 3.

Nazareth reconstruit et dirigé par une prieure qui possédait 
toute sa confiance, l’évêque d’Anthédon pouvait donc, au mois 
de novembre 1880, joindre ses actions de grâces à celles de ses 
carmélites. Il ne se doutait pas que l’heure d ’épreuves particu
lièrement pénibles allait bientôt sonner pour lui, avec l’élévation 
de Msr Bellot des Minières sur le siège épiscopal de Poitiers. Du 
moins, la Providence lui ménageait-elle, au milieu des tristesses

1 Lettre inédite.
* 12 novembre 1880, Corresp., t  II, p. 324.
3 La Mère Thérèse de Jésus demeura, jusqu’à la mort de Mgr Gay, l'instrument 

providentiel qui aida le saint prélat à exercer une influence très profonde sur le car- 
mel du Dorât. Mgr Gay disparu, elle continua jusqu’à sa mort, survenue ea juin 1918,
de faire fructifier, autour d’elle, l’héritage spirituel qu’elle avait reçu de l’évêque 
d'Anthédon.
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qui allaient briser son cœur, des asiles de paix et comme des 
refuges, où il lui serait loisible de goûter quelque repos.

Les communautés dont Mgr Gay était le supérieur, les monas
tères du Carmel et, entre autres, celui du Dorât reçurent de lui, 
au cours des années 1881 et 1882, des visites plus fréquentes 
et plus prolongées. Consacrer la chapelle de son cher Nazareth 
était un de ses plus ardents désirs. Malheureusement, les cir
constances ne se prêtaient guère à sa réalisation. Comment 
harmoniser, en effet, la paix et l’allégresse d’une aussi belle céré
monie avec les inquiétudes qui assombrissaient alors les cœurs? 
On résolut donc d’attendre des jours meilleurs, avec l’espoir de 
voir bientôt le ciel se rasséréner, ou du moins de voir se produire 
une accalmie dans Forage qui compromettait le sort des commu
nautés religieuses.

IV

Selon sa coutume, MgT Gay avait passé à Trasforêt les mois 
d’août et de septembre (1881). Il regagna Poitiers en octobre, 
décidé à se confiner plus que jamais dans la retraite. Mgr Bellot 
voulait le tenir à l’écart ; cette situation effacée répondait trop 
aux tendances de sa nature pour qu’il essayât de réagir. Sa 
conscience se déclarait satisfaite par les charitables avertisse
ments qu’il avait cru devoir donner à son évêque. Que celui-ci 
fît la sourde oreille, Dieu saurait établir les responsabilités. 
Puisque Mgr Bellot laissait à Mgr Gay toute liberté dans l’exer
cice de son ministère, à ce prix la courtoisie demeurait assurée 
dans les rapports entre les deux prélats : l’évêque d ’Anthédon 
n’en demandait pas davantage K

Au reste, la m ort du cardinal Pie n ’avait rien changé à ses 
occupations habituelles. En dehors de ses exercices de piété, 
ïa prédication et la composition d ’ouvrages édifiants se parta 
geaient le meilleur de son temps. Témoin ce passage extrait d ’une 
lettre à sa sœur 2 :

« Encore que j ’aie pris la résolution de ne rien accepter d’extraor
dinaire, je devrai prêcher au moins dix fois ce mois-ci... Joins à cela

1 II écrivait à sa sœur, au sortir d’une visite à l’évêché : « Telles qu’elles sont, les 
relations peuvent demeurer, toutes convenances gardées, comme aussi la liberté de 
chacun, a (25 novembre 1881, Corresp., t. II, p. 344.)

R l*r décembre 1881.
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que j’ai achevé la composition de la Vie de Xavérine de Maistrc 1 

et que j’en ai commencé la rédaction dernière... De plus, je m’efforce 
de préparer une retraite que je voudrais prêcher, en janvier, à mon 
carmel de Niort... Avec la correspondance et le courant du minis
tère, cela fait une vie plus que pleine... »

Cependant des soucis d ’un autre genre et qu’il eût voulu 
écarter pour jamais vinrent de nouveau l’assaillir. M§r Bellot ne 
s’était pas contenté de provoquer dans tou t son diocèse, par son 
premier mandement, une tristesse qui touchait à l’indignation ; 
en juillet 1881, une lutte ouverte s’était déclarée entre l’évêque 
et le chapitre de la cathédrale. L ’origine du différend se trouve 
dans la générosité sans précédent avec laquelle M*P Bellot, 
presque au lendemain de son sacre, se m it à distribuer des camails 
de chanoine honoraire.

Gardien et défenseur des traditions diocésaines, le chapitre 
crut devoir élever la voix et plaider la cause de ces traditions 
auprès de qui paraissait les ignorer. N’était-ce pas d’ailleurs 
répondre au désir de l’évêque, lequel avait publiquement 
demandé à son chapitre de lui prêter aide et assistance? Les 
chanoines se rappelaient cet avis inséré dans le mandement même 
de prise de possession : « Vous nous donnerez librement vos 
conseils, vénérables membres du chapitre, qui serez toujours nos 
frères bien aimés ; vos noms seuls disent assez haut tou t ce qu’il 
y  a, dans l’Église de Poitiers, de science et de vertus, d ’expé
rience et de sagesse. »

Le chapitre s’aperçut bientôt du cas qu’il fallait faire de ces 
belles promesses. Aux conseils les plus mesurés, Me* Bellot 
préférait l’obéissance passive ; il le signifia aux chanoines en 
termes catégoriques. Or, la signature de M>r Gay figurait au 
bas de la délibération capitulaire qui avait provoqué la mau
vaise humeur de* l’évêque. Ainsi, de l’avis de M«r Bellot, l’ancien 
auxiliaire du cardinal Pie entrait dans la cabale organisée en 
vue de rendre sa position intenable. De là à croire que Mgr Gay 
dirigeait cette cabale, il n ’y avait qu’un pas, et ce pas fu t franchi 
lors d ’un nouvel incident qui surgit au mois de décembre 1881.

Le chapitre de Poitiers comptait alors parmi ses membres 
un ancien protégé de Mgr de Ségur, devenu également celui de 
M«r Pie, Son nom trahissait son origine alsacienne : il s’appelait

1 Ouvrage que l’abbé Houssaye avait, en mourant, prié M*r Gay de terminer.
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l’abbé Louis Klingenhoffen ; on l’appelait communément l’abbé 
Louis. Des longues années qu’il avait passées, en qualité de 
sergent, au corps d’occupation de Rome, l’abbé Louis avait 
conservé une humeur et des habitudes de langage plus militaires 
qu’ecclésiastiques. Son tempérament irascible s’exacerba au spec
tacle des procédés de M*r Bellot. Il ne put contenir sa verve 
soldatesque : des propos lui échappèrent qui furent rapportés 
à Pévêque. Celui-ci décida de faire un exemple : il retira à l’abbé 
Louis sa charge d’aumônier des Filles Notre-Dame, ainsi que 
les pouvoirs de prêcher et de confesser dans le diocèse. Depuis 
vingt ans qu’il exerçait son ministère à Poitiers, l’abbé Louis 
n’avait encouru aucun reproche ; on rendait unanimement hom
mage à l’intelligence de son zèle et à ses vertus sacerdotales. 
Aussi la nouvelle de la censure qui le frappait suscita-t-elle, 
parmi les catholiques, un assez vif mécontentement.

L’abbé Louis, estimant que l’évêque avait violé les règles du 
droit canonique, en appela à Rome de la décision qui le frappait 
et, pour mieux appuyer sa cause, demanda au chapitre d’attester 
officiellement sa parfaite honorabilité. Le chapitre y consentit 
et, dans la délibération qu’il prit à cette occasion, se garda bien, 
autant par respect que par prudence, de juger la conduite de 
M*r Bellot. Pas plus que les précédentes, cette délibération du 
chapitre qui portait, entre autres, la signature de M®r Gay, ne 
satisfit l’évêque de Poitiers. Le prélat enjoignit à son chapitre 
« de ne plus tenir désormais aucune réunion sans sa permission » 
et décida que le registre des délibérations devrait être déposé 
au secrétariat de l’évêché.

Fort de ses droits, le chapitre refusa d ’obtempérer aux ordres 
de Pévêque. Celui-ci recevrait le registre des procès-verbaux par 
l’intermédiaire du secrétaire du chapitre et seulement pour 
communication.

Les rappoits se tendaient ainsi chaque jour davantage entre 
Mgr Bellot et son chapitre, rendant très difficile la position de 
M«r Gay.

« Je deviens le refuge des frappés et de ceux qui sont dans la peine, 
écrit Pévêque d’Anthédon \  Ma position est délicate, vous le con
cevez. Demandez à Jésus que je demeure rempli de son esprit et 
ne fasse rien que son œuvre. »

1 Lettre inédite à une carmélite 15 décembre 1881.
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On approchait de la fin de Tannée. Msr Gay craignit les embar
ras que lui vaudraient vraisemblablement les visites, lettres et 
discours qu’on échange à pareille époque. Il quitta donc Poitiers, 
au lendemain de Noël, pour passer une quinzaine de jours au 
Dorât. Coïncidence curieuse, Mb* Bellot avait raisonné comme 
l’évêque d ’Anthédon et le 26 décembre était parti pour Paris.

Mais, loin de procurer l’apaisement tan t désiré, ces expédients 
soulignaient plutôt le caractère critique de la situation. Cependant 
au milieu de ces circonstances pénibles, Mgr Gay conservait sa 
sérénité habituelle.

a Ne soyez pas inquiets, écrivait-il u son neveu 1 ; jusqu’ici je vois 
mon devoir : c’est assez. Bien des inconvénients se peuvent produire ; 
mais tu sais que, quand j ’ai la conscience que mon Dieu est content, 
tout le reste me devient égal. Je confesse pourtant que cette vie 
de Poitiers m’épuise et qu’il se fait bientôt temps que j’aille vous 
retrouver. »

Mme Pouquet était, en effet, installée depuis quelques semaines, 
dans sa villa de Biarritz. Son neveu, sa nièce et leurs deux fils 
s’y  trouvaient aussi. Ms* Gay devait les rejoindre à la fin de 
janvier, pour passer, en famille, février et mars. Le prélat aspirait 
à  goûter, près des siens, « ce repos doux à l’âme et fécond pour 
le travail que donnent l’intimité, la liberté, la possibilité de 
vivre le cœur tou t épanoui, de parler comme on pense, de dire 
ce que l’on sent, avec la certitude de trouver un entier écho dans 
les âmes qui vous entourent 2 >\ H estimait « une précieuse grâce '> 
cette possibilité d’échapper, pendant deux mois, aux embarras 
et aux peines qui affligeaient le diocèse.

Au fond de son cœur, une espérance avait même lui, mais 
si belle qu’il osait à peine y croire. Le bruit courait à Poitiers 
que M«r Bellot, ouvrant enfin les yeux à l’évidence et se jugeant 
irrémédiablement perdu dans l’estime et l’affection de ses diocé
sains, briguait un autre évêché : il souhaitait, disait-on, échanger 
son siège contre celui d ’Amiens 3. Les démarches qu’il faisait 
dans ce but expliquaient, en partie, ses séjours prolongés à Paris.

1 M. Alfred Pouquet, 6 janvier 1881.
2 Lettre inédite à sa sœur, 26 janvier 1882.
8 * ... Il pajrait que décidément notre pauvre évêque est résolu à ne plus revenir ; 

il travaille de tout son pouvoir à se faire nommer évêque d’Amiens. Que Dieu con
duise toutes choses et pour lui et pour ion successeur et pour nous ! > (Lettre inédite 
à une carmélite, 19 janvier 1882.)
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La pensée que M&r Bellot pourrait arriver à ses fins allégea, 
pour un moment, le fardeau de souffrances morales qui pesait, 
depuis un an, sur les épaules de l’évêque d ’Anthédon. « Vous 
avez donc pris les ailes de la colombe, lui écrivait l’abbé Bau
nard \  et elongasti fugiens et mansisti in  solitudine, quoniam 
vidisti iniquitatem et contradictionem in civitate 2. Que je com
prends bien votre éloignement de Poitiers ! Votre solitude ne 
sera-t-elle pas, du moins, une solitude fertile et n ’en verrons- 
nous pas les fruits dans quelque bon livre? »

Cette question, beaucoup se la posaient en voyant l’auteur 
des Élévations quitter momentanément sa chère ville de Poitiers. 
La réponse affirmative ne faisait, d’ailleurs, de doute pour per
sonne. De son côté, Msr Gay n ’avait pas à se m ettre en frais d ’ima
gination pour découvrir un sujet : depuis bientôt trois ans, il 
avait un ouvrage sur le métier. Poursuivre l’œuvre commencée, 
l’achever si possible, son programme était ainsi tracé d’avance.

Ses fonctions de directeur de la Confrérie du Rosaire, à Poi
tiers, Pavaient amené à donner jadis une série d ’instructions 
sur les mystères du Rosaire. Tel avait été le succès du prédica
teur que, bien des années après, on le pressa de revoir ses notes 
et de les publier 3. Il lui en coûta beaucoup de céder à ces solli
citations.

« Je ne puis dire, avouc-t-iî à une carmélite 4, quel effort j ’ai 
dû faire pour cela. Où j ’en suis, j ’aurais le besoin et l’envie de ne plus 
faire que prier et contempler, ou lire des livres parlant de Dieu, de 
la vie intérieure, de Punion ; sauf à jeter, en passant, des notes sur 
le papier pour ne pas perdre ce qui me semblerait venir de Dieu et 
pouvoir être communiqué aux âmes, mais par la parole, parce que 
la parole est Pexpression spontanée de Pâme et ne coûte guère plus 
que de vivre, et qu'enfin Jésus a parlé, qu’on parlera encore dans 
le ciel et que Dieu même parle éternellement. Mais écrire, composer, 
avoir à tant employer son esprit, faire une œuvre extérieure, inévi
tablement passagère et qui est forcément artificielle dans une mesure, 
cela me coûte énormément. Sentant cette peine et le dégoût qui en 
naissait, je me suis jeté à genoux et, comprenant cependant, au fond 
de Pâme, que ce qüe j ’avais résolu et comme promis de faire était

1 12 février 1882.
2 Réminiscence des versets 6, 7 et 9 du psaume 54®.
3 A l’abbé de Conny, août 1879 : « ...J ’ai annoncé un quatrième ouvrage : des Entre

tiens sur le Rosaire. La substance en est écrite depuis plusieurs années et l’on m’a 
pressé d’en faire une rédaction dernière... »

* Lettre inédite, 29 février 1880.
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bon en soi et pouvait être utile, je me suis surmonté pour Dieu et 
j ’ai repris ma plume. »

Cet acte d ’abnégation reçut du ciel sa récompense.

« Le croirez-vous, écrit-il le 1 er novembre 1880 \  malgré ces pré
occupations et ces occupations 2, Notrc-Scigneur, outre qu’il me laisse 
mes oraisons, où j ’ai été très aidé, m’a comme ouvert la voie et poussé 
à reprendre la composition de mon pauvre Rosaire, abandonné depuis 
un an. Il m’en donne le goût, la facilité, avec je ne sais quel senti
ment que j ’ai maintenant la grâce voulue pour ce livre. Chaque soir, 
depuis trois jours, j ’y consacre une heure ou une heure et demie. »

L’écrivain fit largement profiter son Rosaire des loisirs de son 
séjour à Biarritz.

« J ’y ai grand goût et grande facilité, écrit-il 3 ; je trouve dans 
mes manuscrits anciens plus de substance que je ne croyais, et il me 
semble que le travail à faire n’est pas extrêmement long. »

Mais s’absorber dans la composition d ’un ouvrage n’entrait 
guère dans les habitudes de M§r Gay. Il aimait trop le ministère 
extérieur pour ne pas lui consacrer une partie notable de son 
temps. A son ami l’abbé Perdrau, il avoue 4 que « la pensée de 
son épiscopat ne l’a jamais tan t urgê ».

« C’est comme un foyer intérieur qui me brûle, a joute-t-il. Je me 
dis : que faire? Je regarde tant de besoins qui sont dans l’Église et 
je souffre de mon inutilité. »

Cette souffrance a lieu de surprendre quand on songe à l’acti
vité qu’il déploya pendant sa villégiature à Biarritz, à la pro
fusion avec laquelle il sema la bonne parole. Obligé d’interrompre 
le cours de ses sermons de carême, le prédicateur qui donnait 
la station à l’église paroissiale trouva en M*r Gay le plus complai
sant et le plus autorisé des suppléants. Bref l’évêque d’Anthédon 
rapporta « une bonne moisson » de son séjour sur les bords de 
l’océan, si bonne même qu’il projeta de revenir bientôt.

Pâques était arrivé. Les carmels de Niort et du Dorât récla
maient sa présence. Avant de s’y rendre, il s’arrêta quelques 
jours à Poitiers, assez longtemps pour constater que M®r Bellot,

1 Lettre inédite à une carmélite,
2 II était alors vicaire capitulaire et très préoccupé par les expulsions imminentes 

de plusieurs communautés religieuses du diocèse.
8 Lettre inédite à une carmélite, 13 février 1882.
4 Lettre du 7 mars 1882, Corresp., t. II, p. 358.
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déçu dans son espoir d’obtenir l’évêché d’Amiens, n 'avait pour
tan t rien changé à sa funeste ligne de conduite. D’autre part, 
l’opposition du clergé et des fidèles demeurait irréductible. 
Somme toute, la situation avait plutôt empiré.

« Ma position dans le diocèse me donne de sérieuses inquiétudes, 
écrit-il \  Outre que j ’ai de la peine en voyant l’état général et la 
persistance, avec aggravation, des débats entre l’évêque et le cha
pitre, je prévois que, sans trop tarder, je serai amené à me démettre 
de mon canonicat. Alors je n ’ai plus de racine canonique, ni même, 
en vérité, de 'position ecclésiastique. Je serai comme un évêque ayant 
son domicile à Poitiers et dépendant, pour toutes choses, d’un évêque 
qui croit que je lui suis hostile, et c’est, au fond, fort disgracieux 
pour moi. Qu’c&t-ce que Dieu veut, fait ou prépare? C’est une belle 
occasion d’abandon, et me voici comme Abraham devant aller sans 
savoir où. Vive Jésus ! Par l’abandon, je sens que ces souffrances 
de tout genre me rapprochent de Dieu, et cela c’est le bien suprême... 
Ah ! je suis loin de ma paix de Biarritz ; mais la paix n ’est qu’une 
trêve ici-bas et la trêve est pour le combat, c’est-à-dire pour réparer 
les forces du combattant. »

Msr Gay comptait profiter de son passage à Poitiers pour 
régler une petite affaire personnelle, A son grand étonnement, 
l’administration des cultes ne lui avait pas adressé le m andat 
qui devait lui permettre de toucher le dernier trimestre échu 
de son traitem ent de chanoine. Il avait saisi le préfet d’une 
réclamation et reçu de ce dernier une lettre l’informant qu’un 
chanoine qui s’absente, pendant un temps notable, sans congé 
régulier, perd ipso facto ses droits à recevoir les émoluments 
d ’une charge qu’il ne remplit plus. Vainement M®r Gay pria-t-il 
M»1 Bellot d’intervenir auprès de l’autorité préfectorale. L’évêque 
argua de l’inutilité d’une pareille démarche 2. Mgr Gay n ’eut

1 Lettre inédite à une carmélite, 16 avril 1882.
* M*r Bellot à M*r Gay :

évêché de  Po itiers  Poitiers, le 30 avril 1882.
Monseigneur,

J'allais répondre à la première lettre que vous m’avez fait l’honneur de m’adres
ser pendant ma tournée dans le Mellois, lorsque j ’ai appris, par une deuxième, l’in
cident relatif à la suppression de votre mandat d’avril.

Votre Grandeur me demande d’exposer à M. le Préfet la situation établie depuis 
trois ans ; mais elle se fait peu d’illusion et comprend elle-même tout ce qu’il y a 
de délicat dans la démarche qu’elle désire de ma part. Pour moi, je n’ai aucun espoir.

Je n’ai pas attendu votre lettre pour savoir à quoi m’en tenir, Monseigneur. A plu
sieurs reprises, la mesure qui vient d’être appliquée a failli l’être. Il m’a été possible 
de l'empêcher, même après la circulaire du 9 juin, même encore fin décembre der- 
*uer. Cette fois, je suis réduit à l’impuissance. La situation est parfaitement connue



d ’autre ressource que de rétribuer, sur sa fortune personnelle, 
les services du chanoine honoraire qui le suppléait au chœur de 
la cathédrale.

Dans ces conjonctures, on conçoit son peu d ’empressement à 
rendre visite à M&r Bellot. Il céda pourtant devant la conve
nance manifeste que présentait un tel acte de courtoisie. L ’en
trevue des deux prélats ne donna d’ailleurs Heu à aucun incident 
désagréable, grâce aux précautions prises par les interlocuteurs 
pour ne pas aborder les questions épineuses. Chacun resta sur 
ses positions.

Mais M^r Gay avait hâte de regagner Biarritz. La fatigue 
morale, les émotions de ce dernier séjour à Poitiers le faisaient 
soupirer après la détente que lui réservait la douce atmosphère 
de la vie de famille. La première communion d ’un de ses neveux 
ajouta encore au charme de la réunion. Tout le monde était 
à la joie lorsque la santé de Mme Paul Pouquet, légèrement 
atteinte depuis quelque temps, donna soudain les plus vives 
inquiétudes. Obligée de s’aliter le mardi de la Pentecôte, Mme Pou
quet s’éteignait le surlendemain, après avoir reçu les derniers 
sacrements des mains de son frère.

a Vous devinez dans quel état elle nous laisse, écrit Mgr Gay K 
Voilà ma vie toute changée, mais qu’importe ! Ma sœur est avec 
Dieu, hors de ce triste monde, où le péché la faisait tant souffrir et 
où elle a fait tant de bien ! Elle en rêvait encore quand la mort Fa 
saisie... Nous emporterons à Trasforêt sa chère dépouille et nous 
l’y honorerons de notre mieux... Ce sera, je l’espère bien et le demande 
à Dieu, la dernière fois que je ferai là une telle cérémonie, jusqu’au 
jour où on la renouvellera pour moi ; car c’est mon tour à présent. »

Mgr Gay se trouvait encore sous le coup de la douleur causée 
par la mort de sa sœur lorsqu’il apprit que Rome venait de 
donner gain de cause à M^r Bellot dans l’affaire de l’abbé Louis. 
La victoire remportée par le prélat revêtait, pour les chanoines, 
le caractère d’une défaite, puisque le chapitre avait moralement

à la préfecture, et les termes des instructions ministérielles sont trop précis pour qu’on 
revienne sur la décision qui vous préoccupe.

Je suis convaincu que j ’irais au-devant d’un échec si je tentais une nouvelle dé
marche.

Veuillez croire, Monseigneur, à mon très vif regret et agréer l’assurance de mes 
sentiments les plus respectueux et les plus dévoués.

f  H e n r i ,  Évêque de Poitiers.
1 A l’abbé Perdrau, 2 juin 1882, Corresp., t. II, p. 365.
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soutenu les revendications de l’abbé Louis. On s'attendait à 
voir l’évêque de Poitiers triompher bruyamment et donner à 
la décision de la Congrégation du concile le commentaire que ne 
manqueraient pas de lui inspirer l’aigreur et l’irritation de son 
âme. Ces pronostics se trouvèrent justifiés par la lettre confiden
tielle que M>r Bellot adressa à son clergé, à la date du 3 juillet 1882.

S’inclinant devant la sentence qui le frappait, Pabbé Louis 
avait, de son propre mouvement, quitté le diocèse de Poitiers, 
et s’était rendu à Bordeaux, où l'appelaient quelques amitiés 
fidèles. Ces derniers partisans de sa cause espéraient qu’une 
intervention de M*r Gay à Rome obtiendrait peut-être la réha
bilitation de leur confrère. Le chanoine Maynard accepta, sans 
enthousiasme d’ailleurs, de se faire leur interprète auprès de 
l’évêque d’Anthédon. « L’abbé Louis et les amis de Bordeaux, 
insinue le chanoine \  croient encore que vous devriez informer 
Rome de la vraie situation, ce qui amènerait, sans doute, la reprise 
de Paffaire sur son vrai terrain, le terrain ecclésiastique. Le 
Pape avait retiré le débat à lui, un mois peut-être avant que 
Pévêque, harcelé par la Sacrée Congrégation, eût essayé enfin 
de balbutier quelques raisons canoniques. Je  n ’insiste pas sur 
Fintervention à Rome que l’on réclame de vous, parce que c’est 
là  une question délicate, qui ne se peut guère traiter par lettre. 
Mais vous allez nous revenir et nous en parlerons sérieusement, x*

Les entretiens de Msr Gay avec le chanoine Maynard ne déci
dèrent pas Pévêque d’Anthédon à s’immiscer dpns la reprise 
hasardeuse d’une affaire déjà jugée. Bien plutôt l’auraient-ils 
incliné à donner sa démission de chanoine et à se libérer ainsi 
des soucis et des préoccupations qui le torturaient. Mais la volonté 
de Dieu ne se m ontrait pas a lui avec la clarté requise pour légi
timer une aussi grave décision. Attendre et redoubler de prières 
ftii parut le parti le plus sage. Il s’en explique ainsi avec son 
neveu, le docteur Alfred Pouquet :

« Mon cœur est tout ouvert, lui écrit-il2, et demeure exposé à Dieu, 
pour recevoir, de sa main mille fois bénie, tout ce qu’il voudra... 
Prie-le de me garder, de me posséder de plus en plus, et de faire que 
je vive de le servir et de pâtir s’il lui plaît. Qui m’aurait dit qu’avant 
de mourir, moi, si ami du silence et de la vie cachée, je serais livré 
a la foule? Je te dirai bien, du reste, que tout ce bruit n’entre pas

1 22 juin 1882.
2 9 juillet 1882, Conesp. t. II, p. 3G9.



dans l’intime de mon âme, et, après que j ’y ai donné l'attention récla
mée par ce qui peut être un devoir, je tâche d ’oublier et de ne me sou
venir que de mon Dieu, qui est tout aimable. »

Une triste nouvelle vint le surprendre au milieu de ces épreuves. 
La mort de M^r de la Bouillerie, qui disparaissait soudainement, 
victime d’une maladie étrange, analogue au choléra, produisit 
sur M>r Gay une profonde impression. Il pleura, dans la per
sonne du prélat défunt, un ami de jeunesse et aussi l’espoir de 
l’Ëglise métropolitaine de Bordeaux.

« Voilà, écrit-il à son neveu \  notre province ecclésiastique ayant 
à sa tête un vieillard de quatre-vingt-huit ans 2 ! Qui lui succédera?... 
Cher ami, tu devines ce que cela me met d’angoisse dans l’âme. Quel 
dessein de Dieu!... Je suis bien malheureux, quoique me tenant à 
genoux, et le cœur plein d ’adoration devant ce coup d’É tat de la 
Souveraineté. »

On était au début de juillet : la retraite ecclésiastique allait 
s’ouvrir à Poitiers ; Mer Gay ne voulut pas y prendre part. Le 
carmel de N iort lui servit, pour ainsi dire, de refuge pendant 
ce temps 3. La ligne de conduite qu’il adopterait ensuite à l’égard 
de Msr Bellot dépendrait de l’attitude manifestée par le clergé 
au cours de la retraite et aussi des résolutions que prendrait 
le chapitre. Dans le cas où ce dernier ne répondrait pas à la 
dernière lettre, de l’évêque, ne pouvant pas, lui, en conscience, 
approuver ce silence, il se dém ettrait de son canonicat, après 
avoir exposé à l’évêque les motifs de sa démission.

Quand M§r Gay revint de Niort à Poitiers, on lui rapporta 
un mot prononcé par M^r Bellot à l’issue de la retraite ecclé
siastique. « Cette retraite, aurait dit l’évêque, n ’a été bonne 
ni pour les prêtres, ni pour moi. » Loin d’avoir été gagnés au 
parti de leur évêque, les prêtres s’étaient, en effet, montrés, 
en grande majorité, mal édifiés du langage tenu par leur pasteur, 
notamment des propos qu’il avait tenus contre son chapitre.

Les chanoines jugèrent inadmissible de laisser sans réponse 
une pareille provocation. Us rédigèrent et présentèrent à l’évêque

1 9 juillet 1882, C orrespt. II, p. 308.
2 Le cardinal Donnet dont M*r de la Bouillerie était le coadjuteur.
8 II écrit à son neveu (1er juillet 1882, Corresp t. II, p. 367) : « Il devient pro

bable que je retarderai mon départ pour Niort jusqu’à samedi, afin d’y rester jusqu’à
la fête de Notre-Dame du Mont-Carmel et éviter ainsi la retraite et la fête de 
l ’évêque (la saint Henri). »
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d 'Humbles remontrances ( 2 1  juillet 1882). Ce document officiel, 
dont le titre  résume exactement la teneur, n 'était pas des
tiné à la publicité. Dans l’intention de ses rédacteurs et signa
taires, il devait conserver un caractère strictement privé et 
confidentiel. Mais deux jours ne s’étaient pas écoulés qu’une 
indiscrétion, demeurée inexplicable \  le porta à la connaissance 
du public. Tous les prêtres du diocèse en reçurent même un exem
plaire imprimé 2.

Détail à noter : depuis son élévation à l’épiscopat, M^r Gay 
signait le premier les délibérations du chapitre, accédant en cela 
au désir unanime de ses collègues. Or, par exception, il n’avait 
apposé sa signature que le troisième, au bas des Humbles remon
trances^ réfutant ainsi les imputations qui auraient voulu faire 
de lui un chef de cabale. Mais l’inconnu qui avait livré aux presses 
le texte du document n ’avait pas respecté l’ordre des signatures, 
et il avait placé le nom de l’évêque d ’Anthédon en tête de la 
liste, laissant ainsi le champ ouvert aux plus malveillantes insi
nuations.

La publication des Humbles remontrances vexa au dernier 
point Msr Gay et suscita un désaccord au sein même du cha
pitre 3. Dès lors que l’harmonie ne régnait plus entre les cha-

1 Un passage d’une lettre de M*r Gay semble en attribuer la responsabilité au 
chanoine U. Maynard.

B Voir, aux Documents et pièces justificatives, le texte intégral des « Humbles remon- 
trances ».

* M*r Gay écrit le 27 juillet (lettre inédite à une carmélite) : « ... Avec le pauvre 
évêque (M*r Bellot), tout va de mal en pis : la guerre s’accentue entre lui et le cha
pitre. Jusqu’ici tout allait bien, quoiqu’il soit toujours déplorable d’en venir à de 
tels actes (présentation des Humbles remontrances à Mgr Bellot). Mais voici que 
notre pauvre et ardent abbé M... vient de faire, à notre insu, une chose compromet
tante, à laquelle je me serais tout à fait opposé si, comme il le fallait, on en eût déli
béré en assemblée capitulaire. Je suis là, quant à moi, injustement et maladroitement 
compromis, car on m’attribuera évidemment, soit à l’évêché, soit ailleurs, cet acte 
(la publication des « Humbles remontrances »), qui est absolument contre ma lumière 
et mon gré... »

De son côté, révêque d’Angoulême, Mgr Sébaux, écrit à M*r Gay (2 août 1882) :
« ... Je trouve bien fort ce qui concerne le Chapitre (dans la lettre de M*r Bellot 

à son clergé, en date du 3 juillet) ; de droit commun, ce ce serait pas possible.
« Il est bien regrettable qu’on ait donné à vos Observations cette publicité; on aura 

peine, dans le public, à dégager le chapitre de cette responsabilité qui paraît encou
rue au moins par un chanoine.

« Ne serait-il pas à propos que le Saint-Siège fût instruit par un rapport grave, 
motivé et très modéré dans la forme?

« Je plains aussi le pauvre évêque (M*r Bellot); il doit être bien malheureux ! On 
loue son bon cœur; on gémit sur son défaut de rectitude d’esprit et sur les influences 
q î’il subit... »

6 . — V ie de M*f Gay . — II.



noines, l’heure n ’était-elle pas venue pour l’évêque d ’Anthédon 
de démissionner? D ’aucuns l’auraient pensé, mais lui sut imposer 
silence à ses griefs pour n ’écouter que son cœur et ne songer 
qu’aux intérêts de ses collègues.

« 11 ne serait point généreux de les quitter en un tel moment, écrit- 
il à une religieuse \  Aussi ne le veux-je pas faire ; mais quel droit 
j ’en aurais et quelle paix m'apportera le jour où, en conscience, je 
pourrai me démettre !

Les Humbles remontrances avaient mécontenté vivement 
Mgr Bellot. Leur publication portait, en effet, un coup funeste 
au prestige déjà foit compromis du prélat. Mais comment répondre 
à un tel acte d’audace? Quelle mesure prendre pour réduire une 
opposition si obstinée? Sévir contre le chapitre tout entier? Le 
procédé n ’allait pas sans de sérieux dangers. Frapper les personna
lités de marque, afin d ’intimider les autres membres du cha
pitre? Mais rien n’autorisait l’évêque à se croire victime d ’une 
sorte de conspiration, moins encore à en dénoncer et à en frapper 
les meneurs. La temporisation à laquelle il se résigna révéla, 
mieux que tout le reste, son embarras et sa perplexité. Elle sur
prit d ’abord. Les jours, les semaines passèrent. On finit par 
croire que Mgr Bellot laissait le temps accomplir son œuvre 
d ’apaisement et d ’oubli.

Mgr Gay brûlait de quitter Poitiers, pour goûter, sous les 
ombrages de Trasforêt, les douceurs de la vie de famille.

a J ’ose bien vous défier de désirer plus me revoir que je ne désire 
vous retrouver, confiait-il à son neveu 2. Outre la joie si grande que 
j ’en aurai, j ’aspire au départ comme à la délivrance. Toute cette 
agitation, ces luttes, ces tristesses, ces humanités que je vois ici et là, 
me donnent la faim du silence, de la solitude, de la prière, de Jésus 
enfin et des amis de Jésus. »

La même lettre parle aussi d ’une double décision qu’il avait 
été amené à prendre.

« Sais-tu qu’on m’écrit de plusieurs côtés pour me faire accepter, 
en survivance de Mgr de Ségur et de Mgr de la Bouillerie, la présidence 
des congrès eucharistiques, dont le premier se doit tenir à Avi
gnon, au milieu de septembre, avec un conseil préalable à Paris, 
conseil qui se devrait réunir Une ou deux fois, chaque année, sans 
parler de rassemblée générale, qui a lieu dans une ville de France

1 Lettre inédite, 27 juillet 1882.
* 2 août 1882, C orresp t. II, p. 370.

82 V IE D E MONSEIGNEUR GAY



POITIERS 83

qu’on désigne annuellement ? Les raisons qu’on fait valoir sont 
spécieuses et pressantes. Tu comprends si mon âme peut être 
tentée par le dévouement aux œuvres qui intéressent si fort la gloire 
de Dieu. Malgré tout, les mêmes motifs qui ont valu pour la prési
dence de Saint-François-de-Sales me semblent valoir à, peu près 
autant pour celle-ci. J ’ai donc répondu par un refus, au moins pour 
le congrès de septembre. On voulait aussi que j’écrivisse la vie de mon 
cher archevêque de Perga ; c’est une histoire que je te raconterai. 
J ’ai dit non, et tu verras que je ne pouvais dire autre chose *. »

Deux mois, août et septembre, ne parurent pas de trop à 
Mgr Gay pour prendre un peu de repos et préparer des prédica
tions qu’il comptait donner, en octobre, dans ses carmels de 
Poitiers, de Niort et du Dorât. L ’année 1882 ramenait, en effet, 
le troisième centenaire de la mort de sainte Thérèse. Il conve
nait que la France fit écho aux solennités dont l’Espagne allait 
être le théâtre. Pour sa part, Mgr Gay eut l’idée d ’un triduum  
qui serait consacré à rappeler les mérites et les vertus de l’illustre 
réformatrice du Carmel. La rédaction des trois sermons qu’il 
se proposait de donner, ù cette occasion, l’occupa pendant une 
bonne partie du mois de septembre. Il caressait également le 
projet de faire coïncider la consécration de la chapelle du carmel 
du Dorât avec ce mémorable anniversaire. Ainsi se trouverait 
achevée une entreprise dont les débuts remontaient à 1855.

« Ce me semble un rêve, dis ait-il, de couronner cette œuvre au 
bout de vingt-sept ans. Plus d'un quart de siècle. Cela fait oublier 
les souffrances du passé ; on ne peut, dès lors, que bénir Dieu de tout. »

Mais il était dit que le sacrifice se mêlerait à ses plus douces 
joies. La veille du jour fixé pour la consécration de la chapelle, 
Me* Gay ressentit un malaise qui lui fit craindre pour la céré
monie du lendemain. « Mes enfants, dit-il aux carmélites, il 
faudra, comme aux colonnes de la chapelle, une croix au front 
du pontife. » Cette croix fut, en effet, une violente migraine.

1 Mgr de la Bouillerie, archevêque «le Perga, avait, de son vivant et à l’insu de 
sa famille, chargé M*r Ricard, professeur à la Faculté de théologie d’Aix, d’écrire 
sa vie. Il lui avait même remis, pour lui faciliter la tâche, une série de notes auto
biographiques. M*r Ricard se crut, dès lors, en droit de faire insérer, dans le journal 
l ' Univers, un entrefilet qui mettait le public au courant de ses projets. Mécontente
ment du comte de la Bouillerie, qui, ignorant les intentions de son frère défunt, avait 
déjà prié M*r Gay de se faire le biographe de rarchevùque de Perga. MBr Ricard écri
vit aussitôt à Mgr Gay, lui disant qu’il s’effacerait devant lui, au cas où il accepte
rait les offres du comte de la Bouillerie. L’évèque d’Anthédon préféra se retirer et 
laisser à M*r Ricard cette nouvelle occasion d’exercer son talent d’écrivain.
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Pendant les quatre heures que dura la cérémonie de la consécra
tion, le célébrant domina à grand’peine la douleur qui menaçait 
de le terrasser. On le sentait soutenu, entraîné par les clercs 
qui l’entouraient. Au sortir de la chapelle, il dut regagner sa 
chambre et passer au lit la plus grande partie de la journée. 
Mais, malgré ses souffrances, le prélat s’épanchait devant Dieu 
en de vives actions de grâces : un de ses vœux les plus chers 
se trouvait exaucé. Lui, qui, à l’en croire, ne pouvait, » sans 
rire, alléguer un mérite devant Dieu, » il avait « explicitement 
demandé à  cc Dieu juste et bon que son Nazareth fût le salaire 
de ses travaux pour lui 1 ». Nazareth voyait, à cette heure, ses 
légitimes aspirations satisfaites : le nécessaire était assuré aux 
corps ; la ferveur régnait dans les âmes ; M?r Gay s’estimait 
donc largement payé de ses labeurs.

1 Lettre inédite à une carmélite, 20 novembre 1879.
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1882-1885

CHAPITRE X III

I

La consécration de la chapelle du carmel du Dorât avait eu lieu 
le 4 octobre. De retour le surlendemain à Trasforêt, M^r Gay 
y trouvait une lettre de M^r Bellot, En termes froids, mais polis, 
Tévêque l’invitait à ne plus faire usage désormais des insignes 
pontificaux dans les limites du diocèse de Poitiers.

Grande fut la surprise de M>r Gay. Quel manque de respect, 
quel acte de désobéissance avait pu provoquer une pareille 
mesure? M>r Bellot ne le disait pas expressément ; mais pour 
peu qu’on lût entre les lignes, on devinait sans peine le motif 
de sa décision. C’était la réponse aux Humbles remontrances 
formulées, deux mois plus tôt, par le chapitre de Poitiers, réponse 
tardive, mais où se reflétait la ferme volonté de Pévêque de dire 
le dernier mot dans l’affaire.

En rendant M®r Gay seul responsable de Popposition qu’il 
rencontrait parmi ses chanoines, Msr Bellot frappait le cha
pitre de sa cathédrale « à la tête et au cœur ». Une lettre de pro
testation rédigée par les chanoines le lui fit suffisamment entendre, 
« Qui a pu, Monseigneur, interrogeaient les auteurs de la lettre, 
vous pousser à un pareil acte contre un tel évêque, vous surtout 
qui deviez encore sentir sur votre tête le contact de sa main 
bénissante, au jour de votre consécration? Si nous en croyons 
la voix publique, vous avez voulu punir M^r d ’Anthédon et de 
son opposition à votre autorité et de son dédain du titre d ’évêque 
auxiliaire et de sa participation aux Humbles remontrances.
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« Cette opposition prétendue, thème vague et habituel de 
doléances et considérants en tous vos discours et sentences, ne 
se saurait discuter, surtout à propos d’un homme si religieu
sement fidèle à tous ses devoirs de chrétien, de prêtre et d ’évêque, 
d ’un homme qui précisément, pour ne donner prise sur lui à la 
moindre accusation de ce genre, s’est condamné, presque cons
tamment, à une absence aussi douloureuse pour son cœur que 
pour ses amis !

Quant au dédain reproché du titre d’auxiliaire, et sans doute 
à la négligence d’en remplir les fonctions, vous oubliez que 
M&r d ’Anthédon n ’a pas de titre auprès de votre personne... E t, 
d ’ailleurs, qui ignore que, dès les premiers jours, loin de l’attirer 
et inviter, vous l’avez écarté de vos conseils et de votre personne?

a Enfin, dans l’affaire des Humbles remontrances, qu’aucun 
de nous certes ne se reproche, s’il y avait un coupable, ce serait 
lui moins que personne, puisqu’il a protesté hautement et offi
ciellement contre la publicité ■— non capitulaire du reste — 
donnée à cette pièce, comme nos registres le constatent, et comme 
il a eu le soin de vous le faire savoir par une double entremise, 
officielle et officieuse. »

Le chapitre insistait aussi sur le retentissement que ne m an
querait pas d’avoir l’interdiction prononcée par M®r Bellot :

« ... Ce n ’est pas votre chapitre seulement qui se sent navré 
et meurtri ; c’est tou t votre diocèse, prêtres et fidèles, si doc
tement, si saintement évangélisés par M§r d ’Anthédon ; tous les 
prêtres, dont il est la couronne et la gloire ; tous ceux des fidèles 
qui veulent monter dans la connaissance et l’amour de Jésus- 
Christ et qui s’aident de sa voix et de sa plume toujours prêtes ; 
plus particulièrement, toutes les âmes vouées à la vie religieuse, 
dont il est, en notre siècle, le docteur suréminent, en même temps 
qu’il est le modèle de toutes les vertus chrétiennes si bien ensei
gnées par lui...

« L ’effet de votre mesure ne se renfermera pas dans les limites 
du diocèse ; elle aura un retentissement plus étendu, et nous 
osons dire catholique... »

Les événements donnèrent bientôt raison au chapitre sur ce 
dernier point. Les journalistes, en effet, toujours à l’affût d ’inci
dents scabreux, eurent vite fait de signaler au public la mesure 
étrajige prise par M&r Bellot contre M^r Gay. « Nous ne sommes
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plus au temps des scandales discrets, remarquait le journal le 
Temps K La curiosité publique s’arroge des droits sur toutes 
choses et sur toutes gens, môme sur les évêques. Il faut la satis
faire et l’on n’y manque pas. » Une feuille parisienne, le Clairon, 
dépêcha un de ses rédacteurs auprès de M&r Gay. Cet émissaire 
se fit recevoir en déguisant set qualité de journaliste et sa mis
sion d ’informateur. Les quelques réponses insignifiantes qu’il 
obtint du prélat ne lui suffisant pas pour rédiger son article, 
il dut se rabattre sur une description des lieux, de la biblio
thèque et autres détails de ce genre. L ’interview fut reproduite 
par un grand nombre de journaux ; du coup, l’incident fit le 
tour de la presse.

Songez donc ! deux évêques en lutte ouverte dans le même 
diocèse ! L’excellent prétexte pour jeter le discrédit sur la reli
gion et dévoiler l’hypocrisie de ses ministres ! lu Estafette 2 

ne peut contenir son indignation. « La lutte a été ouverte, la 
rébellion absolue. E t ce clergé, révolté contre son évêque, vient 
nous parler de religion et d ’obéissance ! » Les feuilles de province 
font chorus.'a N’est-ce pas délicieux, note le Mémorial des Deux- 
Sèvres 3, de voir ainsi les bons cléricaux de France régenter leur 
évêque? Ils nous prêchent le respect dû à l’autorité de l’Église 
et voilà comment ils l’appliquent ! » Certains journaux allèrent 
jusqu’à publier de véritables romans, qui outrageaient, sans 
vergogne, la vérité et la décence 4.

1 Numéro du 15 octobre 1882.
8 Numéro du 20 octobre 1882, Religion et politique, article signé : C. Mondon.
8 .Numéro du 12 octobre 1882.
* Citons, à titre d’exemple, un article publié par h*Estafette : « Entre Prélats. — 

On connaît maintenant à fond l'historique du différend survenu, il y a quelques 
jours, entre M. Bellot des Minières, évêque de Poitiers, et un autre évêque, in par
tibus celui-là, M. Gay, chargé du diocèse d’Anthédon.

« M. Gay s’était mis en subsistance, — c’est l’absolue vérité, — dans le diocèse de 
Poitiers, dont la direction ecclésiastique et l’administration ecclésiastique appar
tiennent entièrement à M. Bellot des Minières, titulaire du siège. M. Gay est bon théo
logien et prédicateur fervent. N’ayant pu occuper l’évêché d’Anthédon, qui joue 
un peu dans cette affaire le rôle de l’ile donnée par don Quichotte à son écuyer Sancho, 
le fantaisiste prêtre trouva commode d’exercer ses facultés brillantes dans le dio
cèse de M. Bellot des Minières.

« On le vit arriver, un beau jour, cahin-caha, en soutane violette et la croix pecto
rale au cou. Fort peu de temps après, l’évèque d’Anthédon s'était fait une place 
importante dans le haut clergé du pays, et avait notamment réussi à faire partie 
du chapitre de la cathédrale.

« Jusque-là rien de bien extraordinaire. On trouvait bien un peu irrégulière la situa
tion de rêvêque exotique ; mais, comme le fait de recueillir les chevaliers errants 
de la foi est assez dans les traditions de l’Eglise catholique, personne n’osa élever



Mgr Gay n ’était d’ailleurs pas seul à exciter la verve grossière 
de certains journalistes. Il suffisait de différer d ’opinion d ’avec 
M^r Bellot pour tomber sous les foudres de la presse républi
caine anticléricale. La République française 1 dénonçait « la 
ligue » formée contre M^r Bellot par « les disciples du cardinal Pie, 
élevés dans les traditions du plus pur ultramontanisme, dans 
le culte du journal V Univers, et dont l’un ou l’autre, sans doute, 
avait pu se croire appelé à succéder à son illustre maître ». « Il 
y avait là, — continue la République Française citant le Figaro,
— il y avait là un vicaire général du nom de Mamay, supérieur 
d’une congrégation de plus de quatre mille religieuses appelées 
les Filles de la Croix ; puis un aumônier des Filles de Notre-Dame, 
ancien soldat, protestant converti, connu sous le nom de l’abbé 
Louis, qui excellait à donner aux leçons de la chaire sacrée le 
relief et le m ontant du style de caserne ; enfin un évêque in  
partibusy M. Gay, d ’Anthédon, grand musicien et très riche 
par-dessus le marché, ami de Liszt et de Gounod. Un joueur de 
flûte, un ancien militaire converti et un supérieur général de 
plus de quatre mille Filles de la Croix, c’était à faire reculer 
plus d ’un évêque. Il paraît cependant que cette belle troupe 
n ’intimida pas le fils du proscrit de décembre... »

Ce fils de proscrit dont les anticléricaux vantaient les mérites 
n ’était autre que M&r Bellot des Minières 2. « La religion ! s’écrie 
un journal sectaire 3, mais le chapitre et le clergé de Poitiers 
en ont cure comme d'un fœtus. L ’évêque a, à leurs yeux, un 
défaut impardonnable. Il est libéral, — nous n'osons dire répu
blicain, tan t la chose* semblerait étrange, — et cela suffit. Il 
est l’ennemi, comme nous le sommes ; peut-être est-il encore

la voix contre cet état de choses. Vint cependant le moment où M- Gay créa de sérieux 
embarras au titulaire du diocèse, M. Bellot des Minières. Ce dernier, qui est un esprit 
libéral et conciliant, — autant du moins qu’évêque peut l’être, — épuisa toute la 
dose de patience qu’il pouvait avoir.

« Mais, quand l’heure sonna de faire acte d'autorité dans son diocèse, M. Bellot 
n’hésita pas à signifier à M. l’évêque d’Anthédon qu’il entendait désormais les choses 
d’une autre façon. M. Gay eut le tort de ne pas tenir compte de Tavertibsement donné 
par un prélat d’aussi bonne composition.

« C’est alors que M. Bellot des Minières, autorisé par les règlements canoniques et 
le Concordat, frappa M. Gay d’interdit...» (L'Estafette, n° du 14octobre 1882, article 
signé : Tancrède Martel.)

1 Numéro du 20 octobre 1882.
2 Son père, juge au tribunal de Bazas, avait été proscrit, lors du coup d’Etat du

2 décembre 1851, et s’était réfugié en Algérie.
# L*Estafette, n° du 20 octobre 1882, article : Religion et politique, signé G. Mondon.
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plus détesté que nous. » La clairvoyance des journalistes ne 
s’est pas, en effet, laissé tromper sur les véritables causes des 
divisions qui désolent le diocèse de Poitiers. Sous les dehors 
d ’une question religieuse, ils ont cru découvrir un épisode de 
la lutte inexorable qui se poursuit entre royalistes et républi
cains. « M. Bellot des Minières a pour lui le Concordat et le Pape, 
note une feuille locale, mais M. Gay a les dévots royalistes 1 ; »
« derrière le chapitre s’ameute toute la cléricailleric royaliste 
du département 2. » « Les journaux royalistes et ultramontains, 
remarque le N ational3, fulminent contre le prélat qui ose s’avouer 
républicain et prétendre au respect de ses subordonnés. » E t 
voilà la presse antireligieuse soutenant, pour une fois, la cause 
de l’autorité ecclésiastique et du pouvoir civil. « On parle déjà 
de déplacer M. Bellot des Minières, relate avec inquiétude le 
National 4 ; autant vaudrait déclarer que le gouvernement de 
la République ne se sent pas assez fort pour imposer un chef 
républicain à un diocèse de l’Ouest. Nous aimons à croire que 
ce rare prélat n ’aura pas à se repentir d’un courage et d ’une 
fermeté dont il est peut-être le premier à donner l’exemple. S’il 
finissait par rendre les armes, nous nous demanderions comment 
on pourrait encore défendre le Concordat. » « Il s’agit de savoir 
aujourd’hui, affirme de son côté la République française 5, s’il 
subsiste encore quelque discipline dans l’Église, ou si la déma
gogie cléricale, conduite par V Univers, fera la loi aux évêques 
et au Pape et disposera des sièges épiscopaux. »

La presse conservatrice et religieuse aurait eu beau jeu à ren
verser un pareil échafaudage de calomnies et de mensonges. 
Mais le caractère purement ecclésiastique de la question débattue 
lui commandait la plus grande réserve. L’entrefilet suivant 
inséré dans le Monde 6 résume, à cet égard, l’opinion des jour
naux catholiques : « Tous les journaux s’occupent du douloureux 
état où se trouve présentement le diocèse de Poitiers, par suite 
du grave conflit qui s’est élevé entre Me* Bellot des Minières 
et son Chapitre. Bien que cc conflit soit devenu malheureuse

1 Le Mêmoriql des Deux-Sèvres, n° du 16 octobre 1882.
1 Le Mémorial des Deua>Sèvre$, n° du 17 octobre 1882.
* Numéro du 18 octobre 1882.
4 Numéro du 18 octobre 1882.
5 Numéro du 20 octobre 1882.
6 Numéro du 15 octobre 1882.
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ment public, nous croyons que les commentaires de la presse 
ne peuvent guère que l’aggraver et l’envenimer. En tout cas, 
comme il s’agit là d ’une question purement ecclésiastique, nos 
lecteurs comprendront que nous observions la plus grande réserve ; 
la cause n ’a qu’un juge : c’est le Pape. » Quelques journaux 
pourtant crurent rester dans les limites de la réserve qu’il? 
s’étaient imposée en dévoilant la part de responsabilité qui 
incombait au gouvernement dans l’affaire. « Dans ce diocèse 
de Poitiers, où les principes de la théologie romaine et de la 
philosophie thomiste étaient soigneusement gardés et défendus,
— c’est la Patrie qui s’exprime ainsi 1, — un évêque trop souple, 
disposé à des accommodements, parfois utiles sans doute, mais 
attristants pour les persécutés d ’hier et pour les proscrits de 
demain, risquait de se heurter à des résistances respectueuses, 
mais fières et persistantes. C’est ce que l’on voulait et c’est ce 
qui est advenu. Le pouvoir civil a prémédité le conflit : c’est ce 
qui est indéniable. »

La circonspection dont faisaient preuve les organes catholiques 
convenait davantage encore, dans l'occurrence, à Tépiscopat. Les 
évêques comprirent le danger qu’il y aurait, pour l’Église en 
général et pour eux en particulier, à se ranger derrière l’un ou 
l’autre des prélats en cause. Aussi gardèrent-ils presque tous le 
silence. M^r Freppel ne put toutefois contenir son indignation. Il 
s’adressa à l’archevêque de Bordeaux, supérieur hiérarchique de 
l’évêque de Poitiers, le priant d ’obtenir de M>r Bellot le retrait 
d ’une mesure qu’il taxait, lui, « de scandale et d ’infamie ». A ses 
yeux, l’épiscopat entier, se trouvait attein t et, comme membre 
du corps épiscopal, il se déclarait prêt à protester publiquement. 
M*r Freppel écrivit aussi à Mgr Gay pour lui ouvrir toutes 
grandes les portes de son diocèse, si les agissements de Mgr Bellot 
le contraignaient de quitter Poitiers. L ’archevêque de Reims 
faisait, de son côté, une offre analogue à l’évêque d’Anthédon

1 Numéro du 14 octobre 1882.
2 « ... L’évêque d’Angers est outré ; il nomme cette mesure un scandale et une infa

mie, a écrit tout de suite au Métropolitain pour faire retirer cet interdit qui lui semble 
odieux et a prié l’évéque d’Angoulême de faire comme lui. Mais, de plus, il déclare que 
tout l’épiscopat est atteint par l’affront qui m'est fait, qu’il est temps d’arrêter l’évêque, 
qu'il veut protester publiquement. Il ïhe demande, si la position devient impossible 
ici, de me fixer dans son diocèse. C'est ce que me demande aussi, en termes vraiment 
touchants, le digne archevêque de Reims... » (M*r Gay à une carmélite, lettre inédite,
11 octobre 1882.)
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A ces témoignages de sympathie, il convient d’ajouter ceux 
que Mgr Gay reçut de scs amis 1 et des personnalités catho
liques de Poitiers. C’est à Trasforêt que M°r Gay avait reçu 
notification de la mesure prise, à son endroit, par Msr Bellot. 
Quelques jours plus tard, il rentra à Poitiers afin d 'v  prêcher, 
dans la chapelle des carmélites, un triduum  en l’honneur du 
troisième centenaire de la mort de sainte Thérèse. Son retour 
fut l’occasion d ’ « une sorte d ’ovation », comme il le raconte 
lui-même.

« Après avoir sagement renoncé à me venir chercher à la gare, 
une vingtaine au moins de nos catholiques les plus éminents m’at
tendaient d<ms ma cour, désireux de me témoigner leur respect et 
leur sympathie, de me serrer la main et d'être bénits par moi. Le len
demain, je reçüs en députation tous les membres du bureau des Con
férences de Saint-Vincent-de-Paul 2 ».

Les prédications de M^r Gay au carmel attirèrent une affluence 
considérable, aussi avide d ’écouter une parole éloquente qu’émue 
de voir l’orateur ne pas porter, cette fois, sur son camail violet, 
la croix pectorale des évêques.

Aussi bien, quels sentiments provoquaient, dans F âme de 
Mgr Gay, ces témoignages de l’estime et de la vénération géné
rales?

« Par un côté cela me touche, écrit le pieux prélat 8, car enfin c’est 
à Dieu que tout ceci se termine, puisqu’on a l’intention d’honorcr 
ainsi la justice, le droit, la liberté ecclésiastique, l’honneur d'un évêque, 
la vérité, toutes choses divines. Mais je suis plus affligé que consolé, 
car le revers de tout cela, c'est que la première autorité du diocèse 
est compromise, méprisée et, je puis dire, traînée dans la boue par 
le peuple, car le peuple s’occupe de cela et en quels termes parle-t-il 
de notre pauvre évêque ! Pour moi, je reste paisible comme vous 
m’avez vu, et, encore que mon esprit voie bien qu'il y a là un affront, 
mon cœur ne peut parvenir à le sentir et je ne puis accepter l'honneur

1 Charles Gounod à M*r Gay, 11 octobre 1882 : a J ’arrive de MoramvUle où je viens
d’apprendre la disgrâce dont tu viens d’ètre honore. Je te sais et te sens foit au-des
sus de ces nuages, dans un bleu que leur confusion est de ne pouvoir troubler ni ter
nir. La chose seule est lamentable en elle-même. Aussi ne me mettrai-je pas en frais
de condoléances dont tu n’as que faire et qui se tromperaient de porte en frappant 
à la tienne. J ’ai voulu seulement te dire ce que saint Denys PAréupagite écrivait à 
saint Jean : « Quant aux maux qu’ils veulent vous faire, vous les smtez, mais vous 
&’en souffrez pas. » Les saints ont les épaules fortes ; cela attire les fardeaux. ■— Donne-
naoi de tes nouvelles. — A toi du meilleur de moi. — Ch . Gounod. »

* Gay à une carmélite, lettre inédite, 11 octobre 1882.
® Lettre inedite à une carmélite, 11 octobre 1882.
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que tous me décernent d’être un persécuté. Ce qui me navre encore 
plus que ce discrédit de l’évêque aveuglé, c’est l'état de ce pauvre 
et tant aimé diocèse. Dans cet ordre, les choses changent de face 
et autant je me sens, et très facilement, décidé à me taire et à m’abs- 
tenir pour tout ce qui concerne mon humble personne, qui réellement 
n’est rien, autant je sens l’amour et le zèle bouillonner dans mon 
âme, pour arrêter, s'il est possible, le mal qui dévaste ce troupeau, 
et par le fait, hélas ! de son pasteur, sinon par sa faute. »

Que faire pour arrêter le mal? Avant tout, pensait M&r Gay, 
dire la vérité, s'en prendre aux exagérations et aux mensonges, 
conséquences déplorables du déchaînement des passions.

Si regrettable qu’il jugeât la publicité donnée à l’incident, 
cette publicité demeurait un fait acquis. Restait à redresser 
les dires de certains journalistes. Or, seule, la presse pouvait 
utilement démentir les allégations erronées ou téméraires qu’elle 
avait jetées en pâture au public. Des articles plus ou moins vio
lents dirigés contre sa personne, M^r Gay n ’en retint qu’un seul, 
celui qu’avait publié le Soir, dans son numéro du 18 octobre. 
Quelques jours plus tard, le directeur de ce journal recevait la 
lettre suivante :

Poitiers, 21 octobre 1882.
Monsieur,

On me remet le numéro du journal le Soir où se trouve un article inti
tulé : Deux hommes d'église, et où, sur la foi d'un de vos amis, fort au cou
rant, dites-vous, des affaires de Poitiers, vous parlez de Msr Bellot et de 
moi, et appréciez, à votre manière, nos sentiments et nos conduites.

L'anonyme est commode pour se couvrir et tout couvrir. De notre temps 
surtout il sert à de tristes usages. Monsieur, votre correspondant, s’aven
turant à insulter publiquement deux évêques, aurait bien fait de commencer 
par ne point taire son nom. Le masque ici blesse la face qu'il paraît défendre ; 
dans l'intérêt de l'assaillant, nous voudrions que son masque fût enlevé.

M*?r l’évêque de Poitiers verra s'il doit répondre ; mais il est malheureux, 
monsieur, qu’en voulant l'attaquer, vous lui reprochiez précisément deux 
actes qui l honorent1.

Pour moi, l'on a passé outre, et par là on me met en demeure de réclamer 
publiquement justice.

Votre correspondant écrit que « moi aussi, j'ai voulu me montrer répu
blicain et libéral à mes heures ». S'il s'était borné à cela, j’avoue que je n'au
rais pas daigné répondre, l'accusation étant plus ridicule encore que fausse, 
et ne pouvant avoir d’autre effet que de faire hausser les épaules à tous

1 L’auteur de l’article en question reprochait à M*r Bellot de « s’être mis à  la tête 
d’un pèlerinage dont le but avoué était de porter à Lourdes les vœux et les larmes 
de la France repentante ». Il lui en voulait également d'avoir publié une lettre pasto
rale protestant énergiquement contre la récente loi sur l’enseignement primaire. 
Cette lettre pastorale constituait, au dire du journaliste, « une défaillance, plus grave 
encore que le voyage à Lourdes ».
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ceux qui me connaissent. Mais on ajoute que, « en cherchant bien dans les 
cartons du ministère, on trouverait quelques lettres, âgées d’environ deux 
ans, dans lesquelles Mtfr l’évêque d’Anthédon, adversaire? actuel et irrécon
ciliable (??) de celui de Poitiers non moins que de la République, promettait 
d’être tout autre chose, à la condition qu'on lui donnerait un siège en France ».

J’arrête le mot qui, de lui-même, vient sous ma plume pour caractériser 
une telle allégation, mais je donne à la personne qui n’a pas craint de récrire 
et à vous, monsieur, qui l’avez publiée sans contrôle, le démenti le plus for
mel. C’est là une calomnie odieuse, et je mets votre ami au défi de justifier 
ce qu’il avance. Il peut aller au ministère, où je n’ai jamais mis les pieds ; 
il peut fouiller tous les papiers, si on lui en donne la permission, et je l’invite 
à la demander pour pouvoir donner à son dire injurieux l’ombre du moins 
d’une preuve. Qu’il cherche donc et fasse chercher : j'attends en paix sa décou
verte, il ne trouvera rien...

Je voudrais espérer, monsieur, que ces déclarations si nettes, qu’appuie
raient, si je le voulais, des milliers de témoins, inspireront à votre corres
pondant et à vous-même quelque regret de votre commune témérité.

En tout cas, j’entends ici user de mon droit, en user même au besoin ju s
qu'au bout, et y  exige que ma réponse à votre article d’avant-liier soit inté
gralement insérée dans le premier numéro de votre journal.

En attendant de vous cette justice, monsieur, je vous prie d’agréer mes 
civilités.

•J- Ch a r l e s ,

Evêque <FAnthédon,
Ancien auxiliaire du Cardinal Pie, évêque de Poitiers.

Les catholiques n ’étaient guère des lecteurs assidus du journal 
le Soir. Aussi, pour les éclairer, Mgr Gay avait-il jugé à propos 
de publier dans V Univers une lettre ouverte 1 qui rem ettait 
toutes choses au point, en des termes d ’une clarté et d ’une sim
plicité remarquables. Ce document ne vengeait pas seulement 
les droits de la vérité ; il révèle, chez son auteur, deux qualités 
admirables, un profond esprit d ’humilité et d ’obéissance.

« On a parlé de différend survenu entre Tévêqüe de Poitiers et moi ; 
il n’y a pas de différend et ne saurait y en avoir, Tévêque étant le 
chef unique de son diocèse et toutes scs volontés légitimes devant 
être, par tous ceux qui lui sont hiérarchiquement subordonnés, res
pectées et exécutées...

« L 'antagonisme n’a pas plus existé que Vopposition, et lui aussi 
est impossible entre personnes qui craignent Dieu et ne voudraient, 
pour rien au monde, manquer à leurs devoirs. La jalousie, Dieu merci, 
n’existe pas non plus dans le cœur des évêques, et supposer le con
traire est une injure... »

M«r Gay ne prononce pas un plaidoyer ; il expose la situation 
et laisse les faits parler d ’eux-mêmes. Aucune récrimination de

1 Datée de Niort, 17 octobre.
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sa part, rien qui rappelle l’amertume de l’amour-propre blessé *. 
Jette-t-il un regard sur le passé, ce regard est empreint d ’une 
amoureuse résignation. Il se souvient avoir écrit, voilà cinq ans 
déjà :

« Le premier mot sérieux (sur mon élévâtion à l’épiscopat) m’est 
venu le jour de l’Exaltation de la sainte Croix ; le dernier m’arrive 
en la fête de Notre-Dame des Sept-Douleurs; c’est bien. On peut 
voir là un signe que les peines ne manqueront pas dans cette gloire 
qui descend du ciel sur mon humble existence. Tant mieux 2 ! »

L’heure des épreuves ayant sonné, le pieux prélat ne rétracte 
rien de sa généreuse adhésion aux desseins de la Providence. 
Les voies providentielles ont, il est vrai, infligé un cruel démenti 
à quelques-unes de ses plus chères et de ses plus légitimes aspi
rations. Il l’avoue humblement.

« Ah! mon pauvre cher ami, écrit-il à t i n  ancien secrétaire de Tévêché 3, 
nous a-t-on trompés à Bordeaux ! Avons-nous été confiants et can
dides ! Je ne m’en repens certes point, mais que je souhaite que ceux 
qui on fait cela en aient du repentir ! Le pauvre archevêque de Perga, 
trompé lui aussi, car il était pieux, bon et aimant la sainte Église, 
en a demandé p a r d o n ,  avant de mourir, et à Dieu et aux hommes. 
Prions ; notre arme défensive et offensive, c’est surtout la prière. »

M®r Gay priait donc plus instamment que jamais, réservant, 
dans ses suffrages, une large part à l’évêque de Poitiers. « Ah ! 
disait-il aux carmélites du D orât, il y gagnera cela, ce pauvre 
évêque, que je prierai un peu plus pour lui. »

II

Rome ne pouvait demeurer indifférente à la mesure qui privait 
Mer Gay de l’usage des pontificaux dans le diocèse de Poitiers. 
Non que le Pape dût intervenir comme arbitre, puisqu’à pro
prement parler, aucun différend ne s’était produit entre les

1 Mgr Baunard écrira plus tard à M*r Gay (14 novembre 1884) : « Je n’ai pas oublié 
l'édification que j ’ai reçue avec tout le monde, quand, ayant à parler de certaines ri
gueurs de MBÏ de Poitiers à votre égard, dans une lettre publique (la lettre ouverte 
au directeur de /’ Univers), vous l’avez fait avpc une indulgente et toute chrétienne 
bonté, qui aurait gagné tous les cœurs à votre cause, si déjà ils n’avaient été con
quis d’avance à votre personne. »

* Lettre inédite à une carmélite, 16 septembre 1877.
1 Lettre inédite à l’abbé Robineau, 11 novembre 1882.
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deux prélats ; mais la malencontreuse décision prise par M^r Bellot 
avait provoqué une vive émotion, diminué le prestige déjà fort 
compromis de l’autorité épiscopale, accentué les divisions au sein 
du clergé, jeté le désarroi dans les esprits, en un mot troublé 
profondément l'harmonie des rapports entre le pasteur et son 
troupeau. Par ailleurs, la presse avait saisi l’occasion qui s’offrait 
à elle de discuter sur certaines questions de principe, et d’appré
cier diversement la politique de Léon X III à l’égard de la France.

Le Temps \  interprète de l’opinion en cours dans les milieux 
gouvernementaux, s’exprimait ainsi : « ... Dans ce conflit qui 
a eu et qui a encore un si grand retentissement, c’est toujours 
la même question qui se trouve en jeu, la question de l’intransi
geance cléricale. M. Bellot des Minières partage, en ce qui concerne 
les rapports de l’Église et de l’É tat, les vues de l’évêque d’Am iens2, 
de M. Czacki 3 et de quelques autres prélats qui comprennent 
tous les dangers que ferait courir, non seulement à rÉglise, 
mais à la religion elle-même, une reprise de la politique violente 
de Pie IX . Le nouvel évoque de Poitiers ne marche pas sur les 
traces de son prédécesseur. Il se défend de toute hostilité contre 
le gouvernement de la République. De là l’insurrection de ses 
subordonnés contre son autorité épiscopale.

« Un tel état de choses ne pouvait manquer de causer une 
impression fâcheuse à la cour de Rome. Déjà Léon X III avait 
été péniblement impressionné par les attaques dirigées contre 
son ambassadeur à Paris, contre le sage et habile représentant 
de sa politique 4. Le conflit survenu dans le diocèse de Poitiers 
a dû lui paraître plus grave encore, car la révolte des intempé
rants du parti clérical contre l’autorité des évêques pourrait bien 
être le prélude d ’une révolte contre l’autorité même du Pape, 
Aussi celui-ci a-t-il saisi la première occasion qui s’est offerte 
à lui pour rappeler à leur devoir les catholiques, laïques ou clercs, 
qui ont cru, dans les diverses circonstances que nous venons de 
rappeler, se m ettre au-dessus des évêques et peut-être, plus 
ou moins ouvertement, au-dessus du Saint-Siège,

« C’est en recevant les pèlerins français revenant de Jérusalem

1 Numéro du 18 octobre 1882.
1 M** Guilbert.
* M*r Czacki, alors nonce à Paris, et qui devait bientôt être remplacé dans ce poste

par M*r di Rende.
4 M*r Czacki.
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que, d’une façon indirecte, mais très claire, le Pape a fait con
naître sa pensée sur le différend existant entre l’évêque de Poi
tiers et son Chapitre. Léon X III n 'a pas hésité à se ranger du 
côté de l’évêque et à infliger aux révoltés un blâme qui, pour 
n ’être point formellement exprimé, n ’en est pas moins très signi
ficatif, étant donnée l’habituelle modération du langage de la 
cour de Rome. Après avoir rappelé la nécessité de la concorde 
parmi les catholiques, il a ajouté ces paroles, sur la portée des
quelles personne ne saurait se méprendre : « Il faut se m ettre 
« derrière les évêques et non au-dessus, comme certains le pré- 
« tendent... Il faut combattre sous la conduite et sous la direc- 
« tion des évêques... »

« Nous ne savons quel cas les chanoines de Poitiers et ceux 
qui les soutiennent dans leur résistance à leur évêque feront de 
ces injonctions du Pape infaillible ; mais les paroles que nous 
venons de rapporter sont la condamnation formelle de ce parti 
ultraradical, où figurent en grand nombre ces révolutionnaires 
de droite qu’on a appelés des évêques laïques, et qui s’efforce, 
malgré le Saint-Père, malgré tous les esprits prévoyants de la 
catholicité, d’entraîner l’Église dans la voie de l’intransigeance 
absolue... »

Un autre organe républicain, VEstafette \  soutenait une thèse 
bien différente, quand il conseillait de rompre le pacte conclu, 
quatre-vingts ans plus tôt, entre le Pape et le Premier Consul. 
« Quand les amateurs du Concordat, déclarait VEstafette, viennent 
nous vanter les mérites de cette ineptie napoléonienne, ils feraient 
mieux de méditer sur l’incident de Poitiers, qui se renouvelle 
partout où l’évêque est soupçonné de n ’être pas un réactionnaire 
intransigeant. C’est vraiment la peine, en vérité, de se donner 
tan t de peine pour trouver un haut clergé concordataire. Le 
jour où l’on met la main sur un évêque disposé à la conciliation, 
tout son clergé s’arme contre lui et lui rend sa situation inte
nable... »

Mais quelque avis qu’ils se plussent à émettre, les journalistes 
se méprenaient sur les intentions du Vatican, quand ils croyaient 
que le Pape les imiterait dans leur hâte à juger les hommes et 
les choses. Ils exagéraient certainement la portée des instructions,

1 Numéro du 20 octobre 1882.



en somme assez vagues et plutôt banales, que Léon X III avait 
données aux pèlerins français.

Rome ne se prononce jamais à la légère, elle entend au préa
lable les personnalités en cause. M^r Bellot fut invité à venir 
lui-même fournir des explications. L’évêque quitta Poitiers 
dans la seconde quinzaine de novembre. Son départ donna lieu 
à de nombreux commentaires.

On prévoyait généralement que le Pape négocierait avec le 
gouvernement le transfert de M&r Bellot sur un autre siège, ou 
irait peut-être jusqu’à exiger du prélat sa démission. Mgr Gay 
partageait cette manière de voir.

« Tout annonce, écrit-il \  que l’évêquc partira, et le souhait de 
tous ceux qui le connaissent est qu’on ne lui donne aucun autre 
siège, mais une retraite à Saint-Dcnys, ce qui sera encore pos
sible. »

Cette dernière solution semblait d ’autant plus probable que 
le Gaulois 2 venait de faire des révélations peu à l’honneur de 
M*r Bellot des Minières.

Cependant Rome, on le pressentait, ne s’arrêterait à aucun 
parti sans avoir auparavant enquêté auprès du chapitre et 
interrogé l’évêque d ’Anthédon. Cette éventualité avait fait 
l’objet de délibérations entre les chanoines. Certains, l’abbé 
U. Maynard, entre autres, opinaient pour qu’on prît les devants 
et qu’on envoyât un rappoit détaillé à Rome. Ce rapport, d ’ail
leurs, était prêt, il avait pour auteur l’abbé Maynard lui-même 3. 
Désireux de voir la question des démêlés avec M*r Bellot con
signée dans une relation écrite, M§r Gay ne souhaitait pas, en 
revanche, que le chapitre prît sur lui de communiquer cette rela
tion au Pape. Son avis prévalut sur celui de son collègue et ami, 
le chanoine Maynard.

Lorsqu’il avait reçu l’invitation de se rendre à Rome, Msf Bel
lot des Minières, jugeant sans doute son cas embarrassant, avait 
cru prudent de se faire couvrir, auprès du Saint-Père, par une

1 Lettre inédite à M. G. de Beaucourt, 31 octobre 1882.
3 Dans son Supplément littéraire, n° du 27 octobre 1882.
8 « ... L’abbé M... a fait un rapport où il a recueilli toutes les pièces et raconte les 

faits. Je crois que cela suffit, avec quelques compléments que, de concert avec 
l’abbé M..., je suis en mesure do lui fournir. De cette manière, il vaut mieux que 
cette relation ne soit pas faite par moi... » (Lettre inédite de Mgr Gay à une carmé
lite, 24 novembre 1882.)

7. — V ie  de M«r Gay. — II.
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lettre élogieuse de son Métropolitain, le cardinal Donnet 1. Quels 
propos furent échangés au cours de l’audience accordée par 
Léon X III à l’évêque de Poitiers ? On ne le sait pas de façon 
certaine. S’il faut en croire un homme intègre et suffisamment 
renseigné a, le Pape aurait dit à M&r Bellot : « H y a eu, de votre 
part, des imprudences personnelles et des imprudences au point 
de vue de votre diocèse. Je  ne veux ni vous humilier, ni créer 
un conflit avec le gouvernement. Mais vous retournerez à Poi
tiers pour un temps et, à l’occasion la plus prochaine, vous allé
guerez de sérieux motifs pour vous démettre. En attendant, 
vous rétablirez ce qui pourra l’être. Il y aura eu bien des malheurs 
occasionnés, mais il faudra tendre à tout réparer. »

Quoi qu’il en soit des paroles du Saint-Père, de retour à Poi
tiers, M8r Bellot ne prit aucune décision susceptible de révéler 
les injonctions qu’on avait dû lui faire à Rome. Les fêtes de 
Noël, le nouvel an se passèrent sans que l’interdiction prononcée 
contre M^r Gay ait été levée. Beaucoup s’en étonnèrent. On se 
refusait, en effet, à croire que le Pape n’eût pas prié l’évêque de 
Poitiers de revenir sur une mesure dont l’effet avait été déplorable.

« Ce statu quo après le voyage à Rome, écrivait M&r Gay à M*1 de 
Conny 2, semble impliquer que le Saint-Siège n’a pas beaucoup blâmé

1 Le cardinal Donnet, qui devait mourir un mois plus tard, ne jouissait pas alors 
de toutes ses facultés mentales. M«r Bellot des Minières en profita pour surprendre 
la bonne foi de rarchevêque et se procurer un témoignage écrit, dont il argua auprès 
du Saint-Père.

La lettre suivante adressée à MRr Gay ne permet aucun doute à cet égard.
Archevêché de Bordeaux Bordeaux, le 27 décembre 1882.

Monseigneur,
J ’avais pressenti la réponse de Votre Grandeur, et ce n’est pas sans embarras que 

j ’accomplissais la commission que me donnaient auprès d’elle mes collègues. Qu’elle 
veuille croire à mon grand regret de la voir éloignée de Bordeaux et de tous ceux qui 
lui sont ici respectueusement fidèles.

Je remercie Votre Grandeur de prier avec nous pour notre défunt cardinal. Si 
sa main a signé la lettre à Notre Saint-Père, il n’en doit point porter la responsabilité. 
L'affaiblissement des facultés mentales était déjà accompli à cette date fatale, et 
la surprise d’une signature a été facile.

Laïques et ecclésiastiques, nous déplorons tous ce témoignage rendu contre l’Eglise 
de Poitiers et le sénat de cette Eglise gémissante. Mais, hélas ! nous ne pouvons l’ef
facer, ni le détruire, pour le bien des vivants et la gloire du mort.

Je prie Votre Grandeur de me bénir et de me donner une part dans ses prières, au 
moment où, avec un grand honneur, je me vois imposer une plus grande charge.

Avec respect, je baise humblement la main de Votre Grandeur en me disant votre 
très dévoué et affectueux serviteur,

A. Compans, vicaire capitulaire.
* M. Léon Pagès, lettre de M. Léon Pagès à M&r Gay, 4 janvier 1883.
3 Lettre inédite, février 1883.
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(ce qui pourtant n’est pas vrai), ou se trouve dans l’impuissance 
de remédier au mal 1. »

Peu après le retour de M^1 Bellot, Pévêque d’Anthédon reçut 
du cardinal Jacobini, secrétaire d’É tat de Sa Sainteté, une lettre 
confidentielle. Le cardinal manifestait son désir de voir les 
regrettables incidents de Poitiers se terminer à l’amiable. Il 
demandait si « une visite du chapitre à l’évêque, lors de son 
retour de Rome, ne serait pas à propos pour rétablir la paix et 
les bons rapports ».

Devant la gravité d’une pareille question, Mgr Gay « ne se 
sentit pas la force de prendre une décision tout seul ». Il « courut 
demander conseil aux bons Pères jésuites ». Un des Pères, « esprit 
sage et fort vertueux, » se mit à sa disposition pour l’aider à 
rédiger sa réponse au cardinal Jacobini.

« Nous nous sommes entendus, avoue M®r Gay a, je me suis apaisé 
et, ma lettre étant faite, je reprends ma tranquillité. »

M«r Gay explique au cardinal que « déjà plusieurs jours avant 
le retour à Poitiers de M?r Bellot et l’arrivée de la lettre de Son 
Éminence », la question d’une visite du chapitre à l’évêque 
avait été discutée par les chanoines et déclarée inacceptable à 
l’unanimité des voix moins deux.

« Sachant cette décision, dit textuellement l’évêque d’Anthédon, 
assuré que je ne la changerais point, ne pouvant d’ailleurs juger mau

1 Dans une lettre qu’il adressait à MBr Gay (20 janvier 1883) l’abbé Marnay essayait 
d ’expliquer ainsi la conduite du Saint-Père relativement aux affaires de Poitiers.

# ... S'il est vrai, comme nous avons lieu de le croire, que le Saint-Père, éclairé sur 
la situation de notre diocèse, cherche à y porter remède en ameaant notre pauvre 
évêque à quitter son siège, il a besoin d'être armé d’un argument contre lequel 
le pouvoir civil, avec qui il faut compter, n ’ait pas à élever de faux prétextes ou qu’il 
æ  puisse pas retourner contre nous-

« Or, aux arguments tirés de la personne même de l’évêque, de la déconsidération 
qu’il a encourue, du caractère de certains de ses actes etc., le gouvernement essaiera 
toujours d’objecter, quoique ce ne soit pas vrai, que la politique est au fond de cette 
affaire et refusera de sacrifier, c’est-à-dire d’abandonner à lui-même, le prélat répu
blicain, devant ce qu'il lui conviendra d’appeler un parti-pris d’opposition et des 
rancunes légitimistes ou bonapartistes...

«. . .  Mais quelle arme Mgr Bellot fournit au Saint-Siège contre lui, si décidément 
U se montre indocile à ses avertissements et à ses injonctions sur un point déterminé, 
comme est, par exemple, l’invitation qui lui a été faite de vous rendre les honneurs 
qu’il vous a enlevés sans raison t II semble, ü est vrai, qu’il s'est mis déjà dans ce cas, 
en ne profitant pas de l’occasion si favorable qui s’oi&ait à lui, dès la fête de Noël, 
et en vous laissant, au lendemain de son retour de Rome, en une si douce et si grande 
solennité, toujours sous le coup de s a  sentence de colère... »

* Lettre inédite, 21 décembre 1882.
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vais les motifs allégués, frappé surtout par d ’autres qui sont d’un 
ordre beaucoup plus grave, j ’ai cru devoir ne point intervenir et 
garder même un complet silence sur la lettre de Votre Eminence 
qui, au reste, me priait de la considérer comme strictement confi
dentielle. »

La raison qui, aux yeux de M§r Gav,t « domine de très haut 
toutes les autres » et justifie la décision des chanoines est que 
« toute démarche, soit du chapitre, soit du clergé, qui tendrait 
à faire croire que, réserve faite des égards qui sont dus à toute 
autorité légitime et sacrée, le Saint-Siège consacre, par une 
approbation même implicite, une administration épiscopale 
dont tout le monde gémit et qui a manifestement bouleversé 
tout le diocèse, mettrait le comble à la confusion des esprits, au 
trouble des consciences, au scandale des chrétiens, à la joie déjà 
si éclatante des ennemis de l’Église ».

« Or, poursuit Mgr Gay, de voir compromis ce que nous vénérons 
et aimons le plus au monde, à savoir PÉglise et le Saint-Siège, c’est 
ce dont la pensée même nous est insupportable.

« ...La vérité est que M®r Bellot est, pour toutes sortes de raisons, 
incapable de faire l’œuvre de Dieu dans le diocèse de Poitiers et d ’y 
réparer le mal dont il est le principal sinon l'unique auteur, auteur 
inconscient, je le crois, et très involontaire, mais l’auteur trop réel. 
Jamais, j’en suis convaincu, il n’a eu que de bonnes et droites inten
tions ; je veux même excuser, par la faiblesse de son caractère et 
les difficultés de sa position, de nombreux manques de sincérité que 
tous connaissent ; mais la meilleure volonté ne saurait remplacer 
la science, le sens ecclésiastique, le jugement, force est de dire même 
le bon sens. Notre pauvre évêque n’a que trop prouvé que tout cela 
lui fait défaut...

« Que si même M%T Bellot quitte Poitiers jumr s’asseoir sur un 
autre siège, supposé que sa nomination ne soulevât pas, dans le dio
cèse qui lui serait attribué, une opposition violente et invincible, 
cela étonnerait, jusqu’au scandale, l’épiscopat et le clergé de France 
(j’en ai des preuves écrites), et l’on n ’aurait fait que transporter 
ailleurs le mal dont nous souffrons.

« Il n’y a qu’une issue et tout le monde la crie, c’est que M*r Bel
lot se retire humblement et honorablement, en demandant un cano- 
nicat à Saint-Denys. Tous les gens compétents nous assurent que la 
chose est encore possible, et n’est-il pas permis de penser que le Saint- 
Siège l’obtiendrait, sans trop de peine, du Gouvernement français?

« Pour ce qui est de mon humble personne, laquelle n’importe 
guère et dont on a beaucoup trop parlé, loin de demander quoi que 
ce soit, ou de me plaindre de rien, je me suis effacé et tu autant qu’il 
m’a été possible et je continuerai de faire ainsi. Je n’appartiens point,



TRASFORET-ARCACHON 101

par mon origine, non plus que par mon ordination, au diocèse de 
Poitiers, mais à celui de Paris...

« ...Si, depuis que Dieu a rappelé à lui le cardinal Pie, je suis resté 
ici, d’abord vicaire capitulaire durant toute la vacance du siège, 
puis chanoine théologal comme je Tétais depuis vingt ans, c’est prin
cipalement parce que je savais suivre en ceci les intentions de mon 
illustre et défunt ami, et qu’en continuant à cultiver sa vigne par 
ma coopération à tant d'œuvres dont il m’avait laissé le soin, je gar
dais, me semblait-il, une portion de son saint héritage. C’est aussi 
parce que chanoines, clergé, communautés religieuses et fidèles m’ont 
ardemment et instamment supplié de ne m'en aller point. C’est enfin 
parce que, depuis quelque temps, je sais de science certaine que, si 
je donnais ma démission, mon titre passerait à un indigne. N’étaient 
ces graves raisons qui m’obligent et me retiennent, je me serais déjà 
retiré depuis longtemps...

« Présentement, je me retire de fait, honteux, navré, plus qüc lassé 
de ce qui se passe ici... Je m’en vais dans la solitude, auprès d’un 
tabernacle et sous un toit de famille, continuer des travaux écrits 
interrompus forcément depuis la mort du cardinal et qui, si j ’en juge 
par la bénédiction que Dieu a daigné accorder aux précédents, pour
ront être encore de quelque utilité à PÉglise et aux âmes. J ’attendrai 
là les événements et verrai s’il y a lieu de rompre le seul lien cano
nique qui m’attache encore à Poitiers. Ce ne sera ]3as sans un grand 
déchirement de cœur, mais je le ferai certainement si je crois que 
c'est la volonté de Dieu, dont l’accomplissement est le seul bien que 
je désire au monde. »

La lettre de M§r Gay au cardinal Jacobini porte la date du 
26 décembre 1882. Depuis cinq mois déjà, l’évêque d ’Anthédon 
ne résidait à Poitiers que par intervalles et sans jamais y pro
longer son séjour. Il vivait d ’ordinaire à Trasforêt et n ’en sortait 
guère que pour se rendre dans ses carmels de Niort et du Dorât. 
D ’abord provisoire, cet é ta t de choses prit un caractère quasi 
définitif à partir du début de février 1883.

« Je n ’avais pas de raison suffisante pour rester à Poitiers, écrivait 
Msr Gay à un de ses correspondants 1 ; j ’en avais cent pour en sortir, 
non de droit, mais de fait. »

Plusieurs, parmi les amis du prélat, regrettaient cette retraite. 
Ils auraient désiré le voir se prêter davantage, ne fût-ce qu’en 
habitant Poitiers, aux velléités de rapprochement que pouvait 
encore manifester M"r B ello t2.

1 Lettre inédite à Mgr de Conny, février 1883.
2 L’abbé Marnay exprimait à M*r Gay (lettre du 20 janvier 1883) son désappoin

tement qu’il ait quitté Poitiers au lendemain des fêtes de Noël. « Si vous êtes trop
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M«r Gay envisageait la situation sous un autre jour. Il voyait 
dans sa présence au foyer même de l’agitation la principale 
cause de la persistance de la crise, et son éloignement de Poitiers 
lui paraissait le meilleur moyen de hâter l’œuvre de la pacifica
tion. Sa modestie l’empêchait d ’apprécier à sa réelle importance 
le rôle que jouait dans l’affaire sa haute personnalité. Sa retraite 
toute spontanée servit de thème aux suppositions les plus fan
taisistes. Si animées étaient les discussions à ce sujet que l’écho 
en parvenait jusqu’à M®r Gay, Celui-ci écrivait à l’abbé Bou- 
gouïn 1 :

« Il paraît que plusieurs disent que tout va bien à Poitiers depuis 
que je n’y suis plus et que même, si j ’en suis absent, c’est par l’ordre 
ou du moins sur le conseil du Pape. Voyez l’homme important que 
je suis, que la paix ou la guerre dépendent de ma présence et que 
le Saint-Siège s’occupe de ma personne. Tout cela est pour faire pitié 
et ne me fait pas plus changer de conduite qu’il ne trouble ma paix 
intérieure. »

Le secret de cette imperturbable sérénité, nous le connaissons 
déjà ; mais on ne se lasse pas de le retrouver sous la plume de 
l’évêque d ’Anthédon, aux heures joyeuses et surtout aux heures 
tristes de son existence. Recueillons donc cet aveu qu’il fait 
à son neveu au début de 1883, c’est-à-dire au commencement d ’une 
année qui s’annonçait lourde d ’épreuves :

« ...J ’aime à dire et répète souvent, ces temps-ci, exprimant par 
là tous mes désirs, toute ma prière, toute l’ambition de mon cœur 
et tout le programme de ma vie : — Jésus, tout Jésus, rien que Jésus. 
H est sûr que, pour moi, cela dit tout. Eh bien ! c’est ce que je vou
drais être à  tous, mais surtout à ceüx que Dieu m’a tant donnés.

« Tu vois bien, cher ami, qu’on parle à tort de mes épreuves. Je 
puis dire que je ne les sens pas (au moins en ce qui m’est personnel), 
tant je les traverse vite, tant elles me semblent peu de choses et m’at
teignent peu profondément. Moi, que Dieu a fait pour vivre dans 
l’intime, je me trouve si comble, là où sont les réalités vraies, im
muables, éternelles, que je ne suis qu’actions de grâces et louanges 
pour les bontés de Dieu. Les œuvres de Dieu qui nous exercent sont

longtemps à y revenir, ajoutait-il, M8r Bellot pourra se fonder sur cette absence pro
longée pour excuser, pour pallier du moins son tort. C’est pourquoi MBr Sébaux estime 
que si Votre Grandeur ne pouvait faire autrement que de s’éloigner de Poitiers pour 
le premier de l’an, il serait à désirer que vous y revinssiez le plus tôt possible et que 
vous y prissiez résidence, afin de mettre Tévêque on demeure de témoigner sa bonne 
volonté, s'il est disposé à obéir au Souverain Pontife, ou que, dans le cas contraire, 
sa mauvaise volonté fût bien constatée et éclatât aux yeux de tout le monde... »

1 Lettre inédite, 29 mars 1883.
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presque exclusivement du dehors ; les dons que son amour nous fait 
sont au dedans et du dedans. C’est pourquoi il est si aisé de supporter 
les unes et si délicieusement doux de se tenir au sein des autres, et 
d’y vivre, et d’en vivre 1. »

« Vivre dans l’intime » n ’était pas, pour M§r Gay, se désinté
resser des événements extérieurs. Dans sa retraite de Trasforêt, 
il laissait souvent sa pensée se reporter vers Poitiers, et, quoique 
la prolongation du statu quo « pesât bien lourdement sur son 
âme », il conservait le vague espoir d’apprendre, un jour ou 
l’autre, la démission d e , M^r Bellot. L ’évêque de Saint-Dié, 
M*r de Briey, croyait même cette démission tellement inévitable 
qu’il patronait dès lors chaudement, auprès de la Nonciature 
et du Vatican, la candidature de M§r d’Hulst au siège de saint 
Hilaire 2.

M&r Gay était resté absent de Poitiers pendant les trois pre
miers mois de l’année 1883. Vers la mi-avril, les devoirs inhérents 
à sa charge de supérieur de plusieurs communautés religieuses l’obli
gèrent à quitter, pour quelques jours, sa solitude de Trasforêt.

« Je suis rentré ici avec quelque petite joie, écrit-il de Poitiers le 
24 avril \  à cause de ce que j ’y retrouve de devoirs, de moyens de

1 A son neveu, le docteur Alfred Pouquet, 4 janvier 1883, Corresp., t. II, p. 380.
* JVI*r Camille-Albert de Briey, évêque de Saint-Dié, à M*r Gay (15 janvier 1883).
a ... Prévoyant, comme tout le monde, que M?r Bellot serait amené bon gré,mal gré 

à quitter Poitiers dans un temps donné, j ’ai cherché à mettre en avant, pour le siège 
de Poitiers, une candidature qui me paraîtrait à la fois très bonne devant Dieu et 
possible aux yeux du gouvernement. Me trouvant donc à Paris dans les derniers jours 
de novembre, en route pour mon voayge ad limina, j ’ai demandé pour le siège de saint 
Hilaire M*f d'HuIst, prélat de la maison du Pape, vicaire général de Paris et recteur 
de l'institut catholique. J ’ai plaidé vivement cette cause devant Mgr di Rende, 
qui s'y est montré très sympathique ; le cardinal de Paris a aussi accueilli cette ouver
ture avec une satisfaction marquée. Enfin j ’en ai parlé à Rome même au cardinal secré
taire d’Etat, qui m’a écouté avec bienveillance... Je suis convaincu qu’il y a en 
M*r d'HuIst toute l’étoffe d’un évoque très remarquable. J ’ajoute encore, ce qui n’est 
pas indifférent pour le public, que ce prélat se recommande par les avantages exté
rieurs les plus heureux et une grande distinction de manières. Je regarderais donc la 
nomination de Mgr d'Hulst au siège de Poitiers comme une véritable bénédiction du 
ciel ; avec lui l'autorité épiscopale retrouverait tout son prestige, et les créations du 
cardinal, notamment la faculté de théologie, seraient sûres de trouver un énergique 
protecteur. D'un autre côté, je ne crois pas cette nomination impossible ; elle aurait, 
en effet, l’appui combiné de la nonciature et de l’archevêché de Paris, et ce sont là 
les deux influences religieuses qui ont le plus de poids auprès du gouvernement.

« Je crois utile, cher et vénéré Seigneur, de vous faire part de ces espérances. II 
est bon d'ailleurs que vous soyez averti d'avance, pour que vous puissiez intervenir, 
si vous le trouvez bon et si le  ̂ circonstances paraissent le demander. Je vous prierai 
de vouloir bien communiquer cette lettre à MM. les chanoines. Je ne saurais tou
tefois trop leur recommander le silence au sujet de cette candidature. L’afFairr 
serait très probablement perdue si elle était prématurément ébruitée... >

3 Lettre inédite h une carmélite.
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sanctification, de bien à faire et même d’habitudes, mais avec beau
coup de peine et vraiment le cœur navré, à raison de cette ombre 
glaciale, presque mortelle, qui plane sur le diocèse. Il y a plus de 
calme apparent, mais ce calme couvre un travail qui est pour désoler 
et préparer le plus déplorable avenir. Et pas d’issue apparente !... 
Il n’y a de recours qu’en Dieu. »

Les négociations entreprises par Msf de Briey semblaient donc 
avoir échoué.

Rome ne se désintéressait pourtant pas du sort de l’infortuné 
diocèse. Au cours d’une visite à la nonciature, Mlle Élise Veuillot 
entendit, en effet, M^r di Rende s’exprimer en termes peu élo- 
gieux sur le compte de M*r Bellot des Minières, puis lui demander 
ex abrupto : « Mgr Gay ne vient donc jamais à Paris? » Mlle Élise 
Veuillot s’empressa de rapporter à l’évêque d ’Anthédon ce 
propos dans lequel elle avait cru voir la manifestation discrète 
d ’un désir du nonce. Justement, M®r Gay projetait alors un 
voyage à Paris. Il profita de son séjour dans la capitale pour 
voir M^r di Rende, mais son entrevue avec le représentant du 
Saint-Père n’amena aucun changement ni dans sa manière 
d ’envisager la situation à Poitiers, ni dans ses projets personnels. 
Tout porte donc à croire que le nonce le confirma dans ses pré
visions que Msr Bellot ne démissionnerait pas. Il fallait prendre 
son parti de voir le successeur du cardinal Pie continuer à admi
nistrer son diocèse de la manière que Ton sait. Les lignes sui
vantes, bien qu’écrites avant le voyage de Msr Gay à Paris, 
révèlent exactement l’état d ’âme du saint prélat au sortir de sa 
visite à la nonciature.

« Je vois et sens toujours, écrit-il à son neveu \  qu’en dehors de 
signes divins que rien n ’annonce (tout au contraire), je dois m’en aller, 
comme aussi je dois entrer et m’établir dans cette vie nouvelle que 
nous avons conçue et qui semble préparée par Dieu même. »

I I I

Cette « vie nouvelle » devait, dans la pensée de Msr Gay, 
s’écouler sous le toit qui abriterait aussi celle de son neveu, 
le docteur Alfred Pouquet, de sa nièce et de leurs deux fils. Le 
prélat les suivrait là où les conduiraient les circonstances ; il

1 Poitiers, 13 mai 1883, C orresp t. II, p. 387.
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trouverait auprès d ’eux les soins matériels et l’appui moral que 
réclamaient son âge et ses épreuves \

En quittant Paris vers la fin de mai, Msr Gay devait se rendre 
à Biarritz et v passer plusieurs semaines avec le docteur Pouquet, 
sa femme et scs enfants. Ceux-ci devaient y devancer leur oncle 
de quelques jours ; mais une grave maladie de M. Cyprien Pou
quet, père du docteur, les appela soudain en Périgord, et les 
empêcha, par suite, de se trouver à Biarritz lors de l’arrivée 
de Msr Gay.

L’évêque d’Anthédon passa donc seul plusieurs jours à la 
villa Notre-Dame où, l’année précédente, il avait vu mourir 
sa bien-aimée sœur. Une tristesse « douce mais profonde » s’em
para de lui au spectacle de ces lieux remplis de souvenirs. Pour
tant, loin de lui être à charge, la solitude lui souriait par un 
certain côté : « le silence de la nature et des choses parle tant, 
remarque-t-il 2 ; la mer est si belle ! » U refit, pensif, ses pro
menades favorites sur la falaise ; et, tout en cheminant, il son
geait à M. Cyprien Pouquet qui était demeuré toute sa vie à 
peu près étranger aux pratiques religieuses et que la mort allait 
peut-être surprendre dans ce triste état. Alors ses réflexions 
s’achevaient par une prière.

« Mon Dieu, disait-il, il est bien beau votre occan et l’azur de votre 
firmament est aussi bien magnifique ; mais qu’il y a donc plus de 
vous dans une seule créature humaine que dans ces œuvres qui, pour
tant, disent tant votre puissance!... Ce cher vieillard, pour lequel 
nous vous prions tant, vaut donc plus que le monde, et de le sauver 
nous rendra plus riches que de posséder l'univers 3... »

M. Cyprien Pouquet mourut à quelques jours de là, dans des 
conditions qui perm ettaient d’espérer qu’il s’était auparavant 
réconcilié avec Dieu. Après avoir rendu les derniers devoirs à son 
père, le docteur Pouquet, accompagné de sa femme et de ses 
enfants, rejoignait Mgr Gay à Biarritz. Tous quittèrent ensemble 
la villa Notre-Dame au début de juillet et se rendirent en pèle
rinage à Lourdes, avant de se fixer à Trasforêt pour le reste 
de l’été.

1 v ... Je vais, de par la volonté de Dieu et conduit par la Providence, m’établir 
sous votre toit et mener vie commune avec vous ; votre maison sera ma maison ; 
je suis des vutres, on ne se séparera plus, sinon pour de petites absences, et on revien
dra au foyer. » (M*r Gay à son neveu, 31 octobre 1883, Corresp t. II, p . 397.)

* A son neveu, 6 juin 1883.
8 A son neveu, 6 juin 1883, Corresp.. t. II, p. 390.
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Le séjour que M«r Gay venait de faire à Biarritz devait être 
le dernier. Le docteur Pouquet avait, en effet, résolu d ’aller 
s’installer pour deux ans à Arcachon qui, outre la douceur de 
son climat, offrait des ressources pour l’éducation des enfants. 
Il aurait fallu que M«r Bellot des Minières quittât Poitiers pour 
que Gay renonçât à vivre sous le même toit que son neveu. 
Or, humainement parlant, ce départ de Pévêque de Poitiers 
devenait de plus en plus hypothétique. M§r Gay se décida donc 
à « s’éloigner officiellement » de Poitiers et à se fixer à Arcachon.

« Je vais faire comme le soleil, disait-il plaisamment aux carmé
lites du Dorât, je vais me coucher dans la mer et me lèverai dans 
l’éternité. »

Il écrivait à son ami, l’abbé Perdrau 1 :

« Je ne romprai point avec Poitiers. Il faut appartenir à une Église 
et celle-là restera la mienne. Mais de plus en plus je sens que ma place 
de fait n’est plus là, et je me tiendrai éloigné, priant, gémissant, tra 
vaillant dans cc qui me reste de famille. »

Qu’impliquait donc au juste cet « éloignement officiel » qui 
n ’était pas une rupture? M^r Gay s’en explique dans une lettre 
qu’il écrit à l’abbé Bougouïn 2.

« Je ne pourrai plus faire chez moi (à Poitiers) que des apparitions 
courtes et rares. Aucune charge n’est compatible avec cette vie qui 
devient pour moi obligatoire. Les charges de l’Église sont unique
ment pour procurer le bien des âmes ; pour cultiver les âmes, une 
présence habituelle est nécessaire. Je veux être libre de revenir, mais 
libre aussi de m’en aller. Du côté de Dieu, tout m’attire à ce parti 
et la conscience vraiment le commande. »

D ’autre part, résigner toutes les charges qu’il avait assumées 
dans le diocèse, donner sa démission de chanoine, c’eût été rompre 
avec l’Église de Poitiers et cette perspective lui répugnait 3.

Il résolut donc de conserver son titre de chanoine, mais d ’aban
donner la direction des communautés et des confréries dont le 
siège était à Poitiers 4. Cette dernière résolution attrista  pro

1 Lettre inédite, 8 août 1883.
- Lettre inédite, 25 septembre 1883.
3 « ... Rompre, je ne le ferai jamais ; j ’espère et je demande à Dieu comme une 

grâce de mourir membre du clergé de Poitiers. » (Lettre inédite à l’abbé Bougouïn, 
25 septembre 1883.)

4 Le Carmel, l ’Assomption, les Hospitalières, le Bon-Pasteur, la confrérie des Mères 
chrétiennes.
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fondement les âmes pieuses qui appréciaient depuis si longtemps 
la science, le tact, la prudence et la piété de l’évêque d’Anthédon.

Ce ne fut pas non plus sans douleur que Mgr Gay se résigna 
à vivre habituellement loin d’une ville à laquelle le rattachaient 
de si doux souvenirs.

« Vous devinez que je n ’ai pas quitté Poitiers sans émotion, écrit-il 
à  l’abbé Perdrau 1 : cette cathédrale, cette tombe, ces souvenirs de 
vingt-cinq ans, ces âmes, ce ministère et cependant, il le fallait ! 
Je sentais cette nécessité ; tout me pressait de partir, et j ’avais même 
cette vue salutaire, mais un peu amère, que j ’allais être tout de suite 
et partout remplacé, que bientôt je serais peu regretté, et qu’un peu 
plus tard, je serais oublié. C’est juste, et ne sUfïit-il pas que Dieu se 
souvienne de nous? On ne monte à lui de nulle part aussi bien que 
dü désert; j ’espère donc mieux monter. »

A son neveu et à sa nièce qui s’efforçaient d’atténuer le chagrin 
de cette séparation, l’évêque d ’Anthédon répondait 2 :

« Vos affectueuses lettres m’ont été un rayon de soleil dans les 
ombres que mes derniers jours de Poitiers avaient de plus en plus 
amassées dans mon cœur... J ’ai soif de paix, de silence, de liberté, 
de solitude, d'intimité, d’oraison, enfin de tout ce qu’Arcachon me 
promet. »

Arcachon ne manque pas d ’agrément avec ses villas élégantes 
qui s’abritent discrètement sous la verdure sombre mais toujours 
fidèle de sa forêt de sapins. La villa Clara, sur laquelle le doc
teur Pouquet avait jeté son dévolu, était une charmante rési
dence, réunissant tous les avantages auxquels tenait par-dessus 
tout Mgr Gay : voisinage de l’église, isolement relatif, silence 3, 
quiétude.

« ...De la grande fenêtre d’une magnifique pièce qui me sert, à 
la fois, de chapelle et de lieu de travail, écrit-il4, je vois les plus beaux 
atbres et ce qu’on nomme ici la mer. C’est bien la mer, en effet, mais 
dans un golfe et sans la magnificence de l’océan. »

Cependant, plus encore que le spectacle de la nature, c’étaient 
les joies de la famille que l’évêque d ’Anthédon désirait goûter

1 5 décembre 1883, Corresp., t. II, p. 398.
3 A son neveu, 31 octobre 1883, Ç orresp t. II, p. 397.
3 t. ... Cette belle chambre de travail, chambre vraiment princièro, d’où je vois 

le parc et la mer et le ciel, où je vis seul et dans un silence tel que je puis me croire à 
cent lieues de toute habitation humaine... » (Lettre inédite à une carmélite, 10 no
vembre 1883.)

* A l’abbé Perdrau, 5 décembre 1883.
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à la villa Clara. Ces joies ne lui étaient pas inconnues, mais il 
avait eu rarement l’occasion d ’apprécier le surcroît d’intérêt 
et de douceur que la présence des enfants introduit dans l’exis
tence familiale. Les deux fils du docteur Pouquet, Joseph et 
Paul, suivaient les cours du collège Saint-Elme en qualité d ’ex
ternes. Ils prenaient par conséquent leurs repas et leurs récréa
tions à la villa Clara.

« Vous n’imaginez pas à quel point ils sont gentils pour moi, écrit 
d ’eux Msr Gay \  dociles, pleins d’égards et tout à fait à l’aise, sem
blant m’aimer beaucoup, ce qu’ils ont bien raison de faire. Aux repas, au 
salon nous causons librement ; ils me disent tout ce qui les occupe, 
et n ’était le souci de l’absence momentanée de leur mère 2 et de Paris, 
ils seraient pleinement heureux. Pas trace d'ennui. Hier soir, Joseph 
étudiait si bien son piano c-t jouait avec tant d’entrain une sonate 
de Mozart, que je tâchais de lui faire comprendre, qu'il avait beau
coup de peine, même après une grande heure, à quitter l’instrument. 
Nous avons terminé nos entretiens par deux dizaines de chapelet... »

Malheureusement, la santé de M^r Gay ne bénéficia pas, 
comme on l’espérait, du climat d? Arcachon. Migraines, fièvre, 
maux d ’yeux, rhumatismes vinrent souvent déprimer ses forces 
et interrompre le cours de ses occupations favorites. De loin, 
les amis du pieux prélat sympathisaient à ses souffrances 3. 
L ’acuité et la durée de ces souffrances n ’allèrent cependant pas 
jusqu’à suspendre entièrement les travaux de plume qui rem
plissaient la majeure partie de son temps, en particulier la rédac
tion de ses Entretiens sur les mystères du Rosaire.

Non content de composer des ouvrages pour l’édification 
de son prochain, M®r Gay voulut aider un écrivain qui m ettait 
alors son talent au service d ’une grande mémoire. Sur sa demande, 
M«r Baunard, recteur des facultés catholiques de Lille, avait, 
en effet, entrepris d ’écrire la vie du cardinal Pie. Le charme 
de cette grande figure d ’évêque avait conquis le distingué bio
graphe, mais ne lui avait pas dissimulé les difficultés de la tâche.

1 A Mme Alfred Pouquet, 31 décembre 1883.
2 M. et Mme Pouquet se trouvaient alors à Paris auprès du père de Mme Pouquet, 

dont la santé donnait de grandes inquiétudes.
3 Charles Gounod lui écrit (29 décembre 1883) :
« Très cher ami, — Je te sais éprouvé par ton état de santé. C’est te dire que je 

pense à toi plus encore que de coutume. Mais V existence ne permet pas à la vie de 
se témoigner comme eUe le voudrait. La vie unit et parle, l’existence divise et jacasse. 
Aussi Tenverrons-nous promener avec la mort. Je t ’envoie, avec toutes mes tendresses, 
mes meilleurs vœux pour ton rétablissement. A tois Charles Gounod. »
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« J ’ai tan t besoin d ’être aidé! avouait Mgr Baunard à l’évêque 
d’Anthédon. Je  n ’ai pas connu votre illustre ami. J ’étais loin 
de son Église ; les documents sont confus, les personnes me sont 
étrangères ; autant d’infériorités qui retomberaient sur le livre, 
si votre bonté, qui m’a mis à l’œuvre, ne continuait à me sou
tenir 1... Donnez-moi l’espérance que vous, le témoin et le confi
dent de cette vie, vous écrirez sur elle beaucoup de faits, beau
coup de notes, que vous recueillerez beaucoup de lettres et que 
vous me mettrez à même d ’élever à la vérité le monument que 
je souhaite 2. » Mgr Gay répondit de son mieux au désir de 
Mgr Baunard, fournit des matériaux à l’auteur et revisa soigneu
sement son manuscrit.

Tâche bien douce, au reste, pour l’évêquc d’Anthédon, car 
elle évoquait dans sa mémoire les meilleures années de sa vie. 
Au souvenir de cet ardent soldat du Christ qui s’était tan t dépensé 
pour les intérêts de PÉglise, M"r Gay sentait s’aviver en lui la 
flamme de l’apostolat ; il aurait voulu exercer d’une manière 
plus active son ministère d ’évêque. Les circonstances, à dire 
vrai, ne favorisaient guère ses aspirations. Du moins saisissait-il 
avidement toutes les occasions de répandre la grâce dont son 
caractère épiscopal le constituait le dispensateur.

« Souvent, écrit-il à l’abbé Perdrau 3, je me regarde et me remue 
sur place en jetant les yeüx vers le ciel ; je me demande cc que je 
fais, car je sens que je voudrais tant faire et, surtout, si bien faire !... 
Notre-Seigneur me donne, ici et là, l’occasion de petits biens. J ’ai 
ordonné un prêtre à Saint-Elme4, le samedi de la Passion; j ’ai fait 
le lavement des pieds, le jeudi saint, confirmé des enfants, il v a trois 
jours ; je vais, aujourd’hui, bénir une barque de pêcheurs ; je prie, 
je parle quelquefois, je m’efforce de dire saintement la sainte messe, 
j’écris quand Dieu m’en donne la facilité (ee qui n’est pas toujours), 
je soupire vers la patrie, je tâche de donner Jésus à tous ceux qui 
m’entourent, j’écris des lettres de direction, et puis, surtout, j ’am
bitionne de faire plus et suis tenté souvent de croire que mes péchés 
retiennent les saints mandats que Dieu me pourrait encore donner. >'

P ar deux fois pourtant, au cours de l’année 1884, Mgr Sebaux, 
évêque d’Angoulême, l’invita à officier pontificalement et à

1 Lettre du 22 août 1881.
2 17 mai 1882.
? 19 avril 1884, Corresp t. II, p. 406.
4 M*r Gay entretenait d’excellents rapports avec les RR. PP. Dominicains du 

Tiers-Ordre enseignant qui dirigeaient l'école Saint-Elme.
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prêcher. Pour comprendre la joie que lui procuraient de pareilles 
invitations, il suffit de voir en quels termes il en consigne le 
souvenir.

« Ces trois jours d’Angoülême, écrit-il. à une carmélite \  peuvent 
compter parmi les bons jours de ma vie. Il semble que ma grâee d’évêque, 
comprimée depuis si longtemps, se soit délivrée» dédommagée et 
épanouie durant ce petit triduum. Croiriez-vous que j ’y ai parlé 
onze fois ? »

Léon X III venait de publier son encyclique sur la franc- 
maçonnerie et d’indiquer aux évêques les règles auxquelles ils 
devaient conformer leur conduite relativement aux sociétés 
secrètes. Le document pontifical frappa vivement MgT Gay.

« Te confesserai-je, écrit-il à son neveu 2, qu’en lisant ce grand 
programme que le Pape trace aux évêques, je me prenais à regretter 
de n ’avoir pas à obéir à ces saintes injonctions, à commenter ces 
enseignements, à me jeter dans cette mêlée- Si le cardinal vivait,
il m’aurait probablement employé à cette œuvre. Mais ce sont de 
vains regrets et d’inutiles désirs. »

Quelques mois plus tard, M^r Gay se rencontra avec Msr Blan- 
ger, évêque de Limoges.

« Visiblement, ce pauvre prélat est plus malade qu’on ne pense, 
écrit l’évêque d’Anthédon 3. Je regrette bien, je vous assure, de n’être 
pas domicilié ici, car je me serais fait un devoir et un bonheur de 
me mettre à la disposition de Mffr Blanger pour faire, selon la mesure 
de mes forces, ce qu’il est hors d ’état de faire lui-même, dans l’ordre 
des cérémonies et même des tournées de confirmation. »

Regret inconscient de se voir éloigné des honneurs, de ne plus 
recevoir les marques de cet empressement respectueux qu’on 
témoigne à un évêque dans les solennités et les réunions publiques? 
Non pas ; la vie tou t entière de Mgr Gay proteste contre une 
telle supposition. Loin de rechercher les honneurs, l’humble 
évêque s’y  était dérobé au tan t que le lui avaient permis son 
amour du devoir et son zèle pour le bien de l’Église. Au mois 
de novembre 1883, le patriarche latin de Jérusalem lui conféra 
le titre de grand-croix de l’ordre du Saint-Sépulcre, en recon
naissance de la générosité avec laquelle il soutenait de sa bourse 
la mission catholique de Gaza, toute proche d’Anthédon. Cette

1 Lettre inédite, 18 décembre 1884.
2 27 avril 1884, Çorresp., t. II, p. 409.
3 Lettre inédite à une carmélite, 25 septembre 1884.
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flatteuse distinction trouva Mgr Gay simple, modeste comme 
toujours. Lorsque les carmélites de Niort lui firent présent des 
insignes de l’ordre du Saint-Sépulcre, il relata la chose avec 
une bonhomie charmante.

« Ces chères enfants, aidées de la novice d’hier, ont tenu à cette 
petite folie de commander, pour moi, ma plaque et la croix qui sym
bolisent ma dignité jérosolymitaine. Je vous arriverai, portant tout 
cela dans ma malle, et vous pourrai donner la représentation d’un 
vrai grand-croix. »

Si, en 188-1, quelque chose pouvait assombrir l’âme de M^r Gay, 
ce n ’était certes pas la situation effacée qu’il avait librement 
choisie, non plus que l’isolement relatif dans lequel il se confinait 
de son plein gré. Oublieux de ce qui concernait sa propre per
sonne, il dirigeait ses regards vers un plus vaste horizon. L ’Église, 
épouse mystique du Christ, le préoccupait souverainement ; il 
ne vivait que pour elle. Comment n ’aurait-il pas tremblé à la 
vue des dangers qui menaçaient alors TÉglise de France? Il 
voyait avec effroi l’incrédulité pénétrer toujours plus avant dans 
les masses, et s’emparer de la jeunesse, à  la faveur de lois sata
niques sur l’enseignement primaire.

« Nous en sommes à ces tempora periculosa annoncés par saint 
Paul, écrit-il à l’abbé Bougouïn i. Les ténèbres y sont si épaisses qu’elles 
jettent des ombres jusque dans le sanctuaire, et ces ombres du dedans 
font plus de mal encore que les ténèbres du dehors... Quoi qu’on 
puisse penser des sentiments personnels de Léon X III, il est clair 
qu’on l’exploite. Malheureusement il ne l’est pas moins que de nom
breux messagers libéraux, dont quelques évêques, le circonviennent, 
lui montrent les choses de France sous le jour qui leur convient et 
qu’ayant plus d’une intelligence dans la place, on s’en sert pour appuyer 
quotidiennement ces témoignages plus rares qu’amènent les visites 
ad limina. Je veux espérer que d’autres parlent autrement, du moins 
quelquefois, mais je crains que la balance ne demeure fort inégale. 
Il faut prier, ne se décourager point et s’armer de la patience des 
saints, car nous semblons arrivés au crépuscule du soir où éclatera 
la grande tribulation2. »

1 Lettre inédite, 6 juin 1884.
3 Voici deux témoignages qui corroborent le jugement de Mgr Gay sur la situation 

religieuse de la France vers 1884.
Me» Freppel écrit à Pévêque d’Anthédon (15 avril 1884) :
« ... Que vous dire de la situation? Elle est lamentable à tous égards. Les institu

tions et les œuvres de l’Eglise de France s’en vont pièce par pièce : encore quelques 
années de ce régime et je ne sais ce qui restera debout. La résistance eût été pourtant 
bien facile si Ton n’en était arrivé, de concession en concession, à laisser le champ 
libre à nos adversaires... Ce que je crains le plus, c’est qu’on ne finisse par s’accoutu-
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On s’étonnera peut-être de voir M®1 Gay suivre avec une telle 
attention les manœuvres du parti libéral, et déplorer ses succès 
comme autant de malheurs pour l’Église. Rappelons-nous que 
M«r Gay fait abstraction des questions de personnes, se garde 
de juger les intentions et voit avant tout, dans le libéralisme, 
la négation de la royauté sociale de Jésus-Christ. Quiconque, 
catholique ou non, pactise avec le libéralisme refuse de recon
naître les droits souverains du Christ sur la société et insulte 
par conséquent la personne adorable du Rédempteur 1.

mer à un pareil état de choses, par en prendre son parti : ce serait donner gain de cause 
à l'ennemi. Le gouvernement cherche à conserver le Concordat pour quelques années, 
afin de se servir de ce trompe-l’œil et d’endormir la résistance. Dans l’intervalle, 
on travaillera de plus en plus à la déchristianisation de la France et,aubout de quelque 
temps, le Concordat tombera de lui-même avec le budget des cultes. La loi militaire 
tarira la source du recrutement du clergé, fera le vide dans les noviciats des Frères 
et l’enseignement libre disparaîtra faute de maîtres. Ce qui n’empêchera pas le Nonce 
Czacky de. dire et de répéter qu’il a fait merveille en inculquant à l’épiscopat la poli
tique du silence et de l’effacement... La nonciature de ce prélat polonais a été, pour 
l’Eglise de France, une période fatale ; c’est de là que datent toutes les faiblesses et 
toutes les défaillances... »

Dom Gréa écrit à Mgr Gay (2 février 1884) :
« Bien vénéré Monseigneur, — Je ne puis me résigner à ne point avoir de vos chères 

nouvelles dans ces tristes années. Je sens combien votre cœur d'évêque doit être 
affligé de voir le triste état de l’Eglise de France. Partout les libéraux relèvent la 
tête. Ils ont fait de leur Vie de M*T Dupanloup un manifeste et une provocation; les 
lettres approbatives des derniers survivants de l’opposition au Concile sont une décla- 
ration de principes et de conduite des plus affligeantes. Peu h peu ils se sont emparés 
des sièges métropolitains. Notre gouvernement les met partout à la tête des princi
pales Eglises ; il nomme aux autres sièges des hommes inconnus dont l’obscurité cache 
les intrigues et la vulgaire bassesse. Encore quelques aimées de ce régime et de ce 
Concordat faussé et retourné contre la sainte Eglise, et l’épiscopat de France sera 
la contre-partie de l’épiscopat du Concile. En attendant et pour assurer leurs positions 
conquises, nos évêques libéraux entourent Léon XIII d’adulations et cherchent à 
abuser de son silence pour l’opposer artificieusement à Pie IX, A Home même, n'ont - 
ils pas leurs hommes? Nous avons eu ici M*r Cazcky, qui paraissait les seconder uti
lement ! Et cependant, pendant qu'ils parlent et que Rome se tait, les catholiques 
affligés et désorientés quittent peu à peu le champ de bataille ; ils n’ont plus de chef, 
ils n’entendent plus l’appel précis de la grande voix de saint Pierre. Si incertum soni
tum de tuba, quis præparabit ad bellum? Les religieux ont été expulsés, Rome s’est 
tue ; les lois d'enseignement sont venues, même silence ; quelques demi-mots toute
fois tels que la mise à l’index des manuels. Par suite, une anarchie décourageante 
parmi nous ; aucune ligne tracée, aucun plan de résistance déterminé. L’attaqua 
est hardie, savante, suivie ; la défense incertaine et s’affaiblissant toujours 
davantage.

« Mais, vénéré Seigneur, les larmes devant Dieu peuvent seules convenir à  ces 
temps et à ces angoisses, et les paroles sont impuissantes à égaler nos tristesses... -

1 II écrit à une carmélite : « Gémissez dans le secret, conjurant Dieu de protéger 
lui-même la cause, les droits, la sainte gloire de son Fils, Roi du monde malgré le 
monde, et adorons d’autant plus cette royauté ensemble qu’elle reçoit plus d'ou
trages et de ceux-là mêmes qui se disent et se croient ses amis : c’est une grânde amer
tume. Pour moi qui ne puis rien, je me consume sur place et je supplie Jésus de sus
citer de vrais évêques comme, même en notre temps, nous en avons vi:s~. » (Lettre 
inédite, 22 mai 1884.)
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Pour remédier aux dangers que le christianisme courait en 
France, M^r Gay préconisait, depuis plusieurs années déjà, une 
intervention plus énergique non de l’épiscopat pris en corps, 
mais des évêques considérés individuellement. Il aurait souhaité 
les voir élever la voix non pour « entrer directement, comme 
évêques, dans la question purement politique », mais pour exposer 
publiquement aux fidèles, surtout à l’approche des élections, les 
principes sur lesquels ils doivent s’appuyer, a leur montrer, en 
particulier, qu’abstraction faite de tout parti, ils ne peuvent, 
sans péché grave, donner à un sectaire notoire une voix qui 
est un concours direct et efficace à l’institution des législateurs 
de la France et à la constitution même du pouvoir qui nous 
doit régir \  »

Malgré tout, M&r Gay savait rendre justice aux efforts et à la 
générosité des catholiques de France. Il aurait désiré seulement 
que ces efforts portassent davantage sur les œuvres spécialement 
consacrées à la conservation et au développement de la foi dans 
notre pays.

« On entend parler d’œuvres admirables, mais qui vont 
plus directement au bien des corps qu'à celui des âmes. On 
essaie de se mettre en règle sur le point de la miséricorde et 
peut-être y réussit-on. La foi demeure une vertu négligée. E t 
pourtant la charité n’est vraie et ne vaut que si elle a la foi pour 
racine. »

Les sympathies d’amis fidèles venaient consoler M^r Gay en 
ces heures de tristesse 2 ; les exemples édifiants qu’il rencontrait 
sur sa route l’aidaient à reprendre courage. Il s’accusait alors 
de s’être laissé aller à la faiblesse et à l’impatience. A Charles

1 Voir aux Documents et pièces justificatives une lettre de Mrg Gay à M*r Freppel 
datée du 12 juin 1881.

* Citons, entre autres, cette lettre du supérieur du grand séminaire de Poitiers :
Monseigneur,

A Voccasion de la fête de votre saint patron, nous avons l’honneur, MM. les direc
teurs du séminaire et moi, de venir vous offrir, avec nos vœux, l’hommage de 
notre très profond respect et de notre inaltérable attachement. Votre éloignement, 
Monseigneur, est toujours une cause de deuil pour les vrais fidèles de Poitiers, 
Nous nous consolons un peu en pensant que votre si pénible exil, comme celui 
de notre grand saint Hilaire, ne sera pas stérile. Vous nous y préparerez, pour 
nous les ouvrir bientôt, de nouvelles sources où viendront se désaltérer délicieusement 
les âmes qui ont soif de la science de Jésus-Christ. Ah I quand plaira-t-il à la 
divine Miséricorde de mettre fin à la séparation et de vous ramener au milieu de 
nous ? Quelle joie et que d’actions de grâces ce jour-là ! Veuillez, etc. — Michar- 
d iê r e , sup.

8 . — V ie  de  M«r Gay . — II .
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Gounod dont l’affection lui fut, à cette époque, très secourable 1, 
il écrivait 2 :

« Demande bien pour moi cette vertu suprême, sans laquelle les 
autres courent tant de risques : le support patient et humble. Oh ! 
mon ami, je sens que cela me manque tant encore ! »

IV

Msr Gay rompait, par de courtes mais fréquentes absences, 
la monotonie de son existence à Arcachon. Quatre fois chaque 
année, il visitait les carmels de Niort et du Dorât, dont il demeu
rait le supérieur. Chacun de ces voyages, ou presque, lui four
nissait roccasion d ’un court arrêt à Poitiers et lui perm ettait 
ainsi de se renseigner sur la situation des affaires diocésaines.

Cette situation restait malheureusement désolante et rien 
ne laissait prévoir une amélioration. Outre un certain manque 
de doctrine et de rectitude dans le jugement, l’expérience avait 
révélé, chez M*T Bellot des Minières, une incapacité manifeste 
à bien gérer les intérêts temporels du diocèse. Cette incapacité 
n’était, au reste, connue ou soupçonnée que d ’un petit nombre. 
Clergé et fidèles s’en rapportaient au savoir-faire du trésorier 
de l’évêché, l’abbé Fossin, qui, après avoir été pendant douze 
ans l’homme de confiance de M>r Pie, s’était vu confirmé, dans 
ses fonctions de trésorier, par Msr Bellot.

Aussi fut-on surpris d ’apprendre, au mois de septembre 1884, 
qu’un désaccord s’était produit, sur des questions d ’argent, 
entre l’abbé Fossin, trésorier de l’évêché, e t l’abbé Poisson, éco
nome du petit séminaire de Montmorillon. Ce dernier avait porté 
l'affaire à la connaissance du clergé, en faisant imprimer et 
adresser à tous les ecclésiastiques du diocèse une Note confiden
tielle sur la gestion et situation de la caisse diocésaine, examinée 
à la lumière de ses relations de comptes avec le petit séminaire de 
Montmorillon. Rédigée avec toute la clarté et la précision possibles, 
cette note constituait un terrible réquisitoire contre le trésorier 
de l’évêché et atteignait indirectement l’évêque, sous le con

1 Voir aux Documents et pièces justificatives deux lettres de Gounod à Mgr Gay 
(20 août et 16 septembre 1884).

* Lettre inédite, 16 septembre 1884.
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trôle duquel l’abbé Fossin était censé agir. Dans sa note, l’abbé 
Poisson rapportait cet aveu qu’il tenait de la bouche de M. Mar- 
nay, vicaire général : «Voici, hélas! la situation : avant la mort 
du cardinal, deux hommes connaissaient la caisse, aujourd’hui 
il n ’y en a qu’un ; il est seul et sans contrôle. » E t l’auteur de 
la note ajoutait : « Cette situation est-elle prudente, est-elle 
croyable? — Non, et pourtant, d ’après les on-dit, elle continue 
toujours la même : l’é ta t général de la caisse n ’aurait pas été 
fait à la mort de M*r Pie par le chapitre et les vicaires capitu- 
laires ; cet état n ’aurait pas davantage été constaté depuis par 
M^r Bellot. Les comptes rendus annuels de décembre, dont nous 
connaissons la valeur, seraient le seul élément de vérification 
fourni par le dépositaire des fonds de tout un diocèse. Est-ce 
vrai? Si l’on nous m ontrait chaque année une caisse prospère, 
une situation florissante, nous aurions quand même peine à 
croire à une telle quiétude; mais lorsque chaque année nous 
apporte des déficits inexpliqués, cette insouciance poitevine 
est-elle vraisemblable? E t si elle est vraie, quel mystère d ’ini
quités y a-t-il là-dessous? »

Me* Bellot semonça vertement l’abbé Poisson pour avoir 
publié sa note à l’insu de l’autorité épiscopale. Mais il était 
trop tard  pour étouffer l’affaire : l’alarme était donnée ; à k l’in
souciance poitevine » succéda bientôt une grande perplexité.

Les chanoines se concertèrent sur l’attitude qu’il convenait 
au chapitre d ’adopter. L 'un d ’entre eux, le savant chanoine 
Aubert, s’en fut à Angers consulter M^r Freppel, dont on con
naissait l’animosité contre l’évêque de Poitiers. L’abbé Aubert 
parla à Mgr Freppel d ’un projet « de lettre collective du chapitre 
au Souverain Pontife, lettre dans laquelle les chanoines expo
seraient à Sa Sainteté l’é ta t des choses, lui révélant comment 
leur chère Église de Poitiers mourait tous les jours sous les 
coups d ’une administration inavouable et d ’une doctrine qui 
laissait expirer tous les principes \  » M§r Freppel approuva le 
projet de l’abbé Aubert et promit « de seconder de tout son 
pouvoir la démarche du chapitre 2 ».

L’abbé Aubert soumit alors son dessein à M®r Gay en le priant 
d ’y souscrire. Avec une loyauté parfaite, le docte chanoine avait

1 Lettre du chanoine Aubert à AI*r Gay, 6 septembre 1884.
2 Lettre du chanoine Aubeit à M*r Gay, G septembre 1884.
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soin d ’ajouter que « ses confrères du chapitre ne paraissaient 
pas très portés à cette mesure, sans toutefois s’y déclarer op
posés ». Mgr Gay ne goûta guère la proposition de l'abbé Aubert 
et d ’avance se refusa à signer une supplique collective du cha
pitre au Saint-Père, quelque modérée qu’elle pût être dans la 
forme. Il se rappelait l’affaire de l’abbé Louis et la circonspec
tion, pour ne pas dire la méfiance, avec laquelle Rome accueille 
tou t document qui dénonce une faute de l’autorité épiscopale. 
D ’ailleurs pourquoi en appeler à Rome lorsque le droit canon 
indiquait la procédure à suivre? Une disposition du Concile de 
Trente prévoyait, en effet, la nomination d’une commission 
ecclésiastique chargée de contrôler les comptes des séminaires. 
Le chapitre de Poitiers n ’avait donc qu’à réclamer, par voie de 
délibération, la réunion de cette commission. Au cas où ses avis 
ne seraient pas écoutés, il pourrait provoquer, parmi le clergé, 
un mouvement ■ de pétitionnement qui appuierait ses réclama
tions. Cette ligne de conduite présentait de grands avantages, 
dont le principal était la prudence. On avançait sur un terrain 
solide ; on écartait par suite la crainte d ’encourir un blâme de 
Rome, et on ne donnait à l’évêque aucun sujet de récrimination.

La majorité du chapitre se rallia à ces arguments et invita 
officiellement M®r Bellot à réunir la commission prévue par le 
Concile de Trente. Ms* Gay signa la délibération qui fut prise 
à ce propos. Mais l’évêque de Poitiers obtempérerait-il à ce qu’il 
pouvait considérer comme une nouvelle sommation de son cha
pitre? Il en coûterait certes à son amour-propre blessé de recon
naître publiquement le bien-fondé d’un avis ém anant d ’ecclé- 
siastiques qui, depuis trois ans, se conduisaient à son égard en 
adversaires. D’autre part, un refus serait interprété comme un 
aveu de la complicité de l’évêque dans les manœuvres présumées 
frauduleuses de l’abbé Fossin. Or, il convenait de dégager avant 
tout la responsabilité épiscopale dans une affaire qui menaçait 
de revêtir un caractère scandaleux. M«r Bellot hésita longtemps 
sur le parti à prendre. Finalement, il comprit la nécessité qu’il 
y avait de faire la lumière et, imposant silence à ses susceptibi
lités, il réunit la commission prévue par le Concile de Trente.

A cette commission échut la douloureuse tâche de constater 
que la caisse diocésaine des séminaires était vide et que, depuis 
un certain temps, le trésorier em pruntait dans diverses banques
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l’argent indispensable pour faire face aux dépenses les plus 
urgentes. Impossible de cacher aux fidèles cette catastrophe 
financière : l’évêque la dévoila dans une lettre pastorale datée 
du 16 décembre 1884 et annonça les mesures prises en vue de 
remédier à la situation, notamment la réunion de la commission 
prévue par le Concile de Trente 1. Il chargea un de ses vicaires 
généraux, M. de Vareilles-Sommières, d ’envoyer à M®r Gay un 
exemplaire de cette lettre pastorale. Au document épiscopal, 
M. de Vareilles joignit la lettre suivante :

Poitiers, 18 décembre 1884.
Cher et vénéré Monseigneur,

Voici enfin, je pense, l'heure de la paix et de la réconciliation arrivée. 
J ’ai reçu ce soir ma mission et l’autorisation de partir vers vous avec cette 
première épreuve de la lettre pastorale qui va être demain adressée à tou t 
le diocèse.

Vous y verrez avec plaisir, je suis sûr, que l'évêque institue la commis
sion du Concile de Trente, avec cette seule modification qu'il y introduit 
les supérieurs des séminaires. Comme d’après le Concile, les membres de la 
commission sont simplement cles témoins autorisés n’ayant aucune voix 
délibérative, la présence de deux témoins surajoutés n'empêche pas cette 
commission d'être véritablement celle que le chapitre et plusieurs cantons 
réunis en conférence avaient demandée, certainement sans aucune espé
rance de l’obtenir. Vous dire tou t ce que j'a i d it de paroles à cet effet est 
impossible. Le résultat est enfin obtenu. Savez-vous à qui nous le devons? 
A vous, cher Monseigneur. J ’ai donné avant hier comme dernier argument 
que de cette garantie, de ce retour aux lois de l'Église et de cette concession 
faite aux désirs si légitimes du diocèse, je ferais le point de départ d'une inter
vention auprès de vous, me faisant fort d ’obtenir ensuite de vous, dont je 
garantissais les intentions passées, présentes et futures, un mot de condo
léances pour les abominations récemment découvertes et la situation si grave 
qu’elles causent au diocèse, un m ot de félicitations et de remerciements pour 
l’attitude prise en ces derniers temps dans la question des prêtres infirmes, 
attitude que vous voyez confirmée dans une des notes de la présente circu
laire, un mot de votre intelligence et de votre cœur sur le concours moral 
ou d’influence que vous voudrez apporter à une détresse si navrante — et

1 L’abbé Fossin, destitué de ses fonctions de trésorier de Pévêché, dut quitter 
le diocèse. Il écrivit (12 mai 1886), fit imprimer et envoya à ses anciens confrères 
du diocèse de Poitiers, une lettre pour justifier sa conduite comme trésorier et « ré
pondre à des attaques et à des insinuations odieuses » répandues contre lui par cer
tains journaux. Après avoir vécu quelque temps à Paris, sans emploi et presque sans 
ressources, il obtint de Msr de Briey, ancien vicaire général de Poitiers, un poste 
dans le diocèse de Meaux. Il était curé de Varreddes, petite localité située dans la vallée 
de la Marne, lorsqu’éclata la dernière guerre. Il fut pris comme otage par les Alle
mands, le 7 septembre 1914. Il est mort dans des circonstances re*f ées mystérieuses, 
vraisemblablement fusillé par les Allemands.

Voir aux Documents et pièces justificatives la Lettre circulaire de S. G. M*r Vévêque 
de Meaux sur les derniers jours et la mort de M. Vabbè Fossin, curé de Varreddes. Voir 
aussi l’Echo de Paris (22 et 23 février 1915).
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à ce mot, à cette démarche, l’évêque répondrait comme il doit répondre, 
en vous rendant ce qu'il doit et ce qu’il veut vous rendre.

Cet argument a été décisif et ce m atin il m ’a appelé pour voir sa lettre, 
la toucher et la retoucher avec lui dans les parties essentielles ; en ajoutant 
et retranchant, nous sommes arrivés, dans les deux dernières lignes, aux 
termes mêmes du Concile de Trente, et, ce soir enfin, il m ’a donné ma mis
sion vers vous. Vous jugez avec quelle joie je m’empresse de m’en acquitter.

Vous m ’avez écrit, cher Monseigneur : v Si révêque fait un pas vers moi, 
j ’en ferai trois vers lui. » Or, ce grand pas de la commission du Concile de 
Trente, il l’a fait à cause de vous, il l'a  fait par conséquent vers vous. De 
plus, la mission qu'il me confie ce soir est une autre avance. Au nom des 
plus chers intérêts de ce diocèse que vous aimez tan t, cher Monseigneur, 
vous ne refuserez pas de faire vous-même un pas vers lui et il fera le reste.

Tout le monde, prêtres et laïques, remarque un changement d’attitude, 
tou t le monde a un immense désir de l’encourager et de revenir à la paix 
et à l’union. Tout le monde d it qu'il n 'y  a plus qu'un seul obstacle, sa mésin
telligence avec vous, et tout le monde sent, sans trop savoir comment, que 
cet obstacle va disparaître.

Le moyen, cher Monseigneur, vous l'avez entre les mains et vous ne 
voudrez certainement pas repousser cette occasion unique de faire une paix 
si absolument nécessaire à l'heure présente. Il ne doit être, ni d 'un côté ni 
de l’autre, question du passé ; toutes les dignités et toutes les susceptibilités 
se trouvent par là sauvegardées. Vous m'aviez dit, cher Monseigneur, que 
l’année dernière, à l’occasion de la m ort de M. Combes, vous aviez eu la 
pensée d'écrire un m ot de condoléance et de sympathie à Monseigneur. 
Cette pensée, un peu retardée en son exécution, ne put ensuite être réalisée, 
vous m ’avez dit pourquoi. Mais j ’en conclus que vous ne pouvez avoir de 
répugnance absolue à écrire le premier dans une circonstance bien plus dou
loureuse, surtout lorsque cette démarche est sollicitée, attendue et faci
litée par Monseigneur.

Ce qui vous touche le plus, cher Monseigneur, c'est l’immense besoin 
que le diocèse éprouve de cette abnégation de votre part, c’est l’attente 
universelle, ce sont tous les esprits et tous les cœurs tournés, en ce moment, 
vers Arcachon et ve^s vous, d'où, l'on attend, en ce moment, le salut et la 
paix. Un groupe im portant de laïques riches et bien pensants ont dit à Chau- 
veau, le notaire, qu'ils voulaient subvenir à la détresse des séminaires si 
la  réconciliation se faisait entre les deux évêques. A la même condition, 
ils doivent aller, au premier de l'an, à Fcvêché ; le chapitre doit aussi, lui 
depuis si longtemps éloigné, s'v rendre à la même condition.

Vous serez heureux, cher Monseigneur, de rendre possibles tous ces bons 
désirs en faisant, aussi promptement que possible, la simple démarche qui 
est attendue. J 'a i mis uniquement le Père Lépine et ces messieurs du sémi
naire au courant de la situation de ce soir. Ils joignent, l’un et l’autre, leurs 
instances aux miennes ; ils croient que vous pouvez et que vous voudrez, 
non pas profiter, mais nous faire profiter d ’une occasion qui, si elle nous 
échappe, ne reviendra probablement pas de longtemps.

« Mais je m'oublie et je crois bien que je plaide trop une cause toute gagnée 
d'avance. J 'a i trop pris l'habitude, dans ces derniers temps, d'insister de 
la sorte et j ’oublie à quel cœur je m'adresse en ce moment. Je  regarde donc 
la chose comme acquise, votre démarche comme certaine, et je vous demande 
uniquement, cher Monseigneur, de m ’écrire en même temps qu’à Monsei
gneur, c'est-à-dire le plus tô t possible, dès demain, si vous en avez la faci-



iité, et de me dire un peu dans quel sens vous lui parlez. J 'ira i immédiate
ment recueillir ses impressions et je vous les transm ettrai de suite,

« Pardon, cher Monseigneur, de vous écrire et de vous parler si simple
m ent ; n ’y voyez qu’une preuve de ma confiance et de ma bien filiale affec
tion en Notre-Seigneur.

A. d e  V a r e i l l e s - S o m m i è r e s ,  prêtre.

Cette lettre était d ’un diplomate, habile à découvrir un terrain 
d ’entente et à en faciliter l’accès aux parties adverses. Dans 
l’occurrence, le rapprochement projeté avait d’autant plus de 
chances de réussir que le négociateur semblait mieux désigné 
pour se faire entendre des antagonistes.

Par sa naissance, l’abbé de Vareilles appartenait à cette noblesse 
poitevine qui s’était montrée l’appui fidèle et l’auxiliaire pré
cieux du cardinal Pie. Personnellement, il devait beaucoup au 
cardinal, qui ne lui avait pas ménagé les preuves d ’une affection 
très spéciale. D ’autre part, il était aussi grandement redevable 
à M®r Bellot des Minières, Il faut dire que, sans se laisser décon
certer par des déclarations et une ligne de conduite que tan t 
d ’autres jugeaient déplacées, l’abbé de Vareilles avait espéré 
en Mgr Bellot contre toute espérance, m ettant ainsi en pratique 
la devise choisie par l’évêque de Poitiers \  Un poste de vicaire 
général était bientôt venu récompenser son attachem ent à 
M§r Bellot. Mais, tou t en paraissant avoir oublié le passé, 
M. de Vareilles nourrissait le secret espoir de voir disparaître 
les dissensions qui désolaient le diocèse. Il se savait, sur ce point, 
en parfait accord avec l’évêque d’Anthédon. Il savait, en outre, 
que M&r Gay n ’exigerait de Msr Bellot, pour prix de son rappro
chement, que « l’indispensable et que, cet indispensable, il ne 
le demanderait même pas pour lui 2 ». Dans ces conditions, 
l’abbé de Vareilles augurait bien de l’issue de ses démarches. 
L ’événement justifia ses pronostics. Mer Gay écrivit, en effet, 
la lettre suivante à l’évêque de Poitiers :

Monseigneur,
Je  reçois, par F intermédiaire de M. l’abbé de Vareilles, l'épreuve de la cir

culaire du 16 décembre que Votre Grandeur a  eu l'obligeance de me faire expé
dier. Je  ne veux pas tarder d’un seul jour, Monseigneur, à vous remercier 
de cette communication bienveillante. Quoique éloigné de Poitiers, je n’avais 
pas tout à fait ignoré les déplorables découvertes qu’on vient de faire dans 
l’administration des finances diocésaines, et j'a i porté ma grande part du

1 Spes contra spem.
a M*r Gay à Mme rie M., 30 décembre 1884.
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fardeau de douleur que des désordres si graves et de si incroyables iniquités 
ont fait peser sur vous et sur tout votre clergé. Je  suis tout consolé en voyant 
le bien qui, grâce à vous, va sortir de ce mal. Cette rentrée dans les règles 
si sagement tracées par le Concile de Trente est en même temps qu’un hom
mage édifiant rendu au droit de notre sainte Mère l’Église, une garantie 
précieuse pour tous les intérêts sacrés commis à notre garde.

« Votre chapitre et votre clergé ne peuvent que vous savoir gré, Mon
seigneur, d’une mesure si opportune et depuis si longtemps désirée. Ils y 
trouveront une sécurité dont le malheur du temps augmente encore le prix, 
e t Votre Grandeur elle-même y puisera une paix aussi douce à son cœur 
d ’évêque que favorable à rexercice de son saint et si laborieux ministère.

Pour moi, Monseigneur, je suis heureux d’avoir une si bonne occasion 
de vous redire les sentiments de profond respect avec lesquels je demeure 
votre très humble et tout dévoué serviteur et frère en N.-S. J.-C.

-j- C h a r l e s ,  év. (TAnthédon.

Cette lettre répondait pleinement à l’attente de M. de Vareilles* 
Celui-ci n ’avait plus qu’à obtenir de M*r Bellot une réponse 
digne des condoléances exprimées par l’évêque d ’Anthédon. 
Mais l’évêque de Poitiers oubliait difficilement ses anciens griefs ; 
sa lettre à M®r Gay ne le prouva que trop. M. de Vareilles, qui 
avait eu connaissance de la réponse de M«r Bellot, jugea pru
dent d ’écrire, de son côté, à M«r Gay pour pallier la fâcheuse 
impression qu’aurait pu produire la missive de l’évêque de 
Poitiers \  Or, par suite d ’un retard imprévu, la lettre de Msr Bellot 
ne partit que le lendemain du jour où avait été envoyée celle 
de M. de Vareilles. M®r Gay dut à cette heureuse circonstance 
d ’être prévenu amicalement, vingt-quatre heures d ’avance, de 
la teneur de la lettre écrite par Mgr Bellot. S’attendant à une 
réponse amère, M®r Gay fut agréablement surpris de recevoir, 
de l’évêque de Poitiers, une lettre relativement aimable 2. Il

1 « ... Par ce même courrier, vous devez recevoir une lettre de Monseigneur ; elle 
n’est pas bonne, elle n’est pas celle que nous désirions et que nous espérions... Mon
seigneur m'a dit qu’il voulait absolument vous écrire de la sorte, mais qu’il ne voulait 
absolument pas vous écrire de manière à vous peiner, ni à vous offenser, qu’il me lirait 
sa lettre, que nous l’arrangerions ensemble et qu’il me permettrait de vous écrire 
en même temps que lui pour vous expliquer et vous commenter sa pensée... Je puis 
vous affirmer, malgré tout, qu’il a un immense désir de se rapprocher de vous, qu’il 
sent la nécessité absolue pour lui, pour le diocèse et pour les œuvres, de voir cesser 
cette séparation scandaleuse. Il croit sa lettre des plus conciliantes et dit bien haut 
qu’il vous ouvre la porte à deux battants... » (M. l’abbé de Vareilles à M*r Gay, 
23 décembre 1884.)

2 evêché de Poitiers Poitiers, le 23 décembre 1884.
Monseigneur,

Plaise à Dieu que vos vœux se réalisent î
Dans les conditions où le mal continuait de se commettre comme il s’était, hélas!
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suivit le conseil donné par M. de Vareilles et répliqua d’une 
manière affectueuse mais digne.

Monseigneur,
Je  demeure bien touché de votre lettre reçue hier et je remercie Votre 

Grandeur de m ’avoir parlé avec tan t d ’ouverture et de confiance. Oui, Mon
seigneur, c'est à la pacification complète des esprits que va mon espérance, 
et j ’estime que, par la grande miséricorde de Dieu, cette paix sera le fruit 
de nos communes et douloureuses épreuves. A utant que je le puis savoir, 
en regardant ma conscience, il n ’a jamais tenu à moi que cette paix si dési
rable et si fort voulue de Dieu ne fût pas troublée dans le diocèse ; je n ’ai 
pas pu, sans doute, empêcher les conséquences extérieures de la position 
particulière que la Providence m’y avait faite, non plus que les abus dont

commis depuis 1868, il durerait encore s’il y avait eu quelques ressources de plus à 
dévorer.

Ces détournements remontent très haut et se sont étendus à toutes choses, avec un 
inconcevable cynisme et une audace que l’impunité avait enhardie.

C'était à pleines mains, à tout venant et à tout propos que l’or se prodiguait et 
Dieu sait pour quelles folies I Des faits non moins graves et tout récents sont venus 
s'ajouter à la liste de ceux qui s’étaient révélés avant mon arrivée à Poitiers.

Je ne vous apprendrais rien si je vous entretenais de sa vie privée.
Mais ce que vous ne savez peut-être pas, Monseigneur, c’est la perfidie dont il a 

usé en ces dernières années, avec un art consommé ; c’est la malice qu'il a mise à, semer 
contre moi le mensonge et la calomnie, soit pour mieux masquer son jeu, soit pour 
exploiter, au profit de sa popularité malsaine, les préventions et les rancunes qu’il 
faisait naître ou qu’il entretenait en m’accusant, dans l’ombre, de dilapider les fonds 
diocésains.

Tout cela, et bien d’autres choses, on ne me Va confié que trop tard.
Le mal est donc inouï. Le bien en sortira, m’écrivez-vous. Je le désire ardemment 

mais quel bien entrevoyez-vous, Monseigneur?
Sans doute, après ces terribles leçons dont la responsabilité ne pèse pas seulement 

sur l’administration actuelle, il était sage de prévenir le retour de pareilles catas
trophes. Des précautions sont déjà prises dans ce but, du moins en principe. Mais 
Votre Grandeur ne va-t-elle pas plus loin? Se contente-t-elle d’applaudir à cette 
rentrée dans les règles tracées par le Concile de Trente? Ne sent-elle pas, qu’elle me 
permette de le lui dire, qu’il est d’autres points dignes de son attention?

Puisque l’occasion s'offre, si triste malheureusement, de parler à coeur ouvert, je 
ne puis m’empêcher de vous faire remarquer que la question, telle que je la comprends, 
embrasse la situation tout entière. Et, pour m’expliquer, je rappellerai ce principe 
que les devoirs qui lient un évêque et son clergé sont corrélatifs. Si l’évêque doit 
à son clergé affection et dévouement, le clergé doit à son évêque révérence et soumis
sion.

L’affection, je l’ai eue dès le premier instant ; le dévouement, j ’en ai multiplié 
les preuves. J ’avais le droit de compter, en retour, sur le respect et l’obéissance de 
tous, sans exception. Or, parmi mes prêtres, il en est qui se sont prévalus de votre 
nom, de votre caractère sacré, de vos mérites ; j ’allais dire de votre sainteté, pour 
former et grossir bien vite un noyau d’opposition qui m’a fait une guerre impie.

Très innocemment, j ’en suis convaincu et sans vouloir tremper le moins du monde- 
en ces menées, vous avez paru faire cause commune avec mes adversaires et vous 
avez ainsi donné un corps et une âme à cette opposition. Vous n’avez du moins rien 
fait que je sache pour rétablir les choses dans la justice et la vérité au tribunal de l’opi
nion publique. Et, si j ’ai souffert, c’est surtout de votre silence, en décembre 1882, 
par exemple, en présence des infamies sous lesquelles on espérait bien me voir suc* 
comber.

Dieu n’a pas permis le triomphe de mes ennemis. A la suite de certains incidents



122 VIE DE MONSEIGNEUR GAY

vous m ’affirmez qu'elle a été parfois l’occasion ; je  n ’ai pas pu davantage 
manquer à certains devoirs auxquels m ’obligeait mon titre  de chanoine, 
lors même que ces devoirs étaient douloureux à remplir. Alors cependant, 
Monseigneur, vous ne pouvez l’avoir oublié, j ’ai pris soin de vous écrire 
plusieurs fois en particulier pour vous dire ma peine et vous expliquer ma 
conduite. Mais, loin d’avoir fomenté contre votre sainte autorité, ni contre 
vous, la moindre opposition, j ’ai toujours tâché d'apaiser les âmes que je 
voyais troublées ou excitées, de rappeler le devoir de l’obéissance et du res
pect, de modérer enfin ceux qu'un zèle trop aident pour ce qui leur semblait 
être l’intérêt de l’Église, poussait à la passion.

Ce dont vous avez eu justement à vous plaindre, Monseigneur, s'est fait 
à mon insu, et je puis le dire, en cachette de moi. L 'ayant appris quand les 
choses étaient accomplies, j 'a i d it combien je les blâmais et en étais contristé. 
Je  l’ai dit publiquement plusieurs fois, et cela aussi, Votre Grandeur l'a  su ; 
d ’autres fois, j'en ai parlé d ’une manière privée, selon que paraissaient me 
le conseiller la charité et la prudence.

Soyez donc assuré, Monseigneur, que si j 'a i fidèlement gardé cette règle 
de conduite durant le temps des agitations, je m ’y rendrai d’au tan t plus 
fidèle à présent qu’elles se calment. E t que puis-je désirer, grand Dieu ! 
sinon le meilleur bien de cette Église de Poitiers qui m 'est si chère à tan t de 
titres, et, par suite, la première et indispensable condition de ce bien, qui 
est runion du pasteur avec tout son troupeau. Y contribuer dans toute la 
mesure qui me sera possible est le besoin de mon cœur autant que celui de 
ma conscience. Je  prie donc Votre Grandeur de compter sans réserve sur le 
concours que je lui pourrai donner en ceci.

Mais ce concours lui-même, que sera-t-il? Vous me le direz, Monseigneur, 
lorsque, dans mon prochain séjour à Poitiers, j ’aurai l'honneur et la joie de 
vous revoir. Mais quoi que vous en puissiez juger, je ne puis ne pas vous 
avouer, dès aujourd’hui, ma conviction actuelle et mûrement réfléchie devant 
Dieu. Mon âge, ma santé, les travaux que j ’ai entrepris pour le service de la 
sainte Église et qui exigent beaucoup de temps et de liberté d'esprit, des 
devoirs de famille qui chaque jour deviennent plus serrés, m ’empêcheront 
désormais de reprendre à  Poitiers une résidence habituelle et de m’y dévouer 
dès lors à un ministère suivi. J ’y  viendrai tan t que besoin sera, comptant 
y  garder ma maison et une partie de mes serviteurs ; j 'y  viendrai surtout, 
Monseigneur, et avec le plus cordial et le plus joyeux empressement, chaque 
fois que, appelé par vous, je pourrai vous y rendre personnellement quelque

et à la clarté des cruelles découvertes de ces derniers jours, un grand apaisement se 
produit dans tous les rangs. Le bien qui doit sortir du mal que vous déplorez, n’est-ce 
pas la fin d’une campagne qui a failli créer un schisme parmi nous?

Il vous appartient, Monseigneur, de contribuer puissamment à faire cesser toute 
division.

Vous avez bien voulu me protester de nouveau que vous étiez pour moi un frère : 
c’est en frère que je viens de vous répondre. C’est aussi en évêque singulièrement 
méconnu, mais dont l’unique ambition est de rappeler et de fondre ensemble tous les 
coeurs, afin qu’ils soient tous h Jésus-Christ. Plus H est vraiment regrettable que les 
sentiments qui m’animent et qui inspirent mes actes aient été jusqu’ici si peu compris 
de vos amis, et plus j ’espère qu’en ce qui vous concerne vous les apprécierez mieux 
et contribuerez à les faire mieux apprécier désormais, en reprenant avec moi les 
rapports sur lesquels j ’étais si fort en droit de compter, après les lettres échangées 
entre nous en décembre 1880 et janvier 1884.

J ’en serai heureux, Monseigneur ; veuillez en agréer l’affectueuse assurance.
f  H e n r i ,  Évêque de Poitirrs.
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service ; mais tout me persuade que prom ettre ou faire plus serait pour moi 
sortir de la voie tracée par Dieu même.

Je  voudrais beaucoup, Monseigneur, que ce bon et grand Dieu qui voit 
toutes choses, vous fît comprendre avec quels sentiments d’affectueux res
pect je  suis, dans sa charité, votre très humble et tou t dévoué serviteur e t, 
itère en N.-S.

f  C h a r l e s ,  É v ê q u e  cV A n ih éd o n .

La paix était faite entre Msr Gay et M*r Bellot. Restait à la 
proclamer, à la sceller d ’une manière éclatante. La solennité 
de la Saint-Hilaire, fixée au 18 janvier, s’offrait pour cela comme 
une excellente occasion. L’évêque de Poitiers invita M^r d ’An
thédon à venir, ce jour-là, officier pontificalement à la cathédrale 
et y prêcher à l’issue des vêpres1.

M^r Gay accepta « avec reconnaissance » l’invitation de 
Bellot.

« On pouvait savoir cette acceptation d'avance, écrit Mgr Gay 
k l’abbé Bougouïn 2. Je n’avais cessé de dire que la fin de cette brouille 
extérieure était on ne peut plus souhaitable et en elle-même et pour 
Tédification publique et pour le bien de notre pauvre diocèse, que 
si donc l’évêque de Poitiers faisait vers moi le moindre pas, j’en ferais 
plusieurs vers lui. C’est ce qui est arrivé ; j ’en bénis Dieu. »

Il ne fut pas le seul à bénir la Providence. L ’abbé de Vareilles 
lui écrivait à ce propos : « Vous avez vu, je pense, la Semaine 
liturgique, ou le journal d ’hier annonçant, en grandes lettres, la 
grande solennité. Toutes les âmes pieuses et droites sont dans 
la joie et, grâce à Dieu, elles sont encore nombreuses; vous le 
verrez, je pense, dimanche, à l’affluence qui se pressera autour 
de vous à la cathédrale. Le clergé du diocèse tou t entier, moins 
passionné que celui de la ville, est aussi au comble de ses vœux 
et regarde comme définitivement close i’ère des divisions et 
des difficultés 3. »

1 M*r Bellot des Minières à M*r Gay (3 janvier 1885) :
« Monseigneur,

k Après votre bonne réponse, toute pleine d’assurances qui me touchent profondé
ment, je n’hésite pas à vous prier de faire coïncider votre prochain voyage à Poitiers 
avec la solennité de saint Hilaire. Vous nous feriez à tous un sensible plaisir en offi
ciant pontificalement, ce jour-là, à la cathédrale et en prêchant à vêpres. C’est le 
vœu des personnes qui ont conservé pour vous une vive affection ; je le désire aussi ; 
vous ne sauriez vous y refuser.

« Je me permets donc d’y compter, Monseigneur, et je prie Votie Grandeur d’agréer 
la nouvelle expression de mon respectueux et fraternel dévouement.

Y H e n r i ,  Évêque de Poitiers,
2 Lettre inédite, 7 janvier 1885.
3 11 janvier 1885.
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« Le chapitre est venu à l’évêché pour le premier de l’an ; 
l’entrevue a été cordiale. Beaucoup de visites et de cartes de 
gens qui n ’en m ettaient pas. Un petit groupe catholique-roya
liste, influencé par le curé de Notre-Dame, n ’a pas encore bouge, 
mais s’ébranlera à l’occasion de la Saint-Hilaire 1. »

Ce jour-là l 'évêque devait assister au trône aux offices de la 
cathédrale. Enfin, on organisait un banquet qui devait clôturer 
dignement une journée si mémorable 2.

Tout en prenant sa part de l’allégresse générale, M«r Gay se 
gardait des illusions et, de sa paisible retraite d’Arcachon, jugeait 
la situation avec sa sagesse et sa modération coutumières.

« Malgré ces préparatifs de paix que l’on dispose, non sans effort, 
écrivait-il à une carmélite 3, je sens bien, d’après tout ce qui m’ar
rive de ce malheureux diocèse, que la paix ne sera point profonde, 
et que le changement qui se fait au dehors dans mes relations avec 
révêque ne saurait avoir les conséquences que plusieurs en espèrent. 
Ma place n ’est plus là, et, sans rompre, sans m’en aller, tout prêt 
même à me dévouer, si Dieu m’en fournit l’occasion, je me tiendrai 
à distance. »

Telles étaient les dispositions de M«r Gay quand il se rendit 
à Poitiers, pour répondre à l’invitation de M*r Bellot. Laissons 
l’évêque d’Anthédon nous dire comment se passèrent les solen
nités de la Saint-Hilaire.

« Me laissera-t-on le temps de t ’écrire, cher ami? se demande-t-il 
le lendemain de la mémorable journée *. Les visites se succèdent 
sans interruption, du matin au soir. Allons donc au plus pressé. Dès 
mon arrivée, j’ai vu 1’évêquc : il est accablé, malade, et vraiment 
fait pitié. Tout s’est, d'ailleurs, on ne peut mieux passé entre nous... 
La journée d’hier a été à souhait. Pas de migraine, d’abord, mais 
plutôt une grande liberté de tête et d'âme. Le pontifical fut célébré 
avec la pompe accoutumée et l’assistance était nombreuse. Ce ne

1 2 janvier 1885.
2 Mffr Gay reçut de nombreuses lettres de félicitations à l’occasion de sa réconci

liation avec M8r Bellot. Citons seulement ces quelques lignes d’une lettre de l'abbe 
Marnay : « ... La mesure réparatrice h. laquelle M8r révêque de Poitiers s’est enfin 
décidé est vraiment un rayon de soleil dans notre ciel si noir. L’excellent abbé de 
Vareilles a bien voulu me tenir au courant de toute cette affaire dont je désirais, rlu? 
que personne, le dénouement favorable. Je savais bien que les difficultés ne vien
draient pas de vous. Puissent les yeux de notre pauvre Prélat s’être tout à fait ouverts  
à la lumière et toutes ses préventions s’être dissipées 1 II trouvera toujours les vraw 
prêtres tout prêts à se serrer autour de lui et h l’aider. Ce n’est pas trop de tous les 
efforts réunis pour sauver encore quelque chose de la ruine où nous sommes... »

3 Lettre inédite, 5 janvier 1885.
4 A son neveu, 19 janvier 1885, Corresp., t. II, p. 41S.
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fut rien, pourtant, à côté de la soirée : la cathédrale était pleine comme 
à nos plus beaux jours d’autrefois. J ’ai parlé à l’auditoire le plus 
attentif, et je crois avoir dit ce qu’il fallait ; l'impression générale 
est bonne. Mon appel pour les séminaires a été entendu ; la quête, 
aux vêpres, a produit environ onze mille francs, auxquels il faut 
ajouter ce qui a été recueilli à l’office du matin. C’est beaucoup pour 
Poitiers, et l’évêque est content. Il l’est de tout et ne cesse d’en parler. 
Je lui ai remis mon offrande... Le dîner fut très long; j ’y avais l’âme 
navrée de tristesse par les souvenirs qui m’obsédaient. Cependant 
j ’ai tâché de faire bonne contenance et je crois y avoir réussi. Comme 
c’est son goût et sa coutume, FévêqUe a voulu me parler d’office 
avant le dessert. Ce qu’il m’a dit était bien et bon : j ’y ai répondu 
de mon mieux. Une mesure de cordialité régnait parmi les convives... 
Enfin, c’est fini! Les attitudes sont prises, les positions faites : je 
les trouve excellentes et j ’en bénis Dieu. »

Comme Mer Gay le confiait à une personne amie \  « la porte 
glorieuse ou du moins honorable qu'on lui avait ouverte, devait 
être pratiquement pour lui une porte de sortie. » A cet égard, 
certaines choses dont il fut témoin lors des fêtes de la Saint- 
Hilaire, le confirmèrent dans les projets qu’il avait déjà arrêtés.

« Je suis bien touché de tous les témoignages de respect et d’affec
tion que je reçois, écrit-il à son neveu 2 ; je les mets aux pieds de 
Notre-Seigneur ; mais, cher ami, que nous ne nous sommes pas trom
pés, et comme il est évident que ma place n ’est plus ici ! Tout le inonde 
le comprend, et ceux-là mêmes en conviennent, qui étaient le plus 
désireux de me voir rester à Poitiers. »

Deux jours après la Saint-Hilaire, Me* Gay se rendit au carmel 
de Niort, d’où il adressa à l’évêque de Poitiers et au doyen du 
chapitre sa démission de chanoine 3.

1 Lettre inédite à Mme de M., 23 janvier 1885.
2 19 janvier 1885, Corresp., t. II, p. 417.
3 Mgr Gay à Mïr Bellot des Minières. Carmel de Niort, 20 janvier 1885.

Monseigneur,
Tout me persuade que le moment est venu de mettre à, exécution un projet arrêté 

depuis bien longtemps déjà dans mon âme, et auquel j ’ai trop sérieusement réfléchi 
devant Dieu, pour n ’être point certain d’agir en ceci dans son esprit. Veuillez, Mon
seigneur, agréer ma démission de chanoine et pourvoir à mon remplacement comme 
théologal. J'avise, par le même courrier, Monsieur îe Doyen de ces Messieurs du Cha
pitre de ma démarche auprès de Votre Grandeur.

La convenance s’accorde avec le droit pour me défendre de vous parler de mon 
successeur. Aussi bien suis-je fondé à croire qu’ici toute recommandation ou prière 
serait superflue, tant il me semble que le choix est indiqué d’avance. Je m’assure, 
Monseigneur, que la nomination d’un prêtre si vertueux, si méritant, si digne à tous 
égards et capable de rendre tant de services au diocèse, à qui il a déjà été si utile, 
satisfera pleinement votre Chapitre et réjouira votre clergé.

Ai-je besoin de vous dire, Monseigneur, qu’elle sera pour moi une vraie consola-
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Cette démission surprit et peina M«r Bellot. « Si Votre Gran
deur, lui écrivait ce dernier \  se fût bornée à me confier sa démis-

tion, m’affectant comme une grâce, encore que je la regarde aussi comme une jus
tice.

J ’ai pourvu pour toute cette année aux prédications de la cathédrale. Le R. P. Lo- 
rine, de la Compagnie de Jésus, doit prêcher le carême ; Messieurs les directeurs 
du grand séminaire se partageront les sermons des fêtes de l’été ; M. l’abbé L. Pé- 
rivier m'a promis la station d’avent, y compris la Toussaint et l’Epiphanie.

Je suis heureux, Monseigneur, d’avoir cette occasion de vous redire les sentiments 
d’affectueux respect avec lesquels j ’ai l’honneur d’être, de Votre Grandeur, le très 
humble et tout dévoué serviteur et frère en N.-S. J.-C.

f  C h a r le s ,  É v .  d'Anthédon,

M*r Gay au Doyen du chapitre de la cathédrale de Poitiers :
Carmel de Niort, 20 janvier 1885.

Cher et vénéré Monsieur le Doyen,
Je viens vous faire part d’une décision qui, à beaucoup d’égards, me coûte au point 

d’être très douloureuse ; mais je l’ai trop longtemps mûrie devant Dieu et je la vois 
appuyée de trop nombreuses et fortes raisons, pour ne me sentir point obligé à la 
prendre. J ’envoie à Monseigneur l’évêque de Poitiers ma démission de chanoine 
théologal.

Je devine toutes les objections que votre charité et celle de tous mes chers collègues 
du Chapitre auraient faites à ma résolution si je la leur avais soumise d’avance. J ’ai 
tout examiné, et je crois devoir passer outre, tant j ’ai conscience d’agir en ceci selon 
l’esprit de Dieu.

Loin de perdre, du reste, à mon départ, le Chapitre y gagnera, j ’en suis sûr. Moins 
encore dans l’avenir que durant les quatre années dernières, je puis résider habituel
lement à Poitiers ; et si, pour obéir à des conseils qui étaient pour moi presque des 
ordres, j ’ai pu porter jusqu’à présent le fardeau et la responsabilité de mon absence 
du chœur, cet état de choses n’était point pour durer indéfiniment. Ma stalle, il est 
vrai, était occupée de fait et par un remplaçant plus que digne (M. l’abbé Lépine, 
déjà chanoine honoraire) ; il est avantageux pour tous qu’elle soit occupée de droit.

En devenant chanoine d’honneur, je vous demeure uni, et croyez que je le suis et 
le serai toujours bien plus par le cœur que par le titre. Les liens que j ’ai contractés 
avec l’Eglise de Poitiers et spécialement avec son vénérable Chapitre sont de ceux 
qui ne se rompent jamais. J ’entends mourir fils de l’Eglise de saint Hilaire et du car
dinal Pie et je resterai des vôtres jusqu’à mon dernier souffle. J ’ai passé avec vous 
les meilleures années de ma vie ecclésiastique. C’est dans le sanctuaire où nous avons 
chanté ensemble les louanges de Dieu que, par un incompréhensible dessein de sa 
Providence, j ’ai reçu l’onction épiscopale. Rien de cela ne se peut oublier. Nous vivrons 
donc toujours ensemble comme de vrais frères, dans une communauté parfaite de 
foi, de charité et de prière. Ni le temps, ni les séparations extérieures et accidentelles 
n’ont de prise sur des communions si divines. Gardez mon souvenir, le vôtre est pour 
moi ineffaçable. Nous nous reverrons d’ailleurs, et bien des fois encore, je l’espère ; 
nous nous retrouverons agenouillés ensemble sous la voûte de Saint-Pierre et devant 
cet autel où si souvent nous sommes montés. Toute occasion de me réunir à vous 
sera une fête pour mon cœur et je n’en laisserai point volontairement échapper une 
seule. Ce n’est donc point, en somme, un adieu que je vous fais, c’est un revoir que 
je vous dis.

Je procurerai sans délai que le livre du théologal soit remis entre vos mains. J ’ai 
pourvu, grâce à Dieu, à toutes les prédications de la présente année jusqu’à la pro
chaine fête de l’Epiphanie inclusivement.

Agréez, Monsieur le Doyen, et faites agréer à tous mes chers collègues du Chapitre, 
l’hommage de mon profond respect, avec l’expression de ma bien cordiale gratitude 
et de ma toute dévouée affection en N.-S.

+ C h a r le s ,  É v, d’Anthédon.
1 22 janvier 1885.
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sion, sans rien écrire à ces messieurs du Chapitre, j ’aurais cru 
de haute convenance de ne pas l’accepter sans vous prier d ’y 
réfléchir encore.

« En me plaçant à un autre point de vue, je me serais aussi 
permis une observation. Est-ce bien le moment? vous aurais-je 
dit, Monseigneur ; et les gens mal avisés qui cherchent toujours 
à tout dénaturer, ne prendront-ils pas occasion de là et pré
texte pour incriminer un acte tou t spontané de votre part, mais 
qu’ils chercheront à présenter comme imposé par l’évêque de 
Poitiers à M§r l’évêque d ’Anthédon?

« Ces observations sont, à cette heure, inutiles ; la lettre que 
M* le doyen a reçue en même temps que celle à laquelle je 
réponds, a été communiquée à MM. les chanoines ; je ne puis 
donc écouter aucun sentiment personnel, ni espérer que vous 
reviendrez sur votre détermination.

« Je n ’en dois pas moins vous exprimer mes regrets, Mon
seigneur, de vous voir briser un lien aussi fort et aussi sacré, 
précisément au moment même où je venais de renouer si complè
tem ent avec vous des relations fraternelles.

« C’est un motif de plus et tout-puissant pour moi de prendre 
en quelque sorte de vos mains le nouveau chanoine qui doit 
occuper la stalle que vous avez honorée. Je  présenterai donc la 
nomination de M. l’abbé Lépine à l’agrément du Chef de l’É tat. 
En voyant de près cet ecclésiastique, j ’ai appris à l’estimer de 
plus en plus ; l’éloge que Votre Grandeur fait de lui est très 
mérité ; je n’en retranche pas un mot. J ’espère que ce choix 
sera unanimement approuvé. »

M&r Bellot ne se trompait pas sur ce dernier point. Il avait 
également raison de craindre que la démission inattendue de 
Me* Gay ne donnât de la consistance à certains bruits discor
dants qui s’étaient fait entendre au milieu de la joie générale. 
Dès le 3 janvier, M. de Vareilles signalait ces fâcheuses rumeurs 
à l’évêque d ’Anthédon.

« Vous aurez, lui écrivait-il, une mission à remplir auprès de 
certaines familles qui, par attache au passé et habitude de 
défiance du présent, croient encore que M. Fossin est une vic
time innocente sacrifiée par M§r Bellot, désireux de voler la 
caisse plus à l’aise. » Jusqu’à la veille de la Saint-Hilaire, on 
allait répétant que tout était rompu entre les deux prélats, que
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M®r Gay, indigné d’avoir été joué, était revenu sur sa parole 
et avait refusé de venir officier à Poitiers. D ’autres insinuaient 
que le Pape était intervenu pour forcer la main à l’évêque. 
D’autres enfin affirmaient que seul le besoin urgent d’argent 
avait décidé Msr Bellot à se rapprocher de M&r Gay. Ces bruits 
trouvaient d’autant plus facilement créance qu’ils étaient pro
pagés par des ecclésiastiques de marque, estimés pour leur savoir 
et vénérés pour leurs vertus. Le jour de la Saint-Hilaire, on avait 
remarqué des absences significatives, tan t aux offices de la cathé
drale qu’au dîner de l’évêché. A ce dîner, M«r Gay s’était montré 
triste ; on avait noté la froideur de sa réponse au toast porté 
par l’évêque, la hâte avec laquelle il avait quitté Poitiers dès 
le surlendemain de la solennité. Nombre de gens voyaient dans 
ces diverses circonstances autant de motifs pour nier ou, du 
moins, révoquer en doute la sincérité de la réconciliation \  D ’où, 
chez eux, une amère déception.

Beaucoup de personnes espéraient, en effet, que le rappro
chement des deux prélats marquerait, pour le diocèse, le début 
d ’une ère de paix et de prospérité ; elles comptaient voir 
s’établir, entre M^r Bellot et l’évêque d ’Anthédon, les rela
tions intimes et fécondes qui avaient existé naguère entre 
Msr Pie et son auxiliaire. Elles oubliaient que la meilleure 
volonté du monde ne ferait jamais de M&r Bellot un émule 
de son prédécesseur sur le trône de saint Hilaire. La récon
ciliation qui venait de s’accomplir effaçait toujours le pénible 
souvenir de trois années d ’une regrettable mésintelligence.

1 M. de Vareilles à Mgr Gay (22 février 1885).
•... Je vous assure, cher Monseigneur, que je suis parfois bien attristé de voir comme 

la passion s’était emparée de certains esprits et les avait aveuglés. Si Monseigneur 
(Bellot) a eu des torts dans le passé, il fait, en ce moment, tout ce qu’il peut pour les 
répare r. Depuis cinq mois, sa conduite en tout est plus que correcte ; or plusieurs de 
ses adversaires sont plus furieux et plus acharnés contre lui qu’à l’époque où il agis
sait autrement... Ils sentent combien vous leur manquez et ils s’obstinent à vouloir 
dire e t vous faire dirt* à vous-même que la réconciliation n’a pas été sincère... *

M. Vareilles à MBr Gay (15 juin 1885).
a ... Ceux qui ne voulaient à aucun prix de la concorde se sont efforcés d’abord 

d’empêcher ce rapprochement et ensuite, vous l’avez vu, dès le premier jour, d’en 
dénaturer le sens... On vous a immédiatement mis en scène et on vous a fait parler 
vous-même dans ce sens. On a prétendu que vous vous étiez plaint d’avoir été joué, 
d’avoir été trompé, on vous a fait dire que révêque était un fourbe. On a exploité 
dans ce sens la tristesse que vous avez manifestée au dîner du 18, la froideur de votre 
réponse à révêque à la fin de ce dîner, votre départ précipité du lendemain ; votre 
démission de chanoine surtout a été regardée comme un signe que vous ne vouliez 
plus et ne pouviez plus vous entendre avec lui... »
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Résultat appréciable et dont tou t esprit sage aurait dû se 
contenter

Quoi qu’on pût dire et faire, une source latente de conflits 
subsisterait toujours entre des gens qui réglaient leur conduite 
d’après des principes très différents. L ’évêque d’Anthédon 
servait donc les intérêts du diocèse en écartant, par sa retraite 
définitive, une des causes les plus graves de trouble et de dis
sensions.

On sut gré à M&r Gay de l’abnégation et de la générosité avec 
lesquelles il s’était rapproché de M£r Bellot ; on n’apprécia pas 
au même degré le service qu’il rendait au diocèse de Poitiers 
en s’éloignant spontanément et pour toujours, quoi qu’il pût lui 
en coûter. On s’était flatté d ’obtenir l’impossible en espérant 
voir l’évêque d’Anthédon retrouver la situation que lui avait 
faite M»r Pie. Espoir chimérique, mais qui prouve, une fois de 
plus, la vénération dont jouissait, à Poitiers, l’ancien auxiliaire 
du grand cardinal.

V

Mer Gay s’était montré touché des témoignages de respect 
et d ’affection qu’on lui avait prodigués lors de la solennité de 
la Saint-Hilaire. Il avait cependant hâte de regagner sa paisible 
résidence d ’Arcachon. « Je  suis encore de cœur à la villa, écri
vait-il à son neveu 2. Déjà il me tarde d ’y revenir. » Après une 
courte visite aux carmels de Niort et du Dorât, M§r Gay rentra 
chez lui, l’âme débordante de grâces, a décidé comme jamais 
à donner enfin gloire à Dieu, à lui chanter un Magnificat de 
vertus, d ’efforts constants, de victoires, de sacrifices 3. »

Prenant acte de ces dispositions généreuses, la Providence 
les m it bientôt à l’épreuve. M&r Gay apprit, en effet, que son

1 Dans la suite, Bellot tint à prouver, par des actes significatifs, la sincérité 
de sa réconciliation avec M«r Gay. Il choisit notamment Pévêque d’Anthédon comme 
arbitre dans un litige survenu entre la mense épiscopale et l’abbaye bénédictine 
de Ligugé. Le 30 janvier 1885, jour anniversaire de son sacre, il prononça une allo
cution dans laquelle il fit l’éloge de M*r Gay. Cette allocution parut dans la Semaine 
liturgique,

2 19 Janvier 1885, C orresp t. II, p. 419.
a Lettre inédite à une carmélite, 10 février 1885.
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frère, M. Victor Gay, venait de tomber dangereusement 
malade.

« Hélas ! écrit Tévêque d ’Anthédon *, si mon pauvre frère s’était 
mis avec moi dans des relations autres que celles qu’il a voulues, 
je volerais vers lui pour l’aider. Mais je ne suis pas l'homme qu’il 
lui faut pour cette œuvre... »

Cette œuvre, qui captivait alors l’attention de Msr Gay était 
le retour de son frère à des sentiments plus chrétiens. Il y colla
bora de son mieux, y intéressa son cher ami, l’abbé Perdrau, et 
provoqua, dans ce but, les prières des saintes religieuses dont 
il était le supérieur. De si vives instances touchèrent le ciel et 
M. Victor Gay retrouva la santé de l’âme en même temps que 
la santé du corps.

Cependant, les enfants de M. et Mme Pouquet grandissaient. 
Dans l’intérêt de leurs études, il convenait que le séjour à 
Arcachon ne se prolongeât pas plus longtemps. Paris leur 
serait, semblait-il, plus favorable. M. et Mmc Pouquet se déci
dèrent donc à se fixer à Paris ; ils prendraient un logement sur 
la rive gauche, à proximité du collège Stanislas, dont leurs deux 
fils suivraient les cours, en qualité d’externes.

Cette résolution ne dérangea nullement les plans de M r̂ Gay. 
Paris attirait le pieux évêque.

k Je sens que ma place est là aussi et pour toutes sortes de raisons, 
écrivait-il à une carmélite 3. Moins que jamais, je puis quitter nos 
amis. Poitiers est devenu tout à fait impossible ; je n’ai pas où aller. 
Avec eux, vous savez tout ce que je trouve d'affection, de dévoue
ment, de paix, de liberté, de facilité pour toutes choses. Ma présence 
leur est douce et bonne ; j'espère leur être utile et l’être aussi aux 
enfants. C’est un devoir de reconnaissance que de me dévouer à eux, 
et tout mon cceuf m’y porte. Au point de vue des moyens de sanc
tification et des œuvres de ministère, je trouve là ce que nulle part 
ailleurs je ne trouverais. Je n ’aurai qu’à me défendre des occasions 
de travailler, de prêcher, de faire du bien ici et là. Tous mes amis 
se réjouissent de ce retour. Mes travaux écrits seront alors bien avan
cés ; j ’aurai donc plus de loisirs pour ma vie d5évêque 3. »

1 Lettre inédite à une carmélite, 10 février 1885.
2 Lettre inédite, 16 mars 1885.
8 Mgr Gay à  dp Conny (lettre inédite, 8 septembre 1885) : ... Je retourne à 

Paris. Je n’ai plus à Poitiers ni place, ni raison d’étro. Quoique l’évoque soit revenu 
à moi et que des rapports de bonne volonté soient renoués entre nous, je ne puis être 
libre, et si même je l’étais, je ne ferais là qu’un bien restreint. Notre grand et cher 
cardinal Pie m’avait amené dans ce diocèse. Lui mort et si bien mort que lien do lui 
n’v reste plus, on peut le dire, il est simple que je m’eu aille. ><



TRAS FORÊT-ARCACHON 131

La politesse exigeait que Me* Gay fît part de sa détermi
nation à Tévêque de Poitiers. Tel fut l’objet d ’une lettre très 
affectueuse de l’évêque d’Anthédon, lettre à laquelle Mer Bellot 
répondit d’une manière non moins affectueuse K

Les convenances étaient donc satisfaites, mais non la mauvaise 
humeur de ceux qui refusaient obstinément de croire à la sincé
rité de la réconciliation entre les deux prélats* M. de Vareilles 
découvrit le moyen simple et sûr de couper court aux insi
nuations mensongères qui continuaient à circuler. Il en avisa 
Mgr Gay. « Pour faire connaître une fois pour toutes la vérité, 
lui écrit-il 2, et m ettre un terme à ces ennuyeux bavardages, 
nous croyons nécessaire d’insérer les deux lettres, la vôtre et 
celle de Monseigneur, dans la Semaine liturgique. Votre départ 
de Poitiers est une nouvelle diocésaine qui intéresse le clergé 
et les fidèles. Vous-même, de la sorte, l’annoncerez en en faisant

1 M*r Bellot des Minières à M«r Gay : 
évêché  de  Poitiers . Poitiers, îe 10 juin 1885.

Monseigneur,
Des absences répétées m’ont seules empêché de répondre à votre lettre vraiment 

bien bonne du 31 mai.
J'ai, tous ces jours, beaucoup réfléchi à ce que vous avez bien voulu me confier. 

Je me rends compte de votre détermination. Vous croyez y voir la volonté de Dieu: je 
n’ose donc pas la blâmer ; mais je ne puis pas ne pas vous en exprimer de vifs regrets.

Heureusement, Monseigneur, vous ne brisez aucun des liens qui vous unissent à 
l’Eglise de Poitiers : ni elle, ni moi ne consentirions à vous perdre.

Ce diocèse pour lequel vous avez multiplié vos veilles et prodigué vos sueurs, vous 
regardera toujours comme un de ses plus glorieux enfants et n’oubliera pas vos ser
vices.

Vous n’avez renoncé à votre stalle au chapitre que par excès de scrupule, et vous 
savez qu’il n’a pas tenu à moi que votre démission ne fût pas donnée. Votre nom figu
rera sur la liste de nos chanoines d’honneur : le droit l’exige, mais, avant tout, c’est 
mon affliction qui vous y inscrit.

Notre carmel de Niort, dont vous êtes le père, ne se privera jamais de vos lumières 
et ne cessera de s’appuyer sur votre charité.

Et, pour ne pas me passer sous silence, je suis assuré que votre dévoué concours 
ne me fera jamais défaut, quel que soit l’appel que je puisse y faire.

Vous ne m’eussiez pas invité à aller vous voir, lorsque je serai obligé de me rendre 
à Paris, que je u ’en aurais pas moins rempli ce devoir très doux à mon cœur. J ’espère 
bien que, de votre côté, vous ne viendrez pas à Poitiers sans descendre à l’évéché. 
Je ne céderai à personne la joie de vous offrir la plus franche hospitalité.

Mais ce ne seront là, Monseigneur, que des occasions trop rares de nous rencon
trer, Il y a un lieu où les âmes se mêlent d’une manière permanente et autrement 
intime : c’est le cœur du divin Maître. Eh bien ! là, en union avec lui, je serai, par 
sa grâce, toujours et parfaitement vôtre. Mes vœux seront d’accord avec ceux que vous 
formerez pour la sainte Eglise et le bien du cher diocèse de Poitiers, et mes humbles 
prières demanderont à Dieu votre plus eomplet^bonheur.

Agréez, cher Monseigneur, la nouvelle assurance de mon respectueux attachement,
t  H e n r i , ivêque de Poitiers.

1 12 juin 1885.
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connaître les vraies raisons et tou t le inonde verra dans quels 
termes vous vous séparez. Le Père Lépine, avec lequel je continue 
à m’entendre pour toutes choses, est, comme moi, d ’avis que 
cette publication est nécessaire. Monseigneur y consent de grand 
cœur, pourvu que vous ne vous v opposiez pas vous-même. Je  
lui ai affirmé que vous aimiez trop la vérité et que vous étiez 
trop sincère dans l’expression de vos sentiments pour vous 
opposer à leur manifestation dans les circonstances présentes. 
J ’ai cru même que vous seriez heureux vous-même de m ettre 
un terme à certaines manœuvres trop souvent employées pour 
vous faire penser et parler autrement que vous ne le faites réel
lement. Les deux lettres seront donc dans la prochaine Semaine 
liturgique. »

Grande fut la surprise de M. de Vareilles quand Me* Gay lui 
déclara, par écrit, s’opposer à la publication de sa lettre à M®r Bel
lot. L’évêque d’Anthédon niait l’urgence de cette publication, 
en contestait l’opportunité et affirmait que M«r Bellot com
prendrait, tout le premier, sa manière de voir. Dans sa réponse 
à Mer Gay, M. de Vareilles émit un doute sur le bien-fondé 
des raisons invoquées par son correspondant et lui rappela son 
engagement « de ne refuser à M®r Bellot aucun concours pour la 
pacification du diocèse « Jamais, ajoutait le vicaire général \  
vous ne trouverez une pareille occasion de concourir avec lui à 
cette pacification tan t désirée. »

M&r Gay ne voulut pas discuter plus longtemps avec M, de 
Vareilles et exposa à Pévêque les motifs pour lesquels il n ’ac
quiesçait pas à la publication de sa lettre dans la Semaine litur
gique. M^r Bellot repartit en faisant siens les arguments invoqués 
par M. de Vareilles, « Il n ’y a point là de secrets de famille, ni 
d’administration, disait l’évêque 2, mais bien un exposé franc 
et d’une candeur parfaite, de votre côté comme du mien, des 
dispositions où nous sommes. Nul n ’en pourra faire une arme 
contre vous, et tous vos amis vous en seront reconnaissants. 
Ils le jugent plus qu’opportun ; je le regarde comme un devoir.

« C’est vous dire, cher Monseigneur, que je ne m’arrêterai 
pas à vos scrupules. Votre Grandeur ne peut pas me laisser 
exposé à d’aussi déplorables appréciations ; le bien de mon

1 Lettre du 15 juin 1885.
* A M»' Gay, 29 juin 1885.
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diocèse veut que j ’aie, en cette circonstance, cette fermeté, w
Msr Gay s’inclina devant le dessein bien arrêté de M"r Bellot.

a Vous êtes le juge n a tu re l e t souverain de la situation , lui écrivit-il. 
Je vous ai d it, avcc sim plicité, ee qui d 'ici me sem blait le m eilleur, 
m ais je n ’ai aucune peine à faire céder m on sen tim ent au v ô tre ... 
J e  Vous ai dit, dès le mois de janvier, que vous pouvez compter sur 
mon dévouement et pour le cher diocèse de Poitiers et pour vous. 
Mon cœ ur d 'évêque est dans cette  parole ; soyez donc assuré q u ’elle 
ne sera pas rétractée . »

La publication des deux lettres rassura les gens de bonne foi 
sur l’affabilité des rapports entre M?r Bellot et M^r Gay, mais 
elle ne désarma pas les ennemis passionnés de l'évêque de Poi
tiers. Plusieurs de ces derniers, l’abbé V. Maynard entre autres, 
comptaient parmi les plus fidèles amis de M»r Gay 1. C’est surtout 
pour les ménager que l’évêque d ’Anthédon aurait voulu éviter 
la publication de sa dernière lettre à M?r Bellot. II prévoyait 
que, dans leur exaspération, ils s’en prendraient à lui et ne lui 
ménageraient pas les critiques. C’est ce qui advint. M^r Gay 
ne se troubla pas et attendit tranquillement la fin de l'orage 2.

1 M«r Gay à son npveu (19 janvier 1885, Corresp., t. II, p. 410) : ... Le bon 
abbé Maynard est venu me voir ; tout en gardant ses jugements et sa passion, il me 
témoigne plus d’amitié que jamais... »

2 L’abbé LT. Maynard à M*r Gay Poitiers, 28 juin 1885.
Vénéré et cher Seigneur,

Est-ce de votre aveu et consentement qu’a été publiée la lettre singulière que je 
viens de lire dans notre Semaine religieuse? Je voudrais croire que cette publicité 
intempestive n’est que le résultat d’une indiscrétion malheureuse.

Qu’il vous soit permis d’atteler, d’inféoder à une famille la fin de votre vio, je n’ose
rais le contester, quoiqu’il me soit difficile de comprendre que la grâce et l’honneur 
de l ’épiscopat vous aient été conférés pour une fin si mince: mais prétendre, procla
mer d’une façon si assurée et si solennelle qu’une telle détermination vous soit comme 
imposée par Vobéissante à la volonté de Dieu, aussi manifestement connue qu’elle 
le puisse être en ce monde, voilà l’excès !

Ah 1 l'excès il est bien plus dans tous ces respects, toutes ces tendresses si mal 
adressées à un pareil homme !

Et cette tendre invitation à vous aller voir à Paris !!!
Non, c’est trop de palinodie !
Ecrivez donc, en quelque sorte sous la dictée de l’évêque d*Anthédon, les Humbles 

remontrances, ou telle autre pièce, pour avoir à subir ensuite le commentaire, ou plu
tôt la dénégation d’une pareille lettre !

Si vous avez voulu, entre vous deux, l’application et le départ de Yhvnc oportet 
crescere, me autem minui, vous avez roussi merveilleusement et tous vos meilleurs 
amis sont navrés de vous voir servir d'escabeau à l'exhaussement de ce pauvre 
homme !

J'étais déjà triste à la mort de l'affaire du cardinal Pitra ; vous m'avez comme achevé 
par cette lettre.

Oh ! notre homme n’a pas été trop maladroit dans sa réponse, et, en vous suivant 
pas à pas, il vous a enlacé dans vos propres tissus. Je pariais, hier soir, que vous loge-
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Son attention était d ’ailleurs attirée d’un autre côté. L ’abbé 
Marnay, appelé à Rome par des affaires intéressant la Congré-

riez, en effet, à l ’évêché dans vos passages trimestriels à Poitiers et j ’ai grand’peur 
de gagner mon pari. Oh ! ce n ’est pas là que je vous irai voir !

La lettre du Pape et la vôtre ont été deux rudes coups portés à  ma foi, soit divine, 
soit humaine. Pour la foi divine, je me cramponne, ta n t que je peux, à mon Credo ; 
pour la foi humaine, je crois bien que je deviens absolument sceptique. Néanmoins, 
je crois que vous m ’aimez encore, comme vous devez être bien assuré que je vous 
aimerai et respecterai toujours.

Votre sainte bénédiction : U. M.

M*r Gay à l ’abbé U. Maynard Arcachon, 2 juillet 1885.
Cher ami,

J ’ai trouvé votre lettre ici hier soir, en revenant d’Angoulême, où j ’avais été faire 
l ’ordination et quelques confirmations, pour soulager le bon et pieux évêque dont le 
zèle a épuisé les forces. C’est pourquoi je ne vous ai pas répondu de suite.

Vous parlez d’excès et vous ne vous êtes point aperçu que votre lettre en était 
une longue suite. Vous trouvez singulière celle que j ’ai écrite à l’évèque de Poitiers 
et vous n ’avez pas eu conscience que, n ’était cette persistante affection qui m ’incline 
à vous excuser toujours, je serais en droit de vous dire que vos pages sont injurieuses 
et blessantes.

La convenance la plus évidente m ’obligeait à ne pas quitter le diocèse sans en pré
venir officiellement Monseigneur. La charité dont je veux que mon âme soit toujours 
pleine et l’urbanité qui est dans mes habitudes parce qu’elle est dans mes goûts, me 
conduisaient à l’en prévenir dans les termes dont je me suis servi. Il ne m ’est pas 
même venu à la pensée, en lui écrivant, que je m'adressais à  d’autres qu’à lui et 
que m a lettre deviendrait publique...

Vous parlez de palinodie, cher am i ; ce n ’en est pas une que de résister, selon le 
droit, à des actes où il n ’est pas respecté, pour ensuite approuver ceux qui sont con
formes à la justice. Le seul esprit de p a rti en peut juger autrement. E t je n ’ai été, 
ne suis et ne serai jamais d’aucun parti, hormis celui de la vérité, de la justice et de 
la charité. Je vois bien que, de part et d ’autre, on veut me faire descendre de là ; 
on n ’y réussira pas, dussé-je, comme il arrive souvent, être blâmé des deux côtés.

Vous avez tort de rappeler les Humbles remontrances. Pouvez-vous oublier que je 
n ’en ai pas lu un mot avant que vous-même en fissiez lecture au Chapitre, et que ce 
fu t là pour vous l’occasion de faire, en cachette de moi et contre ma volonté facile à 
présumer, deux actes que je vous ai, Dieu le sait, pardonnes de to u t mon cœur, 
mais que les gens du monde qualifieraient sévèrement.

Vous avez plus grand to rt encore, cher ami, en jugeant, comme vous le faites, non 
seulement ma conduite, mais même ma conscience et ma conscience d’évêque. C’est 
là un sanctuaire où Dieu seul et moi entrons. U me semble que vous auriez dû vous 
en souvenir. Vous me blâmez de m 'atteler à ma famille. Quel mot ! E t qu’en savez- 
vous? E t quel titre avez-vous pour prononcer de tels verdicts? Je n ’ai pas coutume 
d’agir sans réflexion, ni par passion.

Quand j ’ai dit que j ’avais, pour prendre le parti où je m ’arrête, tous les signes dési
rables de la volonté de Dieu, j ’ai dit la vérité. Il me semble qu’en ceci je suis le meil
leur et même l’unique juge.

Oui, je rentre dans ma famille, à qui je dois, outre la consolation et le soutien d’une 
affection éprouvée, qu’on trouve rarem ent en ce monde, une liberté et une indépen
dance dont je n ’ai pas joui depuis m a bénie association avec mes frères de la rue Cas
sette...

Je voulais vous dire ces choses et le devais. J ’ajoute cependant que, comme vous 
me l ’écrivez, je ne cesserai d’avoir pour vous la plus cordiale et la plus dévouée affec
tion et que je suis heureux que vous me donniez, de votre côté, une pareille assurance.

Que Notre-Seigneur et son esprit soient toujours avoc vous !
f  C h a r l e s ,  É v .  d’Anthêdon.
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gation des Filles de la Croix dont il était le supérieur, avait 
eu, le 17 mai, une audience privée du Pape. Après s’être enquis 
de l’état des relations entre Bellot des Minières et M&r Gay, 
le Souverain Pontife avait dit textuellement à l’abbé Mamay : 
« Oh ! personne ne pouvait se méprendre sur les sentiments de 
Mgr Gay. Tout le monde sait bien que c’est un saint. « Léon X III 
avait ensuite manifesté son étonnement que révêque d ’Anthé
don ne fût pas venu à Rome. L ’abbé Marnay m it cette abstention 
sur le compte d ’une excessive réserve, de la répugnance que 
M^r Gay avait toujours montrée à se défendre, au risque d’accuser 
les autres. « De la réponse du Pape, ajoute l’abbé Mamay dans 
le compte rendu qu’il fait à, M^r Gay de son audience, j ’ai retenu 
au moins le désir bien nettem ent exprimé de vous voir enfin. »

« Il me semble, Monseigneur, pouisuit l’abbé Marnay, que, 
vous rapportant cette conversation, je m ’acquitte d ’une com
mission, et je conçois l’espoir que Votre Grandeur, m ettant de 
côté toute considération personnelle, se décidera enfin à partir 
pour Rome, dès le premier moment favorable. D’après ce que 
j ’ai observé, il ne m’est pas difficile d’entrevoir que votre visite 
au Vatican produirait plus d ’un heureux effet. Le Saint-Père 
est très scrutateur ; il aime beaucoup à s’informer par lui-même. 
Plusieurs appartenant au parti qui rêve de prendre sa revanche 
du Concile, travaillent à le circonvenir, et il est bon que d ’autres, 
qui s’inspirent de sentiments contraires, aient l’occasion de 
lui manifester leurs craintes et leurs espérances K »

Msr Gay n 'était pas, semble-t-il, très au courant de ce qui 
se passait alors à Rome ; autrem ent il n ’eût pas reculé à une 
échéance lointaine la visite qu’on réclamait de lui au Vatican 2. 
Il savait, sans doute, dans quelle direction certaines personna
lités ecclésiastiques influentes, connues pour leur libéralisme,

1 L’abbé Marnay à M«r Gay, 15 juin 1885.
* M*r Gay à une carmélite (lettre inédite du 22 juin 1885) :
« ... Le Pape a do nouveau insisté pour que je fisse le voyage de Rome, de telle 

sorte que cela ressemble à une invitation formelle, presque à une volonté, et je ne 
puis vous dire l'impression qur c**tte lettre (de l ’abbé Marnay) m*a laissée dans Pâme. 
J ’y sentais comme un appel très doux mais très fort de Notre-Seigneur, et, chose éton
nante, non seulement les grandes répugnances que j'avais eues jusqu'ici à ce voyage 
disparaissaient, mais l’a ttra it en prenait la place. C»*pendant il est clair que je ne puis 
y  songer pour cette année ; mais, s’il n ’y a pas de contre-indication providentielle, 
Je pense qu’à l’automne de 1886, quand mon livre les Entretiens sur les mystères du  
Rosaire sera imprimé, je pourrai aller moi-méme le déposer aux pir»ds du Saint-Père 
et lui donner la satisfaction qu’il semble désirer, recevant polir moi l ’immense grâce 
de sa parole et cle sa bénédiction. Ce sera l ’affaire de quinze jour?... >
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s’efforçaient d’orienter la politique pontificale relative aux 
affaires de France. Aussi eût-il été surpris d’apprendre que 
Léon X III avait un instant songé à lui pour diriger le Moniteur 
de Rome 1. Il eût été également très étonné de constater l’estime 
dont on entourait sa personnalité, jusque dans le camp libéral 2.

* « Après la suppression du Journal de Rome, le Pape voulait aussi apporter dos 
changements dans le Moniteur de Rome et lui donner un nouveau directeur. Il avait 
pensé à M*r Gay, évêque d ’Anthédon, ancien auxiliaire du cardinal Pie. Ce projet 
transpira à Rome et Mgr Perraud, averti par un personnage ecclésiastique recourut 
à l’intervention du cardinal Lavigerie, pour empêcher à to u t prix cette combinaison. 
Certainement Léon X III n 'était pas renseigné. M*r Gay était du parti des ardents.
Il était même de ceux qui avaient formé de petites associations de personnes pieuses, 
afin de prier pour la conversion de Léon X III. Le cardinal Lavigerie s'empressa de 
m ettre au courant le cardinal secrétaire d’E tat : « C’est un homme (Mgr Gay) d’un 
réel talent, mais je crois devoir vous avertir qu’il est aussi avancé que possible dans 
le parti de VUnivers. Il a avec les Veuillot des relations animées et de tou t temps. 
Ce qui est plus grave encore, il est connu par son opposition à la personne et aux 
idées de Léon X III ...  Cela est su, en France, de la majorité des évêques, et rien ne 
ferait, en conséquence, une plus mauvaise impression que de voir le Saint-Père abusé 
sur le choix d’un prélat auquel il voudrait donner, auprès de lui, un poste de con
fiance. » (J. Tournier, le Cardinal Lavigerie et son action politique, d'après des docu
ments inédits, 1803-1892. — Paris, Perrin et Cie, p. 215.)

2 M1Ie M. d’Haussonville à une religieuse.
« Château de Coppet-Vaud (Suisse), 3 juillet 1885.

* Ma clière Mère,
p ... Vous vous souvenez de notre dernier entretien, de votre joyeuse surprise quand 

je vous ai dit tou t ce que je devais à Mgr Gay et de la discrétion qui m ’arrêtait à 
accepter votre offre de me m ettre en relation. Aujourd’hui je viens vous demander 
bien plus que cela. Crovez-vous qu’il fû t possible (je ne sais quelles sont ses habi
tudes, ni s’il prend des vacances) d’obtenir de lui de venir se reposer un peu à Coppet, 
car il me semble que si le bon Dieu voulait l ’incliner à cela, il pourrait en résulter 
un très grand bien.

* Figurez-vous que mon pauvre abbé Lagrange me donne une confiance spirituelle 
qui m ’inquiéterait un peu si je ne me disais que le bon Dieu permet peut-être cette illu
sion pour en tirer sa gloire. Je suis arrivée à l ’inquiéter véritablement sur les récits 
que, dans sa vie de M?r Dupanloup, il fait du Concile du Vatican, en lui disant que, 
de les m ettre tels quels dans l’édition populaire à bon marché qu’il prépare, était 
encourir une véritable responsabilité spirituelle vis-à-vis des âmes simples qui, dans 
la lecture de ces controverses, ne trouveraient aucune bénédiction, mais bien un affai
blissement du surnaturel et du respect des choses saintes. Il m ’a demandé hier de 
revoir avec lui ces chapitres de son livre et de l’aider à les retravailler au point de 
vue de ces simples et de ces petits dont j 'a i osé plaider très vivement la cause devant 
sa conscience de prêtre...

« Mais que faire dans mon ignorance et de femme et de nouvelle convertie dans ces 
matières? Le bon abbé me disait hier : « Vous me donnez des points de vue que je
* ne saurais avoir seul, parce que vous êtes étrangère à toutes les luttes du passé et que 
c vous me parlez au seul point de vue surnaturel de l ’amour des âmes. » — Je lui répon
dis : f Je voudrais pouvoir vous m ettre, à ce seul point de vue, en relation avec un 
« prêtre de l ’école opposée à la vôtre, mais qui pût oublier avec vous tout ce que les 
« partis ont mêlé d’humain dans ces questions et qui cherchât avec vous la seule gloire 
« de Dieu et le bien des âmes. » — E t la pensée de M*r Gay me vint à l ’esprit. Je le dis 
aussitôt au bon abbé. Il me répondit, sans hésiter, que si cela était possible que je 
servisse d’intermédiaire entre lui et Mfr Gay, il en serait excessivement heureux, 
qu’il avait pour lui le plus profond respect et le plus vif a ttra it et que, s’il voulait 
rovoir son travail et l’aider à le refaire, il accepterait ses observations avec bon-
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Mais M^r Gay était trop modeste pour se demander si on son
geait à lui en haut lieu. Il n ’avait d 'autre ambition que celle 
d’unir aux joies simples et pures de la vie de famille les joies 
qu’il attendait d ’un ministère épiscopal plus actif. La Provi
dence lui désignait Paris comme le lieu où seraient satisfaites 
les aspirations de son âme : il acceptait donc de vivre à Paris.

Quitter Arcachon lui causait toutefois quelque peine.
« Outre qu'on s’attache toujours aux lieux où Ton a vécu, écrivait-il1, 

pensez ce que c’est que de quitter une si belle nature pour aller contem
pler des murailles et des pavés, comme nous allons le faire à Paris. »

Mais dire adieu à sa chère ville de Poitiers lui fut plus pénible 
encore. Cette fois la séparation était complète et définitive. Son 
déménagement presque terminé, il partit, certain soir du mois 
de juillet. Une vive émotion s'empara de son âme pendant qu’il 
se rendait en voiture de la rue Saint-Fortunat à la gare.

« Je fus plus ému que je ne l'aurais cru, écrivait-il à son neveu 2. 
en traversant, la nuit, ces rues de Poitiers que j'ai parcourues tant 
de fois pendant vingt-cinq ans, portant ici et là la parole de Dieli 
ou les grâces de mon ministère. Tout ce passe se dressait devant 
mon âme avec le grand et doux souvenir du cardinal et de son époque, 
qui fut celle de Pie IX, et si différente de celle où nous sommes. >-

Du moins, M^r Gay emportait-il la douce assurance que 
« l’ordre et la charité » régnaient et continueraient de régner 
dans ses rapports avec le successeur du grand cardinal.

heur. « Mais, ajouta-t-il, cela pourra-t-il rester secret, et M*r Gay ne se laissera-t-il 
« pas entraîner à donner, en confidence, à ses amis un caractère de rétractation de 
« ma part à co qui ne serait qu’une communication toute spirituelle et étrangère aux 
« luttes de parti? » Comme je ne connais pas Msr Gay, je n ’ai pu répondre autre chose 
que de promettre de faire passer sous les yeux du chanoine la lettre que j ’écrirais 
h H ?r Gay, pour soumettre mes perplexités devant la tâche singulière qui m ’est 
préparée...

« La personnalité de Mgr Gay est très puissante. Il y a des fascinations pour le bien 
comme il y en a pour le mal. Qui sait s’il ne lui sera pas donné de retirer cette àme 
de ses erreurs et de prévenir par là bien du mal ? Le chanoine Lagrange est, avec cette 
disposition maladive du côté des affections naturelles, très accessible à la vie mys
tique... Je lui avais prêté la vie de la sœur Thérèse de Jésu*, par M*r Gay ; il la lisait 
avec délices. Je voudrais donc amener un contact entre M*r Gay et lui et jVn espé
rerais beaucoup. Il est ici pour l’été, et il me semble que si M*r Gay voulait bien m ’ac
corder un séjour sous mon to it, ce serait le moyen le plus efficace...

Recevez une fois de plus, ma chère Mère, tout ce que mon cœur a pour vous de plus 
fraternel et de plus respectueux. « M. d ’Haussonville. »

Le projet de MUo d’Haussonville n ’aboutit pas.
1 Lettre inédite, 12 juillet 1885.
2 11 juillet 1885, Corresp., t. II, p. 423.
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1885-1891

CHAPITRE XIV

I

Une fois la décision prise de venir habiter Paris, M. et Mme Pou
quet s’étaient préoccupés de trouver un logement en rapport 
avec les conditions que leur imposaient les circonstances. Il 
leur fallait s’installer non loin du collège Stanislas, dont leurs 
deux fils suivraient les cours en qualité d ’externes ; leur maison 
devrait aussi être située dans une rue tranquille, M&r Gay ne 
pouvant supporter le bruit d’une voie trop fréquentée.

Après bien des recherches, M. et Mme Pouquet jetèrent leur 
dévolu sur le premier étage d’une maison de rapport portant 
le n° 1 de la rue de Narbonne. La rue de Narbonne \  qui serait 
mieux dénommée impasse de Narbonne, se trouve sur la rive 
gauche de la Seine, près de la rue du Bac, à proximité des rues 
de Babylone et de Varennes. On y accède de cette dernière rue 
par la rue de la Planche. L'immeuble portant le n° 1 est situé 
à l’angle de la rue de la Planche et de l'impasse de Narbonne. 
Pour le calme dont on v jouit, il rivaliserait avec beaucoup 
de maisons situées dans des petites villes de province.

On convint avec le propriétaire que deux appartements, ayant 
leur porte d ’entrée sur le même palier seraient mis en commu-

1 Cette petite rue n ’a que deux maisons. Chose curieuse : dans l’une habitait 
M*1. Freppel, évêque d’Angers et en même temps député, ardent champion des 
luttes du dehors. Dans l’autre maison, habitait Mgr Gay, un des maîtres de l ’ascétisme 
et de la vie intérieure.
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nication par l’intérieur. Cette combinaison présentait un double 
avantage : d ’abord elle donnait à M%T Gay un logement assez 
vaste pour satisfaire aux exigences de la dignité épiscopale ; elle 
lui laissait surtout une grande indépendance, tout en lui per
m ettant de mener, avec son neveu et sa nièce, la vie de famille.

M. et Mme Pouquet avaient dû passer le bail sans que leur 
oncle ait pu venir voir les appaitements en question. D’où, 
de leur part, une certaine appréhension que le logement arrêté 
ne convînt pas au prélat. Celui-ci rassura aussitôt son neveu.

« Pour ec qui est du gîte choisi, où vont tes craintes et de quoi te 
troubles-tu? Ce sont de vraies chimères que tes inquiétudes à cet 
endroit, et je m’assure que de toutes les manières et à tous les points 
de vue, je m’y trouverai très bien, très convenablement, très digne
ment. Donc bannis tout souci et jouis, comme moi, de ce que Dieu 
nous prépare tt nous donne \  »

Non content de rassurer son neveu, Msr Gay saisissait cette 
occasion de lui témoigner sa reconnaissance.

« Je ne me défends pas, cher ami, d'une petite peine en consta
tant les difficultés que j'apporte à votre installation. Ne m’en veuille 
pas d’un sentiment inévitable et qui n'empêche rien. Je sais du reste 
ce que tu en penses et tu sais bien aussi ce que j’en pense au fond; 
mais ma gratitude s’en augmente pour vous deux. Je me souviens, 
en matière de soulagement, des énormes embarras que Jésus apporta 
a, Marie et à Joseph. Que Jésus que vous recevez, logez, soignez, 
aimez en ma pauvre personne, vous paie comme il a payé ses parents 
et pourvoyeurs humains ! Le bon est que tout cela resserre encore 
les liens formés 2... »

Quand M"r Gay voulut suivre son neveu et sa nièce à Paris, 
dans les premiers jours d'octobre, les travaux qu’on exécutait 
pour raménagement de son appartem ent n’étaient pas terminés. 
Il songea à s’installer pour quelques semaines dans le logement 
qu’avait occupé son cher et saint ami M&r de Ségur, au n° 39 de 
la rue du Bac. Ce projet lui souriait.

« J'ai une vraie joie d'âme, écrivait-il 3, à commencer mon séjour 
à Paris dans cette demeure sanctifiée par mon admirable ami, si 
grand serviteur de Dieu et dans les œuvres duquel je devrai entrer 
pour une grande part. C'est comme la consécration de mon séjour 
dans la capitale et de mon ministère. »

1 Au docteur Alfred Pouquet, 16 avril 1885, Corresp., t. Il, p. 422.
8 Au docteur A. Pouquet, 16 avril 1885, C orresp t. II, p. 42:2.
3 Lettre inédite à une carmélite, 14 octobre 1885.
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D ’un autre côté, des amis lui offraient l'hospitalité avec une 
aimable insistance. C’était M. Le Rebours, curé de la Madeleine, 
qui lui ouvrait les portes de son presbytère, Mme de Cholet qui 
lui ouvrait celles de son hôtel. Mgr Gay, très touché de ces offres, 
crut toutefois devoir les décliner. Finalement, il accepta d’occu
per provisoirement, rue de la Chaise, dans le couvent des Dames 
du Cénacle, l’appartem ent réservé d ’ordinaire aux prédicateurs 
de retraite. Il y arriva le 17 octobre.

« Je suis à merveille dans cette maison tranquille, avoue-t-il \  
n’ayant quune cour à traverser pour trouver une fort belle et riche 
chapelle, où j ’ai dit la messe et la dirai, sans doute, chaque matin 
jusqu'à la Toussaint, selon toute apparence. »

Mais s’il se montra sensible aux égards dont on l’entoura dès 
son arrivée à Paris, M&r Gay ne fut pas moins ému par l’affec
tueuse bienveillance du cardinal Guibert et de Me* Richard à 
son endroit. L’expression de cette bienveillance était venue le 
trouver à Niort, dernière étape de son voyage entre Trasforêt 
et Paris 2.

« Une grande et douce nouvelle que je me hâte de vous communi- 
quer, écrit-il à une carmélite 3. Le coadjuteur (M«r Richard, arche
vêque de Larisse et coadjuteur du cardinal Guibert) m’a écrit une 
lettre excellente et qui me remplit de joie. A plein cœur, le bon car
dinal me permet de garder sous notre toit le saint Sacrement, et de 
plus il m’accorde, dès avant mon arrivée, tous les pouvoirs possibles, 
soit pour n ’importe quelles fonctions episcopales, soit pour les con
fessions et divers actes de ministère... Puis je vois qua l’archevêché 
ils sont si heureux de m’avoir ! Quelles conditions Dieu me fait là 
et comme je vois s’ouvrir devant moi une vaste et libre carrière epis
copale !... »

Mais les perspectives du ministère extérieur n ’absorbaient 
pas toute l’attention de M*r Gay. Il se préoccupait trop vive
ment des intérêts de sa vie intérieure pour ne pas s’enquérir

1 Lettre inédite à une carmélite, 18 octobre 1885.
2. M*r Richard & M*r Gay, 11 octobre 1885. — « Cher et vénéré Monseigneur, J ’aurais 

voulu vous remercier plus tô t de la bonté que vous avez eue de conférer l’ordination 
sacerdotale à notre diacre, M. l ’abbé D ... Cette le ttre ira vous porter nos remercie
ments à Niort et vous dire, en venant à votre rencontre, combien nous sommes heureux 
de vous recevoir à Paris... Notre vénéré cardinal (le cardinal Guibert, archevêque 
de Paris) veut aussi que je vous dise, dès aujourd’hui, que vous aurez, dans le diocèse 
de Paris, la pleine liberté de faire toutes les fonctions épiscopales qui vous seront 
demandées... Nous sentons trop notre impuissance en présence de tou t ce qu’il y a 
à  faire dans ce grand Paris, pour ne pas bénir Notre-Seigneur et le remercier des 
secours qu’il nous envoie... »

* Lettre inédite, 14 octobre 1885.
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au plus tô t d’un directeur spirituel. Son choix se porta sur un 
sulpicien, M. Bieil, alors supérieur du séminaire Saint-Sulpice K

Au début de novembre, les travaux d ’aménagement terminés, 
l’évêque d ’Anthédon put s’installer dans son appartement, rue 
de Narbonne. Il avait abandonné à sa nièce le soin d ’en sur
veiller l’ameublement. Sa chambre à coucher fut reconstituée 
avec le même mobilier qu’à Poitiers. Un grand salon devint 
son cabinet de travail. Ses chers livres, qui en recouvraient les 
murs, en formèrent aussi l’unique ornement- Quant à sa cha
pelle, il tin t à en diriger lui-même la décoration. Au-dessus d ’un 
autel en chêne sculpté, se détachait le grand Christ qui, à Poitiers, 
surm ontait déjà l’autel de son oratoire. A droite et à gauche de 
l’autel des statues de la sainte Vierge et de saint Joseph. Aux 
murs pendaient de belles gravures. Quelques draperies et de jolies 
appliques complétaient un ensemble qui témoignait d ’un goût 
sûr et très affiné.

Pour ce qui regardait l’emploi de ses journées, M^r Gay s’était 
fixé ce programme simple et net : a Ne plus écrire, agir et parle r2. » 
En d ’autres termes, présider des cérémonies religieuses et des 
réunions d ’œuvres, administrer le sacrement de confirmation, 
prêcher dans les églises paroissiales et les chapelles de commu
nauté, s’occuper de direction spirituelle, etc. C’était là un champ 
immense qui s’ouvrait devant les ardeurs de son zèle, car, à 
n ’en pas douter, son savoir et son éloquence, sans parler de son 
expérience des âmes, seraient largement mis à contribution.

Les événements justifièrent ses pronostics.
« Les demandes commencent à pleuvoir, lit-on dans une lettre 

du 2G octobre 3, mais je n'accepte que très raisonnablement. »

Son âge et la délicatesse de sa santé lui commandaient, en 
effet, d ’être prudent, sous peine de se voir bientôt réduit à l'im 
puissance.

« Ma vie est telle ici que je l'avais prévue, écrit-il à l'abbé Bou
gouïn 4. Les occasions de faire le bien fourmillent, et, quoique je ne 
sois guère vaillant pour la santé, je suffis à bien des choses. »

1 " . . . J ’ai vu mon vieux Père de Saint-Sulpice (M. Icard) et le supérieur de la maison 
de Paris qui est un fort saint prêtre. Je l ’ai choisi pour confesseur et suis tou t à fait 
content, non seulement de sa bonté à me recevoir, mais des premières paroles qu’il 
m ’a dites en confession... » (Lettre inédite, 1er novembre 1885.)

2 A M*r de Conny, 8 septembre 1885.
3 Lettre inédite à une carmélite.
4 Lettre inédite, 3 janvier 1886.
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« Impossible de vous dire toutes les relations qui sc nouent déjà 
et les petites œuvres qui en résultent, écrit-il encore K Tout cela 
me rend bien heureux... Je ferai plus ici en trois mois qu'à Poitiers 
en un an... L’évêque d’Angers (Mer Freppel) loge en face de chez 
moi ; je fus pour le voir hier... »

Mgr Gay était très serviable. Qu’on lui demandât de présider 
une séance dans un cercle catholique d ’étudiants ou de pro
noncer une allocution dans une réunion d ’Enfants de Marie, qu’il 
fût convié à confirmer les enfants des faubourgs ou prié de donner 
dans une paroisse riche un sermon de charité, on le trouvait 
également prêt à se dévouer. Mais il entendait ne s’assujettir à 
aucun travail suivi ou absorbant. Cette résolution l’avait déjà 
conduit, vers 1882, à refuser la présidence de l’œuvre de Saint- 
François de Sales et celle de l’œuvre des Congrès eucharis
tiques. Installé à Paris, il ne dévia pas, sur ce point, de la ligne 
de conduite qu’il suivait depuis longtemps. Il voulait, nous 
l’avons dit, une carrière épiscopale vaste et féconde sans doute, 
mais « libre », c’est-à-dire dégagée non seulement de toute préoccu
pation d ’ordre administratif, mais encore de toute sujétion quelle 
qu’elle fût. D ’ailleurs il n ’en faisait pas mystère. D ’où une certaine 
réserve de la part d ’hommes d ’œuvres qui autrement auraient 
voulu associer Févêque d ’Anthédon à leurs saintes entreprises.

Au mois de septembre 1885, l’Union des Associations ouvrières 
catholiques devait tenir à Limoges son congrès annuel. D ’après les 
statuts de l’œuvre, la présidence en revenait à l’évêque du dio
cèse, Mgr Blangcr. Celui-ci, empêché, pria Mgr Gay, alors en villé
giature à Trasforêt, de vouloir bien le remplacer. L ’invitation 
fut acceptée. Quand, à la fin de la première réunion, l’évêque 
d ’Anthédon eut pris la parole pour souhaiter la bienvenue aux 
congressistes, une émotion profonde s’empara de l’auditoire. L ’ora
teur venait de fixer les objectifs du congrès dans une langue ori
ginale, colorée, pleine des images de la Sainte Écriture. Cette 
parole ardente avait comme emporté d ’assaut l'adhésion unanime 
des assistants. M. Léon Harmel disait, quelques jours après :  ̂ Il 
y a  des congrès que l’on a de la peine à faire partir. Celui-là 
s’est mis en route dès le premier soir. > Le congrès qu’il avait 
brillamment ouvert, M^r Gay le clôtura par un discours admi
rable prononcé dans la cathédrale. Au sortir de l’église, les

1 Lettre inédite à une carmélite, 12 novembre 1885.
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organisateurs du congrès sc disaient les uns aux autres : « Si 
MgT Gay voulait bien accepter la présidence de l’Union des asso
ciations ouvrières ! »

Oui, mais accepterait-il? Pourrait-on même le lui proposer, 
après le refus qu’il avait déjà opposé à des démarches analogues? 
Perplexe, le Père Delaporte, président de l’Union, consulta 
M&r Richard, dès son retour à Paris. Le coadjuteur conseilla 
au Père Delaporte de tenter une démarche. « M^r Gay, ajouta- 
t-il, m ’a parlé lui-même du vif intérêt que lui avait inspiré le 
congrès de Limoges, et je crois que les congressistes n ’ont pas 
été moins heureux de l’avoir pour président de leurs assemblées. 
Son Éminence et moi, nous verrions avec plaisir Msr Gay apporter 
le secours de ses conseils, de sa parole et de son action à l’Union 
des œuvres ouvrières, et vous pouvez, sans difficulté, offrir à ce 
bon et digne prélat le titre de président d’honneur du Bureau 
central de l’œuvre. »

M£r Gay accueillit favorablement les offres du Père Delaporte. 
Il spécifia seulement, soit à cause de sa frêle santé, soit par défé
rence pour le président du Bureau central, qu’il lui était impos
sible de s’engager à un travail assujettissant. Cette restriction 
fut admise et l’évêque d ’Anthédon devint président d ’honneur 
de l’œuvre. Il se trouvait recueillir, après un intervalle de trois 
années, la succession du premier président d ’honneur, son ami 
M®r de Ségur.

En 1885, l’Union des œuvres ouvrières catholiques de France 
comptait treize années d'existence. C’était, en effet, le 8 sep
tembre 1872 que soixante directeurs ou amis d ’œuvres ouvrières, 
réunis à Nevers autour de M^r Forcade, en avaient salué la nais
sance. Attendu et préparé depuis un certain temps, ce nouvel 
organisme devait relier entre elles les œuvres catholiques ouvrières, 
tout en respectant leur autonomie propre K La publication d ’un

1 *( ...Nous disons l ’Union des Associations ouvrières, parce que, parmi ta n t de 
questions qui surgissent devant nous et qui réclament, avec une intervention plus 
active, des travaux plus éclairés, des solutions plus sûres, plus pratiques et plus 
promptes, celle qui regarde les ouvriers est, de l ’aveu de tous, au premier rang. Nous 
disons aussi l’Union des Associations ouvrières, parce que, unis d’esprit et de cœur 
à cette œuvre capitale des cercles catholiques ouvriers, servie par ta n t d’hommes 
doctes, laborieux, intrépides, et commandée par ce vaillant chevalier des droits 
de Dieu, dont la parole vaut plusieurs épées et dont la France applaudit l’éloquence, 
nous entendons travailler comme lui et avec lui à l ’amélioration morale, sociale et 
matérielle de la classe ouvrière.

« Mais ce nom n ’est point exclusif, et, de droit, d ’intention et de fait, nous appar-
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bulletin et la réunion de congrès annuels entretiendraient et 
développeraient la vie de l’œuvre. Un Bureau central, installé 
à Paris et en relation avec des correspondants habitant la pro
vince, servirait en outre de cheville ouvrière. Depuis la mort 
de M«r de Ségur, le Père Delaporte cherchait un dignitaire ecclé
siastique qui voulût bien assumer le titre de président d’honneur 
de l’œuvre. Faute d’un prélat à la tête du Bureau central, 
l’œuvre perdait un peu de son prestige, l’éclat de ses congrès 
se trouvait diminué. Cette situation menaçait de compromettre, 
à la longue, l’existence même de l’entreprise.

L’acceptation de Msr Gay dissipa toutes les craintes, surtout 
à un moment où se manifestaient, entre catholiques, des diver
gences d’opinion sur les problèmes sociaux. L’orthodoxie doc
trinale du pieux évêque contribuerait, disait-on, à maintenir l’ac
tivité du Bureau central de l’œuvre dans la vérité et la mesure.

Gay se rendit pour la première fois au Bureau central 
le 7 décembre 1885 et s’acquitta dès lors de ses fonctions avec 
autant de zèle que de compétence. Son assiduité aux séances 
édifiait les assistants. « Il nous émerveillait, écrit le Père Dela
porte \  par la justesse de ses vues sur les graves questions qui 
s’étaient de suite imposées à ce grand et ferme esprit et plus 
encore à ce cœur si bon et si compatissant. Sans effort et sur

tenons à toutes les œuvres ; nous avons l'am bition et l ’espoir de leur être utiles à 
toutes.

« E t pour cela le Bureau central procure qu’elles profitent des études assidues de 
ceux qui le composent ut d*>s documents qui en sortent. Il les révèle les unes aux autres, 
les met en relation les unes avec les autres, faisant part à chacune des idées conçues 
et des procédés employés, des succès obtenus par les autres.

« Respectant d’une manière absolue leur autonomie, leur organisation préférée, 
leur vie propre, le Bureau concourt à leur action, soit en leur fournissant des rensei
gnements, soit en recourant à elles pour tel ou tel besoin individuel qu'elle sait être 
de leur ressort ; soit même en leur faisant parvenir des secours de diverses natures. 
On correspond avue toutes. Nous écrivons, quand il y a lieu, à leurs évêques respectifs, 
et quels encouragements, quelles actions de grâces, quelles bénédictions nous recevons 
de ce coté ! Nous avons le bonheur de voir, grâce à ces bénédictions, des conférences 
régulières s’établir dans bon nombre de séminaires de France, conférences où les 
jeunes clercs sont instruits dans la science des œuvres : de telle sorte qu’employés 
plus ta rd  dans le ministère paroissial, ils y apportent le fruit d ’une expérience déjà 
acquise. Nous ne désirons rien tan t, en effet, que de voir prospérer ce ministère indis
pensable, et ce qui nous a semblé le plus efficace pour atteindre ce but a été d’obtenir 

,que les prêtres destinés aux paroisses soient préalablement formés par leurs supé
rieurs naturels à l’intelligence et à la pratique des œuvres sans lesquelles, de nos 
jours et dans la situation difficile où se trouve l ’Église, on ne peut guère se flatter 
de faire fleurir la piété ou même de conserver la foi... » (Discours prononcé par M*r Gay 
dans l’église de la Madeleine, àP a ris , le 28 février 1886.)

1 Bulletin de V Union des œuvres ouvrières catholiques, numéro de février 1892.

10. — Vie d e  M*r Gay. — II.
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le-champ, il était entré dans le vif de ces épineux problèmes, et 
il était prouvé une fois de plus que les vrais mystiques, dont 
le regard est toujours fixé sur la vérité divine, sont par là même, 
quand la charité les fait descendre sur le terrain des choses de 
la vie pratique, les intelligences les mieux équilibrées et les plus 
sûres d’elles-mêmes... Constamment, dit encore le Père Dela
porte, nous avions accès auprès de notre cher et vénéré président 
d’honneur. Nous pouvions, sans lasser sa patience et sa frater
nelle aménité, lui demander tous les services, tels que lettres 
de sa main à NN. SS. les évêques et autres personnages mar
quants, lui soumettre tous nos projets et tous nos doutes... » 

M>r Gay s’était pénétré de l’exceptionnelle importance des 
œuvres ouvrières catholiques à notre époque, et de la part que 
doit y prendre le clergé, L’Union des œuvres ouvrières lui sem
blait appelée à seconder puissamment ce mouvement qui tendait 
à la diffusion des idées chrétiennes parmi les classes laborieuses. 
« Il y a là, disait-il en parlant du Bureau central qu’il présidait, 
un foyer très précieux d’activité charitable » Cette activité 
bienfaisante, il la voulait aussi étendue et aussi féconde que pos
sible. Aussi ne négligeait-il rien pour atteindre ce but : il lisait, 
annotait, corrigeait lui-même tous les documents de l’œuvre 
et encourageait leur diffusion.

Cette remarquable entente des détails d’ordre pratique, cette 
joyeuse ardeur au travail, il les déploya surtout lors des deux 
congrès de Rodez et de Montauban qu’il dirigea avec succès. 
A Rodez notamment, les discussions relatives aux bureaux 
diocésains, aux œuvres pour les émigrés et les jeunes bergers, 
prirent une ampleur inaccoutumée sous l’impulsion de sa belle 
parole. Lorsqu’il remercia l’évêque de Rodez, lui disant modes
tement : « Nous avons travaillé comme nous avons pu, nous ne 
savons trop ce que nous vous avons apporté, » M̂ r Bourret se 
leva et avec une grâce parfaite : « Vous ne savez pas, répondit-il, 
ce que vous nous avez donné; moi, je vais vous le dire : Vous 
nous avez montré un grand évêque chargé de glorieux travaux 
qui, à un âge où le repos serait si légitime, n’écoute que son zèle 
et trouve encore des forces pour sauver l’âme du pauvre peuple. » 

M£r Gay aimait cette âme du pauvre peuple. Volontiers pre
nait-il contact avec elle lors de ses visites dans les paroisses des 

1 Lettre inédite, 9 décembre 1885.
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faubourgs. « Une de ses plus grandes joies était de venir dans les 
œuvres ouvrières, de donner la confirmation aux retardataires, 
de consoler, de soutenir ceux qui s’efforçaient à grand’peine 
de rester chrétiens à l’atelier \  Entre toutes les œuvres de Paris, 
il* aima d ’une prédilection spéciale la maison Sainte-Anne de 
Charonne, où l’on gardera longtemps le souvenir de ses visites 
bénies. Un jour, dans une après-midi, il adressa jusqu’à sept 
fois la parole aux différents groupes de cette maison d’œuvres, 
et à tous il disait le mot juste, il donnait l’encouragement néces
saire. M&r Gay parlait au peuple avec la même clarté, la même 
ardeur, le même sentiment des besoins de l’âme qu’il avait en 
parlant à ses chères carmélites. Un jour entre autres, s’adres
sant à une réunion de familles ouvrières, il fit une admirable 
instruction sur la charité. Tous, après l’avoir entendu, compre
naient à merveille le devoir d ’aimer Dieu et le devoir d ’aîmer 
le prochain ; devant la précision de ses conseils, on aurait cru 
que le zélé prélat avait passé une grande partie de sa vie à con
fesser et à catéchiser les ouvriers. Il avait déjà soixante-treize 
et soixante-quatorze ans, lorsqu’il se donnait tout entier à  de 
pareilles fatigues et le lendemain, en faisant allusion à de tels 
dimanches, il s’écriait : « Bonne journée d ’évêque ! 2 »

A cc ministère si actif auprès des classes populaires, Mgr Gay 
joignait ce qu’il appelait son ministère « de défense et de pré
servation a sur le terrain doctrinal.

Commentant une récente encyclique de Léon X III 3, un 
prélat s’était mis en désaccord avec plusieurs principes de la 
politique et de la sociologie chrétiennes, M§r Gay écrit à ce 
propos dans une lettre du 20 décembre 1885 4 :

« L’archevêque de Rouen (Mgr Thomas) a profité d’un congrès 
tenu dans sa ville épiscopale pour lancer un manifeste libéral qu’il 
cherche à baser sur la dernière encyclique de Léon XIII et qui est, 
pour un grand nombre de catholiques, une vraie provocation... Sui
vant un mouvement de conscience très réfléchi, j’ai écrit à l’arche
vêque de Rouen pour lui faire, avec tous les égards, me semble-t-il,

1 « ...Je  vais ce soir confirmer une trentaine d’adultes, presque tous chiffonniers 
ramassés dans les boues de Paris par les Pères du Saint-Sacrement. J ’en ai grande 
joie... » (M*r Gay à une carmélite, lettre inédite, 19 janvier 1890.)

a Abbé Lucas-Championnière, M*T Gay ami des œuvres, dans le Prêtre, n° du
3 mars 1892.

3 L ’encyclique Immortale Dei sur la constitution chrétienne des États.
4 Lettre inédite à une carmélite.
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dus à sa dignité, des observations sur son discours au Congrès de Nor
mandie, discours qui est un vrai manifeste libéral. I/évêque d’An
gers avait écrit dans ce sens et de plus avait extrait de ce malheureux 
discours six propositions théologiques sur lesquelles les théologiens 
commis à cet effet par le Souverain Pontife ont déclaré qu’il y en 
avait quatre au moins qui étaient fausses et injustifiables. Comme 
ont coutume de faire les libéraux qui n’aiment la liberté que pour eux 
et ne supportent guère qu’on les contredise, l’archevêque s'est fâché, 
m’a plus que sèchement accuse réception de ma lettre, me disant 
qu’il l’enverrait à Home, avec celle de I’évêque d’Angers, parce que 
cela « pourrait éclairer le Saint-Père sur les dispositions de certains 
membres de l’épiscopat ». Cela m’a un peu ému et j ai voulu relire 
ma lettre. Franchement, je n’y puis rien trouver qui soit répréhensible; 
je l’écrirais encore et finis par n’être pas fâché que le Saint-Siège 
en juge. Cependant, si je ne crains pas le jugement qu’on portera 
du texte, je redoute un peu les commentaires qu’en pourra faire le 
prélat, car, s’il la commente comme il a fait de l’encyclique, il sera 
loin de la vérité en exposant ce qu’il croit que je pense. J’ai donc 
hier, pour parer le coup, écrit au nonce qui est mon voisin, lui racon
tant l’incident, lui envoyant la copie de ma lettre à Rouen et la réponse, 
et lui disant ne pas vouloir souffrir qu'on interprétât mal mes dis
positions au regard du Saint-Siège, qui sont et n’ont cessé d'être, 
Dieu merci, celles de la piété filiale la plus docile et la plus dévouée. 
J’ajoute qu’il est étrange que les mêmes prélats qui, au Concile (du 
Vatican), ont tout fait pour empêcher la définition de la plus essen
tielle des prérogatives du Pape viennent maintenant donner des 
leçons de respect et de soumission à ceux qui se sont constamment 
employés à défendre la vérité que l'Esprit-Saint lui-même a consa
crée. Je dis donc au nonce que, s’il le juge à propos, je le prie de renou
veler à Léon XIII l’assurance de mes sentiments, dont certainement 
d’ailleurs le Pape n’a jamais douté. Je pense que ceci suffira et je 
suis rentré dans ma grande paix. »

On le devine sans peine, aucune animosité personnelle n ’avait 
incité l’évêque d’Anthédon à protester contre les assertions d'un 
de ses frères dans l ’épiscopat. Seule, la conscience de remplir un 
devoir en rappelant les droits imprescriptibles de la vérité l'avait 
décidé à s’engager dans cette polémique. Le cardinal Pie, se 
disait-il, n ’aurait pas laissé même un archevêque prononcer un 
discours comme celui de M*r Thomas sans relever les erreurs 
qui s’y étaient glissées. Cet argument lui avait paru décisif.

Toutefois ces désaccords entre évêques l’affligeaient beaucoup ; 
il priait et faisait prier pour qu’on cessât d ’en avoir le pénible 
spectacle. Aussi se félicita-t-il, quelques années plus tard, de 
voir l’épiscopat français adhérer en masse aux déclarations du
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cardinal Richard touchant les obligations sociales des catho
liques ( mars 1891). Lui-même témoigna des premiers sa recon
naissance à l’archevêque de Paris pour ce qu’il appelait « la 
plus heureuse, la plus opportune et la plus désirée des initiatives ».

Mais la vérité religieuse ne réclame pas seulement des défen
seurs, elle veut remplir auprès des âmes sa mission illumina- 
trice. M§r Gay se fit son porte-parole en remontant dans des 
chaires où, trente ans plus tôt, s’étaient révélées ses qualités 
d ’orateur. Cependant, si la Madeleine, Sainte-Clotilde et Saint- 
Augustin entendirent souvent sa parole éloquente, son a ttra it 
le conduisait de préférence dans les chapelles des communautés 
religieuses, notamment chez les Carmélites, les Dames du Sacré- 
Cœur, les Dames du Cénacle et les Dames de l’Assomption, 
Des cérémonies de vêture et de profession lui fournirent l’occa
sion de prononcer de charmantes allocutions. II prêchait aussi 
volontiers des retraites. Ainsi remplit-il, jusqu’à la fin, ce minis
tère de la parole où il excellait et pour lequel il eut toujours un 
vif attachement.

II

Lors de son installation à Paris, Msr Gay m ettait la dernière 
main à un travail sur les mystères du Rosaire. On connaît la 
genèse de cet ouvrage et les efforts qu’il coûta à son auteur. 
Msr Gay fut amplement récompensé de sa peine par les éloges 
qui accueillirent le livre 1 dès sa publication. Éloges pleinement 
mérités d’ailleurs.

L’écrivain avait, en effet, réussi à donner un cachet personnel, 
un tour nouveau à des sujets maintes fois traités avant lui. 
« Nous essaierons de pénétrer dans l’intime des mystères, » avait-il 
annoncé au lecteur 2, et il avait tenu parole pour le plus grand 
profit des âmes avides de « doctrines substantielles, élevées, 
nombreuses, baignées dans la lumière divine et pénétrées de 
chaleur autant que d ’onction 3 ».

On en a souvent fait la remarque, le Rosaire est à la fois une 
prière et un enseignement, une prière enseignante et un ensei

1 Entretiens sur les mystères du saint Rosaire, 2 volumes, Oudin, éditeur.
2 Tome I, p. 277.
3 Lettre de M*r l ’évêque de Châlons à M«r Gay, 2 janvier 1887.
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gnement qui prie. L’ouvrage de l’évêque d’Anthédon répond 
à ce double caractère, c’est tout ensemble un livre de doctrine 
et un livre de piété. Sans doute, l’auteur déclare vouloir « faire 
acte de piété beaucoup plus que de science », mais par piété il 
entend « le rejaillissement des clartés de la doctrine sur le cœur 
et la volonté ». A ce compte, aucun des livres de M̂ r Gay n’est 
exclusivement un livre de science, car, lorsqu’il écrit, le saint 
prélat ne peut ni ne veut faire abstraction de son cœur. C’est 
spontanément que jaillit de sa plume l’expression des sentiments 
provoqués dans son âme par la contemplation des vérités sur
naturelles. Lumière et chaleur, il veut tout communiquer de 
ce qu’il a éprouvé lui-même. D’où l’impression profonde qu’il 
produit chez ses lecteurs.

Simple est le plan des Entretiens sur les mystères du Rosaire. 
Trois entretiens préliminaires traitent d’abord des dévotions en 
général, puis de la dévotion au saint Rosaire; ils s’achèvent 
sur des considérations relatives à l’ordonnance et à l’enchaîne
ment des différents mystères. Cela dit, Msr Gay consacre un 
entretien à chacun des quinze mystères.

Chaque entretien comprend trois parties. Dans la première, 
l ’auteur commente, sous forme d’homélie, le récit évangélique 
ou traditionnel. Le théologien succède alors au narrateur, et 
expose, dans la seconde partie, la doctrine que contient en 
germe l’exposé des faits. La troisième partie offre aux médita
tions du lecteur des considérations d’ordre pratique. L’auteur 
ne veut pas, en effet, que le lecteur quitte l’étude d’un mys
tère sans emporter une moisson de saints conseils et de bons 
exemples.

Bien qu’à l’instar de toute dévotion catholique la dévotion 
au saint Rosaire se rapporte à Jésus-Christ comme à son objet 
premier et final, la sainte Vierge y occupe cependant une place 
prépondérante. M»r Gay en profite pour suppléer à ce que ses 
précédents ouvrages ne nous avaient pas fait connaître sur la 
mère de Dieu. Les Entretiens sur le Rosaire complètent donc 
heureusement l’exposé de la doctrine théologique de Mgr Gay et 
achèvent d’éclairer la figure du Christ telle que nous l’ont déjà 
dépeinte le traité sur les Vertus chrétiennes, les Conférences et les 
Elévations.

Chaque page met aussi en relief, d'une manière plus ou moins
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explicite, l’analogie qui doit exister entre la vie de la sainte 
Vierge et celle de toute âme chrétienne. Comment, par exemple, 
ne pas découvrir l’idéal du parfait renoncement dans la « désappro
priation » de son Jésus, que Marie accepte au jour de sa Purifi
cation? Ms* Gay témoigne, de même, d’une grande ingéniosité 
lorsqu'il tire de nombreuses et très justes conclusions morales des 
textes scripturaires que l’interprétation traditionnelle applique 
indistinctement à la sainte Vierge, à l’Église et à l’âme fidèle.

On a quelquefois reproché à Mef Gay de se tenir dans des 
régions peu accessibles. Semblable critique ne concerne certes 
pas les Entretiens sur le Rosaire. M«r Gay y révèle son intention 
d ’éclairer tous les esprits et d ’échauffer tous les cœurs, afin de 
stimuler toutes les bonnes volontés. Comme le divin Maître, 
après avoir conduit sur le Thabor les disciples privilégiés, il 
redescend de la sainte montagne pour donner à la foule des 
fidèles la nourriture qui leur convient.

Est-ce à dire que tou t soit parfait dans le livre de l’évêque 
d ’Anthédon? Évidemment non. Désarmée devant la sûreté et 
la profondeur de la doctrine, une critique pointilleuse signalerait 
çà et là quelques imperfections, ici un manque de netteté dans 
le dessin du plan, ailleurs quelques énumérations trop chargées, 
des accumulations de mots qui nuisent à la légèreté et à l’agré
ment du style. Mais l’auteur n ’en demeure pas moins le maître 
écrivain que nous ont révélé ses précédents ouvrages, et les 
âmes pieuses lui seront toujours reconnaissantes d ’avoir composé, 
sous une forme simple et pratique, une véritable petite somme 
des mystères du saint Rosaire. Léon X III  daigna exprimer, 
dans un bref à l’auteur, l’estime qu’il avait pour son œuvre \  
Quand M§r Gay reçut ce précieux témoignage émanant du 
Vicaire de Jésus-Christ, il était revenu sur sa décision de ne plus 
écrire de livres, décision qui formait, on se le rappelle, un des 
articles de son programme, lors de son installation à Paris. 
A peine les Entretiens sur les mystères du Rosaire parus en librairie 
(février 1887), l’évêque d’Anthédon avait, en effet, commencé la

1 « ...Hier (22 juin 1887) m ’est arrivé un bref du Pape pour me remercier et me féli
citer de mes Entretiens sur le Rosaire. Il n ’est pas tou t à fait comme les anciens que 
rédigeait M*r Mercurelli qui me connaissait et m ’aimait ; mais, tel qu’il est, il demeure 
très précieux pour moi et, avec le surcroît de la lettre beaucoup plus explicite du car
dinal vicaire, c’est plus qu’il n ’en fau t pour accréditer et consacrer l’ouvrage... » 
(Lettre inédite à une carmélite, 22 juin 1887.)



rédaction des instructions d ’une retraite prêchée en 1882 au 
carmel de Niort

Entre beaucoup d’autres, cette retraite lui paraissait spécia
lement importante. Il avait consacré à sa préparation plusieurs 
mois de son séjour à Biarritz, au cours de l’hiver 1881-1882. Les 
vingt et une instructions de cette retraite lui étaient, dès ce 
moment, apparues comme formant la substance d’un futur 
ouvrage de spiritualité 2. Elles formaient ce qu’il appelait « sa 
grande, sa longue, sa sérieuse retraite ». Les Entretiens sur le 
Rosaire, commencés en 1880, occupèrent Msr Gay jusqu’en 1886, 
mais sans le détourner du dessein de publier sa « grande » retraite. 
Ce dessein entra en voie d’exécution pendant l’hiver 1886-1887.

On sait que, pour Msr Gay, rédiger en vue de la publication 
signifiait refondre et amplifier. Tâche ardue devant les difficultés 
de laquelle nous l’avons vu mainte fois hésiter puis se ressaisir. 
Les premiers feuillets du livre composés sans trop de peine, il dut 
interrompre son travail pendant deux mois. Une déception 
l’attendait quand il se remit de nouveau à la besogne.

« J ’ai repris les feuilles écrites cet hiver, déclare-t-il au mois de 
juin 1887 3. J ’ai trouvé cela si froid, si long, si enchevêtré qu’en somme 
cette composition ne vaut rien. Je me demande que faire et si je dois 
poursuivre. Je suis bien tenté de m’arrêter. Peut-être que mon doc
teur a raison et qu'à mon âge on ne peut frtüs composer de livres. 
Je ne prends aucun parti et demanderai la lumière à Dieu... »

Dieu lui inspira de continuer le travail entrepris. Il poursuivit 
donc sa rédaction, soutenu par le secours sensible de ses protec
teurs célestes et les encouragements des carmélites. Quand il 
la termina, deux ans après, son cœur se répandit en sentiments 
de gratitude pour les âmes charitables qui l’avaient incité à 
écrire ce nouvel ouvrage.

« Vous savez, avoue-t-il à une carmélite 4, la grande peine que 
je ressentais à entreprendre ce travail qui me paraissait hi difficile 
et, à certains égards, superflu. Maintenant je bénis Notrc-Seigneur

1 « ...Croirez-vous que je me suis remis à écrire? Oui, j ’ai commencé la rédaction 
de notre grande retra ite ... » (Lettre inédite à une carmélite, 20 avril 1887.)

2 ff . . . J ’ai préparé toute une longue et sérieuse retraite que j ’ai prêchée depuis à 
mon carmel de Niort, que je prêcherai à d’autres et que, suivant les conseils qu’on 
m*a donnés, je rédigerai sans doute et publierai... j (Lettre inédite àM gT de Conny, 
19 mai 1882.Ï

3 Lettre inédite à une carmélite, l i  juin 1887.
A Lettre inédite, 15 février 1S80.
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de ce que l’on m’a tant urgé pour m’y mettre, parce que je crois qu’un 
grand nombre de religieuses et d'âmes pieuses en pourront profiter. »

C’est, en effet, aux religieuses que s’adressent plus spéciale
ment les Instructions en forme de retraite 1. Mgr Gay y traite 
surtout « des rapports les plus intimes de Notre-Seigneur avec
les âmes ».

« Celles qui sont consacrées à Dieu par état, remarque l’auteur 
dans la préface de l’ouvrage 2, se sentiront là dans ce qu’elles nomment 
volontiers leur patrie intérieure ; elles en reconnaîtront la langue, 
et trop heureux serons-nous si, par la grâce de Dieu, nous les menons 
dans ces régions saintes plus avant qu'elles n’étaient... Nous pensons 
toutefois que beaucoup de personnes séculières, mais sérieusement 
pieuses, ou voulant le devenir, comprendront et goûteront les doc
trines énoncées dans ces pages... »

Que ces doctrines soient très élevées, Mgr Gay en convient 
implicitement lorsqu’il avoue s’être placé « en présence des 
quelques questions les plus hautes, les plus difficiles et les plus 
délicates de la théologie 3 », Seize instructions, qui vont toutes 
« à éclairer le mystère sacré du Sauveur », remplissent les six 
cents pages du volume. C’est dire que l’auteur a singulièrement 
développé les vingt et une instructions prêchées, du moins en 
partie, aux carmélites de Niort. Il va de soi que les sujets traités 
ont également subi des modifications4. Mais tels qu’ils sont

1 Un volume in-12, Oudin, éditeur.
- P. VIII.
À Préface, p. ix.
4 i ...Je  veux vous envoyer le titre  des instructions. Vous verrez qu’il y en a pour 

dix jours et j ’en prêcherai huit, à peine ; mais les choses me sont venues ainsi et cela 
forme un tout que je pourrai utiliser plus tard.

« Retraite. — 1. Préparation. — 2. Le plan de Dieu. — 3. Le devoir de la créature 
(confession, restitution, aspiration). — 4. Les illusions. — 5. Les servitudes. — 6. Le 
don de Dieu (Si tu  savais le don de Dieu). — 7. Encore le don de Dieu (Comment est-ce 
qu’en nous le donnant, Dipu ne nous a pas donné toutes choses?) — 8. Du séjour et 
de la vie de Jésus en nous. — 9. Jésus Maître, l ’âme disciple. — 10. Jésus Epoux.
— 11. L ’âme épouse. — 12. L ’âme coadjutrice. — 13. L ’âme victime. — 14. L ’âme 
image de Jésus dans sa vie intérieure. — 15. L’âme image de Jésus dans sa vie exté
rieure (sainte Face). — 16. La prière de Jésus et la prière de l’âme. — 17. L ’amour 
du prochain dans le Cœur de Jésus. — 18. L ’amour du prochain dans notre cœur. — 
19. Le dernier mot de la vie, qui est la sainteté. — 20. Le dernier mot des choses, qui 
est le règne de Dieu et de son Christ. — 21. Secrets de la persévérance.

« Quand je compléterai cette retraite, si je l ’écris, j ’y joindrai des instructions sur 
les vœux, l ’office, le silence, la régularité et le parloir... » (M«r Gay à une carmélite, 
lettre inédite, 30 mars 1882.)

Voici maintenant, à titre  de comparaison, les sujets traités dans les Instructions 
en forme de retraite.

I. De la retraite. — II. Le plan divin de notre vie de grâce exposé par saint Pierre
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présentés dans le livre, leur enchaînement réalise cette pro
gression logique qu’on doit rencontrer dans une retraite bien 
conduite.

Exposé dès la seconde instruction \  « le plan divin de notre 
vie de grâce » nous remet en mémoire les fondements de la vie 
spirituelle. Le chrétien vient de Dieu et retourne vers lui. Aussi 
doit-il « le confesser parce qu’il est la souveraine excellence, se 
restituer à lui parce qu’il est le Seigneur et le maître souverain 
de toutes choses, aspirer à lui enfin, parce qu’il est sa béatitude 
et sa dernière fin 2 ». Dans l’accomplissement de ce triple devoir, 
le chrétien rencontre de nombreux et redoutables obstacles : ici 
se pose la question si étendue du mal moral, du péché. Suppo
sant cette question connue du lecteur, au moins dans ses élé
ments essentiels, l’auteur traite plus spécialement des illusions 
coupables, c’est-à-dire des erreurs aimées, caressées, volontaire
ment gardées. Ces sortes d’illusions emprisonnent la volonté 
dans des servitudes également coupables ; c’en est fait de la 
liberté dont jouissent les vrais enfants de Dieu. Se prémunir 
contre les illusions et les servitudes, au besoin s’en dégager, 
telle est la conclusion que l’auteur veut faire partager à l’âme 
de bonne volonté. Puis, la sachant éclairée, armée, il la m et en 
présence de Jésus-Christ, « don de Dieu, sujet né de toute retraite 
chrétienne ».

« Connaître ce don de Dieu, c’est en effet toute science ; le 
recevoir, c’est toute grâce ; le conserver, c’est: toute sagesse ; le 
cultiver, c’est toute vertu ; le posséder parfaitement, c’est toute 
perfection, toute sainteté, tout bonheur 3. »

Comment Jésus-Christ est-il donné par Dieu, jusqu’où est-il 
donné, à  qui est-il donné? trois questions auxquelles Mgr Gay 
répond longuement. Il montre ensuite que le Christ, et lui seul, 
satisfait pleinement les besoins essentiels de notre nature, besoins 
de vie, de lumière, d’amour, de liberté, de joie et de paix ; il

— III. De trois devoirs essentiels qui nous obligent envers Dieu. — IV. Des illusions.
— V. Des servitudes. — VI. Le don de Dieu. — VII. Encore le don de Dieu. — VIII. Jé
sus Maître, l'âme disciple. — IX. Jésus Époux. — X. L'âme épouse. — XI. L’âme 
coadjutrice. — XII. L’âme victime. — XIII. L’âme image de Jésus dans sa vie inté
rieure. — XIV. L’âme image de Jésus dans sa vie extérieure. —■ XV. De l'amour du 
prochain dans le Cœur de Jésus. — XVI. De l’amour du prochain dans notre cœur.

1 La première instruction est en réalité un préambule.
2 Instructions en forme de retraite, 6e édit., p. 85.
* Loc. cit., p. 187.
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prouve que le Christ nous révèle Dieu, que, « dans tous ses états, 
dans tous ses actes, Jésus-Christ équivaut à Dieu \  a

Se livrant sans réserve, « l’âme disciple » se place alors aux 
pieds de son Maître, « l’âme épouse » reste fidèle à son Époux, 
« l’âme coadjutrice écoute Celui qui daigne l’associer à son œuvre, 
« l’âme victime » contemple son divin Pontife. Se présentant 
sous les traits de cet exemplaire vivant qu’est le Verbe incarné, 
les vertus chrétiennes perdent leur caractère d ’entités froides et 
abstraites. L’humilité, c’est Jésus humble ; la mortification, 
Jésus pénitent ; l’obéissance, Jésus docile et soumis ; l’esprit 
de sacrifice, Jésus victime universelle. Disciple, épouse, coadju
trice, victime, l’âme tend à devenir une avec le Christ, et, par 
le Christ une, en lui, avec le prochain. Tel est l’objet des ins
tructions sur « l’âme image de Jésus-Christ dans sa vie intérieure 
et extérieure », ainsi que de celles sur « l’amour du prochain dans 
le Cœur de Jésus et dans notre cœur ». Alors se trouve rempli 
le magistral programme que l’auteur s’était fixé en écrivant sa 
Retraite.

Programme qui, sans parler de son mérite intrinsèque, se 
recommande par la manière très personnelle dont il a été déve
loppé. Les Élévations exceptées, nulle part M«r Gay n’a exposé 
plus librement ses doctrines favorites que dans sa Retraite 2. 
L’inépuisable mystère du Christ s’y présente sous des aspects 
que les précédents ouvrages de l’évêque d’Anthédon n ’avaient 
pas à ce point mis en relief 3. Jamais peut-être le pieux auteur 
ne nous avait initié de la sorte à la vie intérieure de Jésus, ce 
sanctuaire d ’un temple dont le vestibule et le parvis figureraient 
la vie extérieure de THomme-Dieu. Jam ais aussi M«r Gay n ’avait 
illustré de cette façon les prérogatives du saint baptême, dans lequel 
il nous montre un mariage entre le Christ et l’âme du baptisé.

« Incontestablement, déclare-t-il, le Christ épouse l’homme au 
baptême... Cette union bajotismale est si bien un mariage, qu’avant

1 Loc. cit., p. 256.
2 II écrivait pendant qu’il préparait sa retraite : * ...Je sens un grand goût à cette 

préparation, à cause des sujets que j ’y traite et qui sont tant dans ma grâce... » (Lettre 
inédite à une carmélite, 10 décembre 1881.)

8 « ...J ’y explique encore, mais à des points de vue nouveaux (je veux dire que je 
n’ai point exposés dans les précédents ouvrages) l’adorable et inépuisable mystère 
de Jésus-Christ... » (Lettre inédite à Mfr de Conny, 18 février 1890.)

« Il me semble que ces pages sont pour si bien déclarer ce qu’il (Jésus) nous est, et 
que ce qu’il me donne là je ne l’ai pas mis ailleurs... » (Lettre inédite à une carmé
lite, 17 décembre 1888.)
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qu’elles le contractent, un consentement est exigé des deux parties. 
Celui du Verbe n’est pas douteux... Mais il faut celui du catéchu
mène, et si indispensable est-il ici que, même s'il s’agit d’un enfant 
nouveau-né, le parrain répond à sa place et s’engage pour lui... Il 
y a plus : nous rappelions cette loi promulguée de la part de Dieu 
dans le paradis terrestre : « L'homme quittera son père et sa mère, 
« et il adhérera à son épouse »... Or la même loi oblige cette créature 
humaine qu’il plaît à Jésus d'épouser. C’est pourquoi, elle aussi, 
pour être toute à l’époux, doit d’abord quitter ses auteurs... Puis
qu’elle est encore dans le péché, Satan, principe de tout le mal, est 
son père : elle y renonce. Les pompes de Satan, son église, sa cité, 
sa famille, c’est le monde ; elle appartient au monde, étant sous la 
domination de celui qui en est le prince : elle y renonce. Les œuvres 
de Satan, ce sont toutes ces iniquités, tous ces désordres, toutes ces 
actions méchantes et coupables que saint Paul nomme « les œuvres 
de la chair ». La chair, mère de ces œuvres, est jusqu'ici mère de cette 
âme ; cette créature est née d’elle, par elle et en elle : elle y renonce.

« Les conditions sont donc remplies, le contrat se passe, le mariage 
se conclut ; Jésus est l’Époux de l’âme, l’âme l’épouse de Jésus. Ils 
sont deux en un jusqu'à être un seul corps, car ce baptisé est main
tenant membre du corps mystique dont Jésus est le chef, comme 
tout époux l’est de son épouse. En tant qu’ils sont ainsi unis, le Christ 
et l’âme n’ont plus qu’une vie. Cette heureuse créature vit dans le 
Christ, et le Christ vit en elle. Le Christ épouse son humanité à elle ; 
elle épouse sa divinité à lui. Ils n ’ont qu’un même Esprit, l’Esprit- 
Saint qui, étant l’unique et naturel esprit du Christ, devient l’esprit 
surnaturel et principal de l'autre. Oh ! que cette union est étroite ! 
qu’elle est ferme! qu’elle est sa in te !...1 »

Qu’ils sont beaux les spectacles que la foi nous découvre !
Ajoutons que, chez M»r Gay, les beautés de la forme répondent 

à celles de la doctrine. Le style dans lequel a été écrite la Retraite 
possède l’élégance et l’onction familières à Técrivain. Mais ici 
le rythme a gagné en rapidité, les phrases en concision; ce quî 
n’est pas pour déplaire, Msr Gay pouvait donc être content 
de son œuvre et en attendre d’heureux fruits 2.

L’ouvrage parut au mois de février 1890 et obtint un franc 
succès.

« Je commence à recevoir des lettres à propos du livre, écrit 
M r̂ Gay 3 ; de tous côtés ce sont de grands éloges et de gracieux

1 Instructions en forme de retraite, 6 e é d i t . ,  p .  322 à 325 passim.
2 v ...En r e p a s s a n t  ce travail, j ’en s u i s  t o u t  r e c o n n a i s s a n t  e n v e r s  N o t r e - S e i g n e u r ,  

t a n t  il m e  semble q u ’il y e s t ,  lui, m i s  e n  l u m i è r e  et q u e  l e s  â m e s  y t r o u v e r o n t  d ’a li-  

m e n t . . .  a (Lettre i n é d i t e  à u n e  r a r m é l i t e ,  8 décembre 1889.)
3 Lettre inédite à une carmélite, 6 mars 1800.
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remerciements. Le livre se vend beaucoup ; j’ai confiance qu’il fera 
du bien. Le bon Père Fessard, qui Ta lu tout entier, me témoigne 
son admiration, disant qu’il ne prodigue pas ce mot, et que nulle part 
il n’a trouvé des pages où, soit au dedans, soit au dehors, Notre*Sei
gneur fût ainsi déclaré. Pensez si j'en rends grâces ! »

I I I

Le zèle avec lequel M®r Gay m ettait sa plume au service des 
intérêts de Dieu n ’avait d ’égal que son ardeur à procurer le bien 
spirituel de ses proches. Le pieux prélat se préoccupait vivement 
alors de la santé de son frère très compromise depuis deux ans. 
Au mois de décembre 1887, une crise très grave se déclara, qui mit 
én danger la vie de M. Victor Gay. Celui-ci se trouvait en Péri
gord, dans sa propriété de Labarde. Dès la première nouvelle, 
l’évêque d ’Anthédon accourut ; il eut la consolation de pouvoir 
s’entretenir avec son frère, de l’assister à son lit de mort et de 
présider ses obsèques.

« Deux années au moins de souffrances cruelles, écrivait-il, et la 
foi qu’il avait toujours gardée avaient intérieurement préparé mon 
frère au départ. Il a reçu les sacrements en pleine connaissance et 
a quitté cc monde dans la paix du bon Dieu 1... Nous étions trois 
frères et sœurs ; c’est moi l’aîné qui demeure sur la terre. Mais, à 
mon âge, les séparations ne sont plus jamais bien longues... »

La mort fauchait autour de lui. Presque en même temps que 
M. Victor Gay, M?r Blanger s‘éteignait après quelques années 
passées sur le siège de Limoges, prématurément épuisé par une 
longue carrière sacerdotale aux Antilles, Trois mois plus tard, 
le 15 mars 1888, M^r Bellot des Minières, évêque de Poitiers, 
paraissait à son tour devant Dieu. Il s’était arrêté quelques 
jours à Paris, au retour d ’un voyage ad limina qui l’avait beau
coup fatigué. C’est là que la mort vint le surprendre, au sens 
littéral du mot 2.

L’annonce de cette disparition souda’ne émut « au dernier 
point » M^r Gay. Il songea de suite à l’âme du pauvre défunt.

« A-t-il pu se reconnaître? A-t-il reçu les sacrements? demandait 
anxieusement l’évêque d’Anthédon à l’abbé de Vareilles, vicaire

1 Voir aux Documents et pièces justificatives une notice sur M. Victor Gay.
* M?r Bellot avait été trouvé mort dans son lit.
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général et compagnon de voyage de M«r Bellot. Si vous ne pouvez 
venir me voir ce soir, venez demain le plus tôt possible. Je dirai la 
sainte messe à huit heures, et je n’ai pas besoin de vous dire qu’elle 
sera pour le pauvre défunt... Quel coup de foudre et que cela jette 
en Dieu ! Je ne cesse de le prier pour le salut et le repos de cette âme. »

Les obsèques furent célébrées à Paris en l’église Saint-Phi- 
lippe-du-Roule ; M^r Gay y assista. Il n ’avait d’ailleurs pas 
attendu la mort de Mgr Bellot pour oublier ce qu’il avait eu à 
souffrir de l’évêque de Poitiers. On se rappelle dans quels termes 
de fraternelle charité les deux prélats s’étaient séparés en 1885. 
Depuis lors, rien n ’était venu altérer leurs sentim ents1. Toute 
question personnelle mise à part, Ms* Gay n’avait pu, il est vrai, 
modifier son jugement sur une administration diocésaine qui avait 
continué à s’inspirer de principes à tou t le moins contestables. 
Mais, quoi qu’il pû t arriver, l’évêque d ’Anthédon restait attaché 
à une Église pour laquelle il s’était dépensé pendant un quart 
de siècle. Aussi multiplia-t-il les démarches, dans l’espérance de 
voir nommer à l’évêché de Poitiers un digne héritier du cardi
nal Pie.

La nomination de l’abbé Ju teau  lui causa une amère décep
tion. Elle affligea également bon nombre de catholiques, et sus
cita quelques protestations 2. Rome s5émut, chargea le cardinal 
Lavigerie, notoirement favorable à l’abbé Juteau, de faire une 
enquête et, sur les conclusions du cardinal, ratifia le choix du 
gouvernement.

1 Au mois de mai 1886, il était revenu aux oreilles de Mgr Bellot que Mgr Gay 
s’étonnait de n’avoir pas reçu sa visite à Paris, où Tévêque de Poitiers se rendait 
cependant assez fréquemment. M8r Bellot s’était empfessé d'écrire à M«r Gay une 
lettre (18 mai 1886), dont nous extrayons le passage suivant :

...Il est très vrai que je suis en retard avec vous, cher Seigneur, et que je me 
reproche de ne vous avoir pas vu dans les apparitions que j ’ai faites à Paris. Mais 
je serais fort aux regrets que vous pussiez interpréter mon silence comme on semble 
le supposer. Il n ’y a eu à cela qu’une seule cause et il ne saurait y en avoir d’autre, 
c’est la multiplicité des soucis ; j ’en ai ma large part ; et, remettant à un jour moins 
gros d'ennuis, à une heure plus riante, soit la lettre à écrire, soit la visite projetée, 
ni l’heure, ni le jour ne sont venus.

Mais, veuillez le croire, cela n ’est nullement chez moi le signe d’une altération 
des sentiments dont je vous ai dit, en plusieurs circonstances, et la vivacité et la per
sistance... »

MBr Gay avait aussi été invité à prêcher à Poitiers pour la fête de sainte Radegonde, 
en août 1887.

* L’abbé André-Hubert Juteau appartenait au diocèse de Tours. D’abord vicaire 
à Chinon, il avait ensuite rempli, pendant longtemps, les fonctions d’aumônier au lycée 
de Tours et s’était acquis, dans ce poste, les sympathies gouvernementales. Il était 
curé d’une des paroisses de Tours lorsqu’il fut nommé évêque.
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Sitôt M&r Juteau investi de son autorité épiscopale, M̂ r Gay, 
voulant oublier l’opposition qu’il avait faite à sa candidature, 
lui écrivit en termes très déférents. Après lui avoir exprimé ses 
félicitations, il lui demandait de lui confirmer les pouvoirs de 
prêcher et de confesser que lui avait accordés M̂ r Bellot et que 
justifiait son titre de supérieur du carmel de Niort.

Cette lettre écrite, M&r Gay quitta Paris et se rendit à Niort, 
pour faire au carmel de cette ville sa visite trimestrielle accou
tumée. En y arrivant le 3 mai, il n ’y trouva pas, à sa grande 
surprise, de lettre de Poitiers. Il pria la Mère prieure d ’écrire 
à Mgr Juteau pour lui rappeler sa requête- Pas de réponse. Une 
prise de voile devait avoir lieu : on remit la cérémonie à une 
date ultérieure, avec l’espoir que, dans l’intervalle, M^r Gay 
recevrait le pouvoir de prêcher. Le 9 mai, Mgr Juteau fit écrire 
par un de ses vicaires généraux à la prieure du Carmel, expri
m ant à celle-ci son étonnement que Msr Gay eût sollicité des 
pouvoirs, puisque les facultés accordées par la précédente admi
nistration avaient été confirmées pour trois mois, en vertu 
d ’un article du mandement de prise de possession. Le vicaire 
général ajoutait que, pour M®r Gay, comme pour les autres 
prêtres, cette confirmation des pouvoirs était provisoire et que 
l’évêque statuerait sur son cas à l’expiration des trois mois.

Mgr Gay entendit la lettre du vicaire général dans le sens 
que, toléré pour un temps comme supérieur d’une communauté, 
il cesserait bientôt de l’être. Cette situation lui parut inaccep
table et, le jour même, il envoya à l’évêque de Poitiers sa 
démission de supérieur du carmel \  Cette décision lui coûta beau
coup et jeta la communauté dans la tristesse. Trente années 
d’un supériorat ininterrompu avaient établi entre lui et sa petite 
famille spirituelle un profond et mutuel attachement.

La douleur des religieuses se doubla de la peine que leur cau
sèrent les procédés peu courtois de Mgr Juteau envers M§r Gay. 
L’évêque de Poitiers n’ignorait pas que l’ancien auxiliaire du 
cardinal Pie s’était employé à lui fermer, si possible, l’accès à

1 « ...J ’ai dû, vendredi dernier, donner par écrit à l’évêque de Poitiers ma démis
sion de supérieur des carmélites de Niort. Malgré une peine bien concevable qui se 
traduisait par des larmes, tous, à commencer par la chère Mère (prieure) et notre saint 
aumônier, ont été unanimes à dire que je ne pouvais faire autrement, sans manquer 
*ux devoirs les plus évidents et les plus impérieux... » (Lettre inédite à une carmélite, 
i4  mai 1889.)
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l’épiscopat. Il semblait, d’ailleurs, trahir par son silence un ressen
timent qui n’avait pas cédé devant la démarche respectueuse 
de Tévêque d’Anthédon, Ce dernier aurait pu s’en juger offensé ; 
mais son esprit surnaturel ne lui permit seulement pas d’en 
avoir l’idée. Aux condoléances qu’on lui adressait, il se con
tenta de répondre :

« Ne me plaignez pas : je vous assure que je ne sens même pas cette 
insulte et que je n’ai aucun mérite à tout pardonner... Rien au fond, 
ajoutait-il, ne sera changé, quoi qu’il advienne, entre ma chère famille 
de Niort et moi 1. »

M&r Gay voulait parler de l’affection.et de la confiance réci
proques qui survivraient à la rupture des rapports officiels, car, 
quant à revenir sur sa décision, il n’y songea pas un instant.

« Pour Niort, c’est chose finie, déclarait-il le 19 mai 2. Je ne puis 
retirer ma démission et j ’ai écrit 3 hier à notre chère Mère (la prieure 
du carmel) de procurer qu’on fasse des élections, leur conseillant 
de choisir M. Marnay, qui, j ’espère, ne refusera pas. »

Quant aux carmélites, il leur en coûtait beaucoup de n’avoir 
plus Mgr Gay pour supérieur. Le premier moment de surprise 
passé, elles s’étaient ressaisies. Dès le lendemain du jour où 
Tévêque d’Anthédon avait démissionné, la prieure conjurait 
Mgr Juteau de parler : « Oh ! Monseigneur, j’ose vous en supplier ! 
dites-moi que j’ai mal compris la lettre de M. l’abbé P... (le 
vicaire général) et que vous ne voulez rien changer à ce qu’ont 
fait pour nous vos prédécesseurs. Dites à notre Père que vous 
n’acceptez pas sa démission !

Comme on pouvait s’y attendre, M§r Juteau demeura silen
cieux, il n’accusa même pas réception à Msf Gay de sa lettre 
de démission. Les carmélites jugèrent alors qu’insister serait 
inutile et leur porterait même préjudice. Elles s’en tinrent au 
conseil de Mer Gay et élirent M. Marnay pour supérieur. M"r Ju
teau ratifia ce choix et peu après se rendit à Niort. Il dit à la 
prieure du carmel qu'il trouverait « simple et bon » que M̂ r Gay 
vînt les voir autant que cela lui serait agréable et que le prélat 
serait toujours reçu dans son diocèse « avec honneur j.

1 Lettre inédite à une carmélite, 14 mai 1889.
2 Lettre inédite à une carmélite.
3 M*r Gay avait quitté Niort presque au lendemain du jour où il avait donné 

sa démission de supérieur.
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Ces paroles furent rapportées à l’évêque d’Anthédon qui 
en fut heureux. « Cela laisse le champ libre, comme je l’espérais 
et le souhaitais, » remarqua-t-il. Estimant toutefois qu’une 
visite au mois de juillet serait prématurée de sa part, il remit 
au mois d’octobre la joie de revoir ses chères carmélites. Son 
esprit de foi lui dicta encore ici le dernier mot sur ce pénible 
incident.

« J ’ai reçu les lettres hier soir, chère Mère, écrit-il à la prieure x. 
Vous pouvez bien lire dans votre cœur ce qui &e passe dans le mien : 
l’adoration dans la douleur, la paix dans le sacrifice. Peut-être que 
cette chère œuvre de trente années commencée entre nos deux âmes 
et étendue à toute notre famille de grâce n’eût point été assez digne 
de Dieu et agréable au Cœur de son divin Fils si elle n’avait pas eu 
pour couronnement une immolation si inattendue, si violente, si 
profonde et si générale... A quoi bon sortir de cette lumière pour 
regarder les causes secondes et apprécier humainement un coup de 
la sainte droite de Dieu? Vous le dites : nous avons semé, il moisson
nera ... »

Cependant, en dépit des ans qui s’accumulaient sur sa tête, 
M&r Gay ne connaissait aucune des infirmités de la vieillesse et 
menait une vie relativement active.

« Je vais, le 1er octobre, entrer dans ma soixante-quinzième année, 
écrit-il en septembre 1889 2 ; c’est à peine croyable et j ’en souris 
au dedans, sentant encore en moi tant de jeunesse et de vie. »

Cet air de jeunesse frappait, d’ailleurs, non seulement ses 
intimes, mais aussi ceux qui l’écoutaient parler en public ; car 
présider de nombreuses réunions, y prononcer de grands discours 
n’excédait nullement ses forces. Il venait justement de diriger, 
au mois de septembre, les travaux d’un congrès tenu à Mon- 
tauban par PUnion des associations ouvrières catholiques 3.

1 Lettre médite, H juin 1889.
* Lettre inédite à une carmélite, 25 septembre 1889.
8 Le but de ce congrès est indiqué dans ce passage d’une lettre circulaire du secré

taire de l’œuvre : * ...En dehors de toute idée préconçue et sans favoriser aucune 
méthode plus particulièrement, nous vous invitons à venir examiner ensemble ce qui 
paraît le plus apte à diminuer les ravages effroyables exercés dans nos campagnes et 
dans nos villes par l’école sans Dieu, le service militaire universel, la presse impie, les 
sociétés secrètes, en un mot tout l’ensemble des embûches que l’esprit du monde 
dresse sans cesse contre la foi et les mœurs des ouvriers. Nous étudierons quels sont 
les moyens les plus simples et le mieux à portée de tous pour réagir contre le mal et 
pour prémunir en particulier la jeunesse contre les dangers qui la pressent de toutes 
parts... d (Voir le Bulletin de V Union des œuvres, mai 1^89.)

1 1 .  — V ie  d e  G a y . — I I .



162 VIE DE MONSEIGNEUR GAY

Une lettre de l’évêque d ’Anthédon contient, à ce propos, les 
détails suivants :

« Le congrès de Montauban a finalement on ne peut mieux réussi... 
Quoique ces sortes d’occupations me semblent toujours, quant à moi, 
exorbitantes, je m’y intéresse beaucoup quand j’y suis. Dieu en reçoit 
tant de gloire et les âmes tant de bien ! C'est la vie de l’Église et, dès 
lors, la vie de Jésus. Je m'y suis d’ailleurs senti continuellement aidé. 
J’ai pu assister à tout autant qu’il était nécessaire ou même conve
nable. On ma prié de parler le second soir à rassemblée générale, 
je n’ai eu que le temps de me recueillir, de prier et de jeter sur mon 
agenda quelques mots au crayon; c'est là-dessus que j’ai fait cette 
petite allocution dont le bon abbé L... vous a dit être content. C’était 
d’ailleurs bien simple. La grosse affaire fut le discours de clôture 
que j’avais préĵ aré avec soin et où je devais dire des choses assez 
importantes. Là aussi, j’ai senti le secours du bon Dieu et de vos 
chères prières. La cathédrale,était pleine : je crois bien qu’il v avait 
de deux à trois mille personnes. J’ai pu être entendu ; j’avais l’esprit 
libre, la voix claire et forte et je n’ai pas parlé moins d’une heure 
sans la moindre fatigue 1... »

Les travaux, sinon les fatigues, du congrès de Montauban 
s’intercalèrent, pour M?r Gay, entre deux grands mois de repos 
passés sous les ombrages de Trasforêt. Vers la fin d ’octobre 
l’évêque regagna Paris et y retrouva ses occupations habituelles.

« Dieu m’épargne maintenant humainement, écrivait-il le 31 oc
tobre 2. Je fais facilement le travail qui m’incombe. Enfin c’est une 
phase de prospérité. »

Phase de trop courte durée. Au début de l’hiver éclata, en 
effet, la première épidémie d ’un mal baptisé influenza et devenu, 
hélas ! bien commun depuis lors. Cette épidémie de l’hiver 1889- 
1890 fut très meurtrière. Grâce aux précautions dont on l’entoura, 
Mêr Gay ne paya qu’un très léger tribu t à la maladie. Tout se 
borna à deux jours de fièvre et à une semaine de réclusion. Le
11 janvier, il assistait à la cérémonie de clôture de la neuvainc 
qui se célèbre chaque année à Saint-Étienne-du-Mont en l’hon
neur de sainte Geneviève, patronne de Paris. Néanmoins des 
migraines plus fréquentes l’avertirent d ’avoir désormais à se 
ménager. Problème au reste d'une solution délicate que celui 
qui consiste à concilier les exigences de la santé avec celles d ’une 
serviabilité sans limites. Expérience faite à plusieurs reprises,

1 Lettre inédite à. une carmélite, 15 septembre 1889.
* le ttre  inédite à une carmélite.
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notamment a la Madeleine, le jour de la Saint-Joiseph, à l’occa
sion d'un sermon de charité, M»r Gay décida qu’il ne pronon
cerait plus de i. ces grands et laborieux discours ». Aussi bien se 
sentait-il attiré vers une vie de contemplation, de silence, de 
« retraite en Jésus ». Les circonstances toutefois ne lui permirent 
guère de suivre cet a ttra it dans la mesure où il l’eût souhaité.

Comme celui des années précédentes, le printemps de 1890 
apporta dans son existence un surcroît d ’occupations extérieures. 
« Depuis jeudi jusqu’à samedi matin, j ’ai confirmé environ treize 
cents enfants, » lit-on dans une lettre qu’il écrivait le 12 mai. 
Sa santé en subit aussitôt le contre-coup.

« Alfred trouve que j en fais trop, écrit-il \  que je ne tiens pas compte 
de mon âge, etc., etc. Je ferai pour le mieux, surtout quand j’aurai 
vu le médecin. >'

Le docteur Riga! prescrivit des ménagements, recommanda 
d ’éviter, à tout prix, les grandes fatigues du corps et surtout celles 
de l'esprit. Pas de grandes prédications, pas de congrès, aucun 
extra. M§r Gay se soumit à ce verdict de la science. Les Dames 
de l’Assomption le priaient instam m ent de devenir le supérieur 
de leur maison-mère située à Auteuil. U refusa, quoi qu’il pût 
lui en coûter.

Cependant, le mois de juin était arrivé ; l'époque des longs 
déplacements approchait: M®r Gay arrêta ainsi ses projets : départ 
de Paris vers la mi-juillet pour une visite au carmel de Niort ; 
puis visite au carmel du D orât et court arrêt à Ambazac. Dans 
la première quinzaine d'août, pèlerinage à Lourdes et enfin séjour 
à Trasforêt.

Ce programme se réalisa comme il avait été prévu. Lourdes, 
qu’il n ’avait pas vue depuis dix ans, valut à son âme des 
faveurs surnaturelles. Mais il goûta peu les aménagements que 
l’affluence sans cesse grandissante des pèlerins avait comme 
imposés.

« A mon avis, déclare-t-il 2, on a bien gâté ce pèlerinage par tous 
ces monument* vraiment gigantesques que l’on a construits devant 
la basilique. Puis, vous ne sauriez croire à quel ï>°int, tout en s’ex
pliquant les choses, on est choqué de voir, dans toute la ville, cette 
exportation, ee négoce de la piété et d’autres choses : pastilles de

1 Lettre inédite à une carmélite, 20 mai 1890.
8 Lettre inédite à une carmélite, août 18tu.
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Lourdes, chocolat, café, tout porte l’enseigne de « catholique » ; puis 
ces hôtels de tout nom, ces voitures de toute sorte, enfin une vraie 
foire de dévotion. On a besoin de tout dépasser et oublier pour trouver 
Marie qu’on sent bien malgré tout. L’homme gâte tout ce qu’il touche. 
Mais c’est bien juste d ’être indulgent. »

M&r Gay avait prêché à Lourdes, lors de son précédent pèle
rinage. Cette fois il se contenta de prêcher d’exemple, et encore 
sans s’en douter. Le fait va nous être conté par le Père mission
naire 1 qui en fut témoin. « La dernière fois que Mgr Gay passa 
à Lourdes, rapporte le missionnaire, il demanda à se confesser 
avec la simplicité d’un saint. Nous étions dans le grand parloir, 
un monsieur nous regardait et l’entendit faire sa demande avec 
son esprit de foi pénétrant. Or ce monsieur ne s’était pas 
confessé depuis quelque cinquante ans. Cet exemple fut son coup 
de grâce. »

M̂ r Gay regagna Paris vers la fin d’octobre, après deux mois 
de repos à Trasforêt.

« Je serai très sobre de ministère, ccrivait-il au mois de novembre 2, 
me réservant pour les ouvrages qui manifestement sont plus de ma 
grâce que tout le reste. »

Allusion à ses livres dont les éditions qui se succédaient à de 
courts intervalles, prouvaient le succès et la salutaire influence. 
La première édition des Instructions en forme de retraite parue 
en février se trouvait presque épuisée quelques mois plus tard; 
on en préparait une seconde. Le public réclamait aussi une troi
sième édition des Élévations, sans parler du traité sur les Vertus 
chrétiennes encore plus demandé, malgré ses quinze aimées 
d’existence.

Cette diffusion inespérée de ses ouvrages, jointe à de pres
santes sollicitations, venait de décider M§r Gay h publier les 
instructions qu’il avait données récemment aux Agrégées de 
Notre-Dame du Cénacle et aux Enfants de Marie.

Parmi les œuvres auxquelles Tévêque d ’Anthédon s'était 
dévoué, à son arrivée à Paris en 1885, deux surtout lui avaient 
inspiré un intérêt particulier : le première était celle des Agrégées 
de Notre-Dame du Cénacle, dames et jeunes filles du monde 
qu’un lien canonique rattachait aux religieuses connues sou» le

1 Le P. Bordebat, M. J. C.
* Lettre inédite à une carmélite, 14 novembre 1890.
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nom de Dames de la Retraite. La seconde œuvre était celle des 
Enfants de Marie, dont les divers groupements s’assemblent 
dans plusieurs chapelles de paroisses ou de couvents K M̂ r Gay 
avait aussitôt compris qu’en donnant, dans ces œuvres, un ensei
gnement suivi, au moyen d’instructions mensuelles, il exercerait 
une action plus féconde qu’en donnant, ici et là, des instructions 
isolées.

De nombreuses personnes, les unes ayant entendu ses ins
tructions, et voulant les relire, les autres désirant en prendre 
connaissance, insistèrent auprès de M̂ r Gay pour qu’il les fît 
imprimer. Citaient, se produisant à dix ans de distance, les 
mêmes arguments qu’avaient fait valoir les « Mères chrétiennes » 
de Poitiers pour appuyer, auprès de leur conférencier, une requête 
semblable. L’évêque d’Anthédon n’en fut pas surpris ; son 
intention, bien arrêtée, était de satisfaire à de si légitimes désirs.

Son auditoire de Paris présentant une grande analogie avec 
celui de Poitiers, M̂ r Gay avait adopté la même méthode quant 
au choix des sujets de ses instructions; Les unes constituaient 
un commentaire du douzième chapitre de l’épître de saint Paul 
aux Romains ; elles formèrent le contenu d’un premier volume. 
Les autres se rapportaient à diverses Ktes ou solennités litur
giques ; groupées, elles remplirent le second volume des Instruc
tions pour les personnes du monde 2. A cet égard, un parallélisme 
étroit rapproche ce dernier ouvrage des Conférences aux Mères 
chrétiennes.

Si, de la question du plan suivi, nous passons à celles de la 
doctrine et du style, ce n’est plus seulement aux Conférences 
mais à tous les livres de M&r Gay que l’on songe quand on lit 
les Instructions pour les personnes du monde. On y retrouve la 
même spiritualité solidement appuyée sur la doctrine, cette 
doctrine éclairant toujours le mystère de Jésus-Christ et celui 
de la grâce. La pensée envisage constamment les choses de très 
haut et d’une manière synthétique. Enfin le style ne cesse 
d’offrir, dans son élégante simplicité, une profusion de gra
cieuses images.

Dès lors quoi d’étonnant si, en dépit du titre qui destine tel

1 Mgf Gay présidait les réunions mensuelles des Enfants de Marie qui se tenaienl 
à Auteuil, dans la chapelle des Dames de l’Assomption.

2 Oudin, éditeur. L’ouvrage ne parut qu’après la mort de son auteur.
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livre i.ux  religieuses et tel autre aux personnes du monde, reli
gieux et séculiers peuvent profiter indifféremment de tous les 
ouvrages de M®1 Gay? L’idéal de sainteté reste substantiellement 
le même pour tous les chrétiens. Il n ’y a pas deux Évangiles, 
remarque l’écrivain dans la préface de plusieurs de ses livres 1 ; 
le même christianisme régit toutes les vocations. Seul, il contient 
pour les individus, les familles, les sociétés, le mot de l’ordre, 
de la paix et du bonheur. Religieuses ou mères de famille, Pévêque 
d’Anthédon invite toutes les âmes à monter, chacune selon sa 
voie. Dans le dernier comme dans le premier des ouvrages qui 
soient sortis de sa plume s'accuse toutefois très nettement ce 
sens pratique qui sait distinguer le conseil du précepte, garantir 
contre les illusions, maintenir dans la juste mesure.

Bref, les Instructions pour les personnes du monde .f.ont dignes 
des précédents ouvrages de M>r Gay. A en juger par le ton général 
du livre, il semble que la rédaction de cette œuvre ultime ait 
coûté à son auteur moins d’efforts que ses devancières. On com
prend qu’une doctrine si longtemps mûrie et tan t de fois prêchée 
ait trouvé son expression adéquate d'une manière plus aisée et 
sous une forme plus simple. La lecture de ces instructions ne 
produit pas, au même degré, l’impression de fatigue qu’occa
sionne parfois la lecture des autres livres de M&r Gay. C’est dire 
tout le profit qu’on peut facilement en tirer.

Tandis qu’il travaillait à rédiger ses Instructions pour les per
sonnes du monde, l’écrivain s’arrêtait quelquefois pour laisser 
ch.* nter le poète. Le pieux prélat composait, en effet, v o l o n t i e r s  

fies cantiques, par manière de distraction et sans y attacher 
autrement d ’importance.

Charles Gounod connaissait de longue date cette aptitude 
son ami à tourner joliment les vers. Il la mit à contribution, 
voici dans quelles circonstances.

Au début de décembre 1890, Gay reçut la lettre suivante :

Morainville, G décembre 1890.
Bien cher ami,

Tu ne seras pas peu surpris de me savoir encore à Morainville à cette époque 
de l’année. C‘est que, depuis trente-trois jours. j ‘ai été pris d‘une très grave 
maladie qui me tient encore à la chambre et m ’a fait passer de fort mauvais

1 Voir : Inslrnetions en forme de Retraite, Pr^fac»1 vu IX, Liât fiction s poui 
personnes du monde, Préface, p. vu et vin.
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jours et d’affreuses nuits. Mais virtus in infirmitate perficitur et la maladie 
m’a laissé le temps de bien des réflexions.

Tu sais que la composition théâtrale est depuis longtemps finie pour moi. 
Mais un rêve vient de me traverser l’esprit, c'est d ’écrire une sorte de dyp- 
tique musical, à la façon dès tableaux des primitifs, sur saint François d’As
sise. Je  voudrais que le premier des deux morceaux fût la traduction musi
cale du beau tableau de Murillo représentant le Crucifié qui se penche vers 
saint François et lui passe le bras autour du cou. Le second serait la traduc
tion de l'admirable tableau de la m ort de saint François entouré de ses reli
gieux.

Je  ne sais qu'une âme en é ta t d ’écrire les vers de ces deux poèmes sublimes, 
c’est celle de mon saint ami. Mais est-ce que je vais oser le lui demander?

Je  suis à Morainville pour toute la semaine prochaine et tu  me rendrais 
bien heureux, mon bien cher ami, si tu  me répondais que je puis espérer 
voir mon désir exaucé. Ce colloque entre le Crucifié et le Séraphique, quelle 
merveille!

Je  t ’embrasse, cher ami, de tou t mon cœur,
Ch. G o u n o d .

Le « saint ami » commença par se récuser.

Je répondis, raconte-t-il \  que j'avais bien le sentiment et même 
la conception de la chose, mais q\ie, si j ’avais fait des vers (ce que 
tout le monde a fait dans sa vie), je n'étais nullement poète et qu'à 
mon sens, le mieux était que, comme il a fait si heureusement les 
vers de son grand oratorio de Rédemption, il fît également ceux-ci a. 
Cependant, quelques jours après, ou plutôt une nuit où je ne dormais 
guère, je fus hante par cette première scène (Jésus embrassant saint 
François d'Assise) et je composai tout le petit poème qui me semblait 
convenir... Avant-hier j ’ai été voir mon ami Gounod... Il s’était 
déjà mis à l’œuvre, s’étant forn^é un plan un peu différent et plus 
vaste ; puis, sentant venir la musique, il avait fait une partie des 
paroles. Cette musique est, à mon sens, admirablement réussie et 
les paroles suffisent. Il m’a chanté la j^rière de saint François, plus 
courte que la mienne, puis quelques parties de la seconde scène où 
le saint meurt. Je lui ai fort conseillé de s’en tenir à son inspiration 
et de laisser là mes vers, dont il a été content cependant et qu’il a 
voulu garder. Je no sais ce qu'il en fera 3, mais enfin j ’ai fait acte de 
bon vouloir et c'est assez. Je suis content de la reprise des relations 
à laquelle cet incident donne occasion entre le cher ami et moi. Je 
l’ai senti bien plus chrétien et on ne peut plus affectueux pour moi. 
Je le reverrai plusieurs fois cet hiver... d

1 Lettre inédite à une carmélite, 25 décembre 1890.
2 Voir aux Documents et piè( es justificatives la réponse de Gounod axix suggestions 

de MRjr Gay, 13 décembre 1890.
3 Gounod fit un petit emprunt à  la poésie de M*r Gay, ainsi qu’en témoigne ce pas

sage d’une lettre de Gounod à l’évêque d’Anthédon (19 janvier 1891) : « ...Dans le 
premier tableau, j ’ai intercalé dix de tes vers, lesquels s’ajustent t>i naturellement 
avec les miens que le tout est d’un ensemble parfaitement un... >
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m

Sur la demande des carmélites du Dorât, M-r Gav transforma
9 V

en cantique sa poésie sur le baiser du Crucifié à saint François 
d5 Assise. Il la mit en musique 1 et très simplement soumit son 
travail au jugement de Gounod. Le grand compositeur lui écri
vait à ce propos 2 : « ... Si quelque autre poésie te venait pour 
l’usage de tes saintes filles et que tu fisses appel à mon humble 
muse, tu  sais qu’elle t ’appartient corps et âme... »

Bien que, dans l’ensemble, la santé de M?r Gay fût assez bonne, 
cependant au cours de l’hiver 1890-1891 on constata un certain 
fléchissement. Quelques troubles se produisirent dans le fonc
tionnement du cœur. « II a le cœur de son âge, disaient les méde
cins ; il faut agir en conséquence. » Cet organe était, chez lui, 
plus usé que les autres qui, de fait, demeurèrent intacts jusqu'à 
la fin. Mais Dieu perm ettait que la gravité du mal ne se mani
festât pas encore. Le prélat disait souvent : « Je  n’ai jamais eu 
la tête plus libre et jamais plus de facilité pour le travail. >> Aussi 
bien son ardeur, la vivacité de son zèle faisaient-elles illusion, 
non seulement à lui-même, mais à plusieurs personnes de son 
entourage. Je ne crois pas, rappoite Mme Pouquet, qu’à aucune 
époque de sa vie il se soit donné pareillement.

Pourtant, le jour de la Saint-François-de-Sales (29 janvier), 
présidant une cérémonie à l’église de la Trinité, il se sentit telle
ment faible qu’il fut dans l’impossibihté de parler. L ’assistance 
en éprouva une pénible impression. Une autre fois, comme i! 
se rendait au couvent des Dames du Sacré-Cœur de la rue de 
Varenne, un étourdissement subit l’obligea de rentrer chez lui. 
Un peu plus tard, le même accident se produisit pendant une 
de ces réunions du Bureau central de l’Union des œuvres ouvrières 
qu’il aimait et auxquelles il se rendait ponctuellement, malgré 
sa fatigue.

Le mois de mai ramena les cérémonies de confirmation : il 
voulut y prendre une part active, comme l’année précédente. 
Les instances de ses proches réussirent seulement à réduire 
pour lui le nombre de ces fatigantes fonctions liturgiques. Il 
ne se résignait pas non plus à y garder le silence, estimant q u ’o n  

privait d ’une grâce les enfants confirmés en ne leur faisant pas 
une allocution de circonstance. Or chacune de ces instructions

1 Voir aux Documents et yièces justificatives la poésie de M*r Gay.
3 19 janvier 1891.
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exigeait un petit effort et par suite augmentait son mal. Un 
jour qu’il avait adressé plusieurs fois la parole aux enfants et 
aux jeunes ouvriers du patronage de Charonne, il disait plai
samment au directeur du patronage, l’abbé Lucas-Champion- 
nière : « Comme je serais grondé si on savait, rue de Narbonne, 
ce que j ’ai fait aujourd’hui ! j)

A se dépenser ainsi au delà de ses forces, le zélé prélat ressentit 
bientôt une grande faiblesse. Il n ’en voulut pas moins remplir 
tous les engagements qu’il avait pris. Le triduum de prédica
tions qui clôtura la série de scs instructions aux Agrégées de 
Notre-Dame du Cénacle lui coûta beaucoup. Dieu seul sait ce 
qu’il endura de souffrances pendant ces trois jours. Au milieu 
de l’émotion générale, il prit définitivement congé de cet audi
toire que, pendant cinq ans, il avait instruit et charmé. On 
avait peine à admettre qu’une voix si apostolique dût céder 
devant le manque de forces, et renoncer à se faire désormais 
entendre h

C’était, à n’en pas douter, et Mer Gay en prenait peu à peu 
conscience, la fin d 'un long et fécond ministère auprès des âmes. 
Le moment semble donc opportun pour jeter un regard rétro
spectif sur la carrière sacerdotale de l’évêque d’Anthédon, afin 
de dépeindre la physionomie du théologien, de l’orateur, du direc
teur spirituel et de l’écrivain. Le portrait s’achèvera par quelques 
données sur la vie intime du saint prélat.

1 J\Isr Gay écrit h une carmélite le 29 mai 1891 : « ...Depuis quelques jours, je ne 
suis pas bien; dans la nuit de vendredi à samedi, j'eus un vomissement qui m’a bien 
fatigué et je croyais bien être hors d’état, le samedi matin, de clore le triduum. J ’ai 
pu le faire cependant, prenant congé de ces dames, ne pouvant plus, l’an prochain, 
reprendre ce ministère ; mais, depuis, je suis d’une grande faiblesse et sans aucun 
entrain pour rien. J ’ai pourtant confirmé hier de nombreux enfants à Clichy, près 
Paris (l’ancienne paroisse dont saint Vincent de Paul fut curé), mais je me traîne 
à tout, je dors ici et là, le travail n’est pas facile, la prière même est un peu entravée. 
Je me sens tout enveloppé d’infirmité... J ’espère que ce n’est qu’une phase à tra
verser... » (Lettre inédite.)
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C H A P IT R E  XV

I

S’il fallait absolument avoir coiffé le bonnet de docteur, avoir 
professé avec éclat ou composé de savants traités en latin, pour 
mériter le titre de théologien, dans ce cas Msr Gay n ’y saurait 
prétendre. Il ne possédait, en effet, aucun grade, pas même 
celui de bachelier en théologie 1 ; il n ’a jamais enseigné la science 
sacrée dans une chaire de séminaire ou d’université et il n ’a 
publié aucun traité technique rédigé dans la langue de TÉglise 2.

Mais sied-il vraiment de se montrer si rigoureux? A ce compte, 
il faudrait rayer de la liste des théologiens quelques-uns des 
docteurs de PÉglise, saint Pierre Chrysologue par exemple. 
A côté des théologiens de profession, qui parlent le langage de 
la science et s’adressent à un cercle d’initiés, il convient, semble- 
t-il, de réserver une place pour ceux qui adoptent le langage 
de tout le monde et font jouir les fidèles des résultats les plus 
certains et les plus féconds de la théologie. C’est parmi cette

1 N** Gay écrivait à l'abbé Bougouïn, en août iS7G, à propos de la FacTilté de théo
logie qui allait être érigée par Aler Pie à Poitiers : « ...Mgr Pie m'a lu son projet do 
règlement pour l'académie théologique. (’ela m’a paru fort bien concu. L’abbé do 
Béchillon en sera le président, votre serviteur y est nommé premier assesseur; grand 
passe-droit de nommer, avant les ^Tais docteurs, un malheureux qui n’a même point 
le titre do bachelier... *

2 II a cependant composé, en 1850, trois conférences sur la sainte Trinité. Nous 
donnons dans les Documents et pièces justificatives le texte intégral et inédit de la 
deuxième de ces conférences. Cette étude spéculative révèle, en Mgr Gay, un théo
logien scolastique très informé, et laisse entrevoir ce dont il eût été capable s'il avait 
oroosé la théologie rx professo.
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dernière catégorie de théologiens que Mgr Gay aurait, de lui- 
même, marqué sa place.

D ’ailleurs, à défaut de diplômes qu'il n’avait jamais essayé 
d ’obtenir, l’évèque d ’Anthédon pouvait se prévaloir de titres 
sérieux, même au regard des professionnels. Théologien dans 
plusieurs conciles provinciaux, il remplit aussi, pendant vingt- 
cinq ans, les fonctions de théologal du chapitre de Poitiers. Enfin 
et suitout il figura parmi les membres des commissions prépa
ratoires au concile du Vatican et assista aux séances du concile, 
en qualité de théologien du Pape. Ces diverses missions l'obli
gèrent à rédiger en latin de savants mémoires sur des questions 
ardues et délicates, tâche dans l’accomplissement de laquelle 
il révéla l’étendue de son savoir et la sûreté de son jugement.

Aussi de hautes personnalités ecclésiastiques, M=r Pie en tète, 
tenaient-elles en grande estime la valeur de M§r Gay comme 
théologien. En 1875, on demanda à ce dernier d ’accepter le titre 
de recteur magnifique de PUniversité de Paris, proposition 
qu’il déclina modestement \  Des professeurs de grand mérite 
puisèrent dans ses ouvrages de précieux renseignements et recou
rurent à ses lumières. « Vous m’initiez, lui écrivait Pabbé Fouard 
(12 janvier 1887), au plus intime de la doctrine de saint Paul, 
dont j ’écris en ce moment l’apostolat. Si Votre Grandeur daigne 
me le permettre, je solliciterai même d’Elle, plus tard, quelques 
conseils sur divers points de ce grand sujet... Les épîtres de 
saint Paul m’offrent de graves difficultés, sur lesquelles j ’ai grand 
besoin de trouver lumière et direction. >•

Devant ces témoignages flatteurs accordés au savoir de M"r Gay, 
on ne peut se défendre d ’un sentiment de surprise en songeant 
que notre prélat s’est formé tout seul, qu’il a étudié privément 
et s’est approprié, sans autre secours humain que celui des livres, 
les méthodes, les principes et les résultats d’une science aussi 
difficile que la théologie. Quatre années passées sur les bancs du 
séminaire Saint-Sulpice Pavaient désappointé plutôt qu'elles 
ne Pavaient doté d ’un sérieux bagage de connaissances. Tout 
autre que lui se serait cru voué à ne jamais dépasser, en fait 
de science théologique, un niveau des plus ordinaires. Mais

1 M*r MermiHod à l'abbé Gay, 10 octobre 1875 :
* ...On m’a demandé si vous accepteriez d'ètre Recteur magnifique de V Université 

de Paris? Parlez-en à votre grand évêque ; votre présence la préserverait des périls 
des doctrines frelatées ! Je vous glisse ceci à l’oreille du cœur... »
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Mer Gay possédait, pour l’étude de la science sacrée, des qualités 
hors ligne ; un a ttra it irrésistible l’avait, de tout temps, porté 
à scruter les mystères de la religion, et, au service de cet 
instinct, devenu, après sa conversion, une piété ardente, il m ettait 
une intelligence lucide, un tempérament de philosophe et une 
âme d'artiste.

L ’insuccès relatif de ses études au séminaire s’expliquait 
par son aversion prononcée pour les méthodes scolastiques. Il 
s’était imaginé que les manuels qu’on lui m ettrait entre les 
mains lui ouvriraient une source intarissable de lumière et de 
chaleur spirituelles et, au lieu de cela, ils lui présentaient des 
définitions, des analyses, des polémiques perpétuelles contre 
quelque erreur ou quelque hérétique. La vérité religieuse lui 
plaisait pour elle-même ; il entendait en jouir, mais aussi ne 
pénétrer qu’avec respect dans ses arcanes. La dissection à outrance 
de certains mystères, par exemple du mode de la présence réelle 
dans l’Eucharistie, heurtait la délicatesse de sa piété et para
lysait, en quelque sorte, les efforts de son intelligence. Enfin 
il lui répugnait de voir « planter la forêt d ’Aristote auprès de 
l’autel du Seigneur », selon le mot de Pierre de Celle.

Mais, quand il fut laissé à lui-même et que ses facultés purent 
s’exercer selon le mode spécial qui leur convenait, alors elles 
prirent un merveilleux essor, et ses aptitudes, dont il n ’avait 
jamais douté, se révélèrent dans toute leur ampleur. Sur la ques
tion de la formation théologique, comme sur plusieurs autres, 
M«r Gay ne suivit pas les sentiers battus, non pour satisfaire un 
penchant vers l’originalité qu’il ne connut jamais, mais pour 
obéir à des dispositions innées, contre lesquelles il lui était impos
sible de réagir.

L ’étude de la théologie a été le souci constant et très doux 
de sa vie sacerdotale. Suivant la règle platonicienne, il s’est 
dirigé avec toute son âme vers le vrai et le bien. Jamais il n ’eût 
admis cette dualité qui concède certaines heures à la prière et 
certaines autres à des travaux purement intellectuels. Telle 
qu‘il ia comprenait, l’étude de la théologie devait être pénétrée 
d’amour. Si fine, si pénétrante que fût son intelligence, il lui 
déplaisait d’aborder l’étude des saints mystères armé de ce seul 
instrument. La volonté devait marcher de front avec l’intelli
gence, afin de stimuler, d’échauffer les opérations de l’esprit
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et de les rendre ainsi plus effectives. Chez lui, l’imagination, la 
sensibilité prêtaient également leur concours aux facultés supé
rieures.

« Toute la science n’est pas dans le travail, écrit Charles Gay à 
sa sœur (1er juin 1837) ; l’inspiration sentimentale nous en révèle 
la moitié. Or tu sais si moi, artiste comme je suis, artiste de nature 
et de position, c’est-à-dire de droit et de fait, je crois à ces intuitions 
du cœur et à cette lumière de la sensibilité. »

Cet aveu est d ’un jeune homme récemment revenu à la pra
tique religieuse et se croyant appelé à exercer une sorte d ’apos
tolat artistique. Aussi ne faut-il pas en exagérer la portée.

Recueillons-le toutefois comme l’expression spontanée et très 
sincère de tendances natives qui, même disciplinées, se retrou
veront dans l’œuvre théologique de M^r Gay.

Intuitif par tempérament, l’évêque d ’Anthédon fut favorisé 
de lumières spéciales pour l’intelligence des sciences sacrées. 
Lui-même en convient. Quand il lit, prie ou médite, ce sont par
fois de vives lumières qui viennent soudain éclairer telle ou 
telle vérité demeurée jusque-là obscure. Sans en tirer aucunement 
vanité, il estime beaucoup ces illuminations inattendues, dans 
lesquelles il discerne l’action de PEsprit-Saint. Il n ’essaie donc 
pas d ’échapper à l’impression profonde qu’elles produisent sur 
son âme. Rem ettant à plus tard  le soin de discuter sur les pers
pectives entrevues, il ne pense, sur le moment, qu’à en goûter 
la beauté, à en jouir et à se fondre en effusions de reconnaissance 
et d ’amour. Au témoignage d ’une personne qui Ta connu inti
mement, il a étudié la théologie « d’abord dans l’oraison et dans 
les livres après ».

ci C’est par les sommets de mon intelligence que je reçois la lumière, 
écrit-il à la prieure du carmel de Niort, et cela d’une manière si élevée 
et si simple qu’il m en coûte pour la rendre intelligible et la formuler 
à d'autres, ce travail allant souvent jusqu’à la douleur. Je ne puh 
me servir des livres que pour m'édifier après coup. »

Cependant cette science infuse ne le dispense pas d ’utiliseï 
les procédés qui s’imposent à quiconque veut s’instruire. M«r Gay 
a toujours été passionné pour la lecture, et, par ce mot, entendez 
ici une lecture réfléchie, méditée, souvent faite la plume à la 
main. Il a beaucoup fréquenté les Pères, saint Augu&tin surtout. 
Parmi les théologiens, Suarez semble avoir eu ses préférences,
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on dirait même qu’il iva guère connu saint Thomas que par 
Tintermédiaire de Suarez. Les auteurs ascétiques et mystiques, 
saint François de Sales entre autres, lui sont familiers. Mais 
sa grande, sa principale source d ’information, il la trouve dans 
la Bible, et spécialement dans les épîtres de saint Paul. Il parle 
quelque p a r t1 de « ces lectures qui éveillent des mondes dans 
l’esprit et qui font vivre plusieurs vies dans un jour ». L’étude 
de la Bible, de cette parole qui est & esprit et vie », appartient, 
au premier chef, à cette catégorie de lectures.

M«r Gay adm ettait que le texte sacré peut offrir un sens littéral 
et un sens spirituel, sans parler des interprétations accommo- 
datices 2. t. Il y a des Écritures sacrées une science purement 
extérieure, remarque-t-il 3, il y en a donc une intérieure. » C’est 
cette dernière qu’il s'efforce d’acquérir. Mais « l’onction seule 
la donne », c’est-à-dire, en fin de compte, le Saint-Esprit. Aussi 
M^r Gay lisait-il amoureusement l’Écriture, assuré que plus 
vive serait sa foi et plus ardente sa charité, plus il pénétrerait 
aussi dans u l’intime >> de l’enseignement divin. De là également 
ses efforts pour commenter certains passages d’une manière 
ingénieuse et personnelle, avec le seul désir de fournir un 
nouvel aliment à sa piété 4. Dans ses Instructions en forme de

1 Sermons de Curimet t . I, p. 280.
2 v Dans l’idiome chrétien, non seulement les mots et les noms sont eux-mêine^ 

vrais et justes, mais ils ont comme deux titres de justesse et de vérité. Ce sont de* 
mots à double portée, exprimant simultanément deux ordres de réalités différentes : 
Tune extérieure et inférieure, terrestre et tempoielle ; l’autre plus intime, plus haute, 
plus sainte, spirituelle, éternelle même, ne fût-ce que dans son principe et dans sa 
fin. » (Entretiens sur les mystères du Rosaire. — De la dévotion au Rosaire, t. I, p. 47.) 
C’est ce dernier ordre de réalités qu’il s’est appliqué de préférence à mettre en évi
dence dans son commentaire des psaumes, ou plutôt dans ces notes demeurées ina
chevées et qui ont été publiées, après sa mort, sous le titre d’Exposition théologiqnr 
et mystique des psaumes.

3 106e Elévation, Elévations, t. II, p. 330.
4 II écrit à  une carmélite :
« Dans mon dernier séjour à Niort, ayant eu 11110 petite lumière sur ces saintes 

paroles du Cantique : « Je me suis assise à l’ombre de Celui qui aime mon ùme, * je 
l'ai expliqué à nos enfants (les carmélites) qui en ont été nourries. Cette ombre, c'est 
l’humanité de Jésus, c’est sa divine Eucharistie, mais c’est aussi la volonté du Père 
céleste se cachant dans les divers événements de la vie. Jésus, qui est notre ombre ù 
nous, a vécu trente ans à l’ombre de cette volonté. » (Lettre inédite, 11 juin 1887.;

Il écrit encore :
< En entendant ce verset du psaume xce, si souvent répété dans l'office : r U t t  

couvrira et t ’enveloppera de ses épaules comme d’une ombre, et tu espéreras, abrité 
sous ses ailes. » j ’étais comblé de bonheur en pensant que ces épaules qui nous pro
tègent ainsi, c’est sa nature divine qui est tout être, toute substance, toute essence, 
tout Lui enfin, notre unique Dieu, immuable et souverain qui, même en agissant, 
reste pour nous ici-bas un mystère insondable, ce pour quoi le psalmUte parle d'ombri.
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retraite 1 se glisse une allusion discrète à cette science cachée, 
intérieure de la Bible qui était Tobjet de sa prédilection ;

« Quoi qu'il en soit de ces manifestations extérieures de la divi
nité de Jésus, écrit-il, il y en a dans l’Ëvangile qui, pour être d'un 
tout autre ordre, n’en sont que plus touchantes, sinon plus convain
cantes. Toutes les âmes intérieures en ont fait l’expérience. Quand, 
en lisant ce livre unique, elles étaient dans les dispositions voulues 
d’humilité, de pureté, de recueillement, de ferveur, est-ce que telle 
ou telle page ne leur a pas donné une sorte de vision de la divinité 
du Christ? En s’ouvrant soudainement à elles, le cœur de Jésus ne 
leur découvrait-il pas alors un coin du ciel? Leur foi ne devenait-elle 
pas tout à coup l'évidence et ne se fondaient-elles pas elles-mêmes 
en adoration, en louange et en amour? Le doute, en ces instants, leur 
était impossible : Dieu était là ; elles venaient de l'apercevoir, elles 
venaient de l’entendre ; elles l’avaient reconnu. »

La méditation de l’Évangile surexcite en lui une pieuse curio
sité. Comme le Père Faber, il explore volontiers, à la lumière 
des raisons de convenance, ce que l’écrivain sacré ne nous a pas 
révélé en ternies explicites ; il le fait, au reste, avec loyauté et 
en usant des réserves habituelles en pareil cas.

C’est ainsi que, parlant de l’archange Gabriel, il nous le montre 
comme ayant vécu (selon notre manière de compter sur la terre) 
« pour le moififs quarante siècles quand sonna l’heure marquée pour 
îa divine incarnation. Cette vie toute remplie de choses et d’actes 
ineffables, cette vie avec Dieu, cette Ane en Dieu fut, en fait, une 
préparation à l’ambassade dont le Seigneur avait décrété de charger 
cet Archange. » Et Msr Gay ajoute : « Nous ne nous défendons point 
de penser que, pendant la durée plus ou moins longue qui, selon la 
loi imposée à toute créature libre, précéda son entrée dans la gloire 
et où, mis en demeure d’élire sa voie, il dut, en choisissant la bonne, 
se rendre digne de la béatitude, il mérita, comme il était possible, 
cette faveur insigne de devenir un jour l’Ange de l’incarnation... 
Il a dû, sans nul doute, avoir une dévotion spéciale au mystère du

comme l’Evangile en parle pour dire la descente et l’opération divines de l’incarna
tion en Marie. C’est là dans cette ombre et sous ce Dieu que nous sommes, que nous 
pensons, que nous aimons, que nous marchons. C’est une sûreté incomparable et la 
source d’une vertu invincible.

r Quant à ces ailes divines sous lesquelles nous devons espérer, ce sont ces deux 
extensions de la divinité qu’on appelle les missions, du Verbe d’abord, puis du Saint- 
Esprit, missions qui ont toutes deux leur principe dans la divinité, comme les ailes 
ont leur racine et leur appui dans les épaules ; mais ayant leur effet et leur terme au 
dehors, parce qu’elles sont pour nous faire profiter, en faisant en nous l’œuvre de Dieu, 
qui est de nous sanctifier, pour ensuite, en se repliant, nous enserrer en lui dans 
sa joie, dans sa gloire, dans sa vie éternelle. Ah ! qui sommes-nous? Sommes-nous 
aimés 1 Sommes-nous riches, pourvus, défendus ! » (Lettre inédite, 29 février 1879.)

1 P. 184.
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Verbe incarné, quand Dieu le proposa 11 la foi et à l'adoration des 
armées angéliques. Il l'aura cru plus parfaitement, pénétre davan
tage, adoré avec plus de soumission et de piété, aimé avec plus de 
tendresse. Cette libre manifestation des saint* attributs de Dieu 
l'aura jeté en quelque transport intérieur où ne s'élevèrent point 
les autres. Cette miséricordieuse invention de l’amour infini aura 
fait à son cœur une blessure d'amour plus profonde. Il se sera pris 
d'une ardeur enflammée et jalouse pour ce Roi universel, comme 
aussi pour cette Reine qui siège à son côté, partageant toutes ses 
grâces, unie à tous ses états, contribuant à toutes ses œuvres. Il 
se sera spontanément offert et, sous le bon plaisir de Dieu, dédié 
à leur service. Peut-être aura-t-il demandé à Dieu de leur appar
tenir à quelque titre particulier? Il en sera résulté en lui une affec
tion plus vive pour la nature humaine. Sa charité aura t< ut d'un coup 
et très amoureusement embrassé toute cette immense famille d'Adam 
qui lui était naturellement inférieure, mais où son Dieu devait plus 
tard prendre rang pour opérer de si grandes merveilles et déifier 
toute sa création. Ces actes, si excellents qu'ils fussent, ne lui méri
tèrent point rigoureusement la grâce inouïe» que Dieu lui destinait ; 
mais ils l’y disposèrent et rendirent très convenable le choix que, 
dès les premiers débuts de sa vie, ou de toute éternité pour mieux 
dire, Dieu daigna faire de lui K  »

Les Entretiens sur les mystères du Rosaire fournissent naturel
lement à M&r Gay l’occasion de multiplier ces suppositions qui 
ont pris naissance dans son cœur autant que dans son esprit.
« C’est de la piété plus que de la science, » note-t-il très juste
ment dans la préface de ces mêmes Entretiens. Aussi nous gar
derons-nous d ’insister.

Revenons à la question des sources d ’information auxquelles 
Ms* Gav a puisé comme théologien. Nous en avons cité quelques- 
unes ; les énumérer toutes serait d 'au tan t plus difficile que 
Msr Gay s'est toujours montré très réservé sur le chapitre de 
ses lectures, de ses auteurs préférés et des motifs qui l’inclinaient 
à adopter telle ou telle opinion théologique. L ’étude qu’il a faite 
des sciences sacrées reste ainsi entourée d’un certain mystère 2.

Dans ses rapports avec ses confrères, il se m ontrait très conci
liant, n ’imposait jamais sa manière de voir, mais en revanche 
exigeait qu’on ne lui demandât pas compte de ses opinions per
sonnelles. Il s’intéressait, jusqu’à un certain point, aux diffé-

1 Elévations, 6® Elévation, t. I, p. 47-48.
* Voir aux Documents et pièces justificatives une note sur la bibliothèque et les notes 

théologiques de ftlsr Gay.

12. — V ie  de Gay. — II .
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rentes solutions que les écoles catholiques apportent aux ques
tions les plus obscures, mais il s'abstenait de prendre part à leurs 
querelles domestiques. Les polémiques doctrinales sur les ques
tions libres, la guerre civile, latente ou déclarée, entre écoles 
approuvées, non seulement ne le tentaient pas mais répugnaient 
à sa douceur. Voyait-il des ecclésiastiques argumenter avec un 
peu trop d ’ardeur, il se détournait aussitôt en se disant : Heu
reusement que le bon Dieu n'est pas théologien ! <>

Pour lui, après avoir prié et examiné les choses, il adoptait 
une solution et y demeurait fidèle. Au fond, sa grande règle 
dans l'étude de la théologie était de prendre son bien là où il 
le trouvait.

Ce bien n 'était autre, à ses yeux, que sa sanctification et celle 
de toutes les âmes qu’il dirigeait. Considérer l’étude de la théo
logie comme ime fin en elle-même, n ’entra jamais dans ses vues; 
il lui suffisait d ’v voir un puissant moyen de progrès spirituel. 
Les tempéraments diffèrent, les vocations aussi. Exposer la 
doctrine catholique suivant les formes les mieux adaptées aux 
besoins de chacun, Gay n ’eut jamais d ’autre ambition. Mais 
l'intérêt du prochain le demandant, il savait imposer silence à ses 
attraits r t  se poser alors en apologiste, en polémiste redoutable. 
Certaines lettres publiées sous le titre de a lettres pour la conver
sion d’un ami 1 > nous montrent sa rigueur de logicien et la 
sûreté de ses informations en matière de théologie. S'il s’est 
affranchi du vocabulaire scolastique, c’est aussi en vue d'atteindre 
un plus grand nombre d’âmes. Personnel par tempérament, 
apôtre par vocation, Mgr Gay a étudié et exposé la théologie à 
sa manière. Il faut convenir que cette manière était bonne, 
au moins pour lui, puisqu’elle lui a réussi.

De ce qu’elle n ’est pas celle de tous, n'allons pas déduire que 
M»r Gay soit un novateur en théologie. Il se montre au contraire 
nettement conservateur. Jamais sa doctrine "n’a reçu de Rome 
que des éloges, et en eût-il été autrement qu’il se fut soumis 
sans réserve. C’est chez lui une conviction profonde que la vérité 
dogmatique ne peut se rencontrer en dehors du courant tradi
tionnel. Les modernistes auraient certainement trouvé en lui 
un adversaire résolu. Il n ’adm ettait j)as qu'une altération dans

1 Voir Correspondance do -YTsr Gay, * Lettres d« d ir^ io n  spirituelle, s^rie. 
Lettres pour la conversion d’un ami, p. 388-473.
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le sens des définitions théologiques put être estimée à l’égal 
d ’un progrès,

« Il est très difficile, remarque-t-il déjà dans des notes datées de 
1838, de faire comprendre à quelques modernes que la vérité ne 
progresse pas, mais que l’homme progresse dans ia vérité (rien pour
tant ne paraît plus simple). Il semble, à entendre les honmios du 
progrès, que le dogme aille se transformant d'âge en âge. Les plus 
écoutés attribuent ces transformations à une nécessité et à une cer
taine expansion fatale de la substance humanitaire. Les autres, plüs 
modérés mais petit-être moins logiques, ont 1"air de penser que la 
vérité n'^st mise au jour qüe par Terreur, en ce sens que l'hérésie 
force 1a doctrine à se montrer et la contraint à Une explication posi
tive sur tous les points qu’elle attaque successivement. >)

Charles Gay signale aussi, toujours dans des notes antérieures 
à son entrée dans les ordres, la tendance de certains auteurs à 
étudier la théologie patristique, avec l’intention d ’étayer sur les 
témoignages des Pères leur doctrine évolutionniste en matière 
de dogmes. La parole célèbre de Tertullien disant aux païens : 
De vestris fuimus. FiunU non nascuntur christiania lui inspire 
cette remarque :

« C'est un étrange aveuglement et, malgré tout, un hommage indi
rect et l’annonce peut-être d’un retour prochain que cette préten
tion du siècle à vouloir tout trouver dans les Pères et tout justifier 
par leurs écrits. ,>

La prédilection marquée de M*r Gay pour l’étude des Pères 
s’inspirait d ’un tout autre motif. Il aimait leur manière large, 
synthétique d’exposer la doctrine ; cette fusion harmonieuse du 
dogme et de la morale qu'il goûtait dans leurs écrits, il essaiera 
de l’imiter dans ses propres ouvrages.

Mais si le fond de l’enseignement théologique est traditionnel 
chez M?r Gay, la forme surprend agréablement par son cachet 
de nouveauté. L'écrivain ne paraît pas tributaire de ses devan
ciers ; il s’est si parfaitement assimilé la substance de leurs 
œuvres qu’il semble tirer de son propre fond tout ce qu'il expose.

En somme, M§r Gay est entré au séminaire avec des idées 
bien arrêtées sur la théologie envisagée comme science. Ces idées 
l’ont amené à adopter un plan d’études bien défini et une méthode 
en rapport avec son tempérament. Concept, plan, méthode ont 
abouti à l’exposition de sa doctrine théologique sous une forme 
très personnelle.
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I I

Si nous voulions maintenant poursuivre nos investigations, 
le moment serait venu d ’étudier en détail l’œuvre théologique 
de Msr Gay. Mais cette étude exigerait, à elle seule, un volume 
et dépasserait les bornes d’une biographie. Qu’il nous suffise 
de signaler les points saillants, les indices révélateurs qui per
m ettent de fixer la physionomie de M®1 Gay théologien.

Les ouvrages de l’évêque d ’Anthédon sont saturés d’une 
théologie diffuse, souvent profonde, mais au demeurant frag
mentaire. A cela rien d ’étonnant ; le contraire surprendrait 
plutôt. Msr Gay ne nous donne, en effet, sous des formes diverses, 
que le fruit de son ministère auprès des âmes. Or, à quel prédi
cateur, à quel conférencier est-il arrivé de traiter tous les sujets 
de la théologie dogmatique et morale? Le prédicateur jouit 
d ’ordinaire d'une certaine latitude dans le choix de ses sujets. 
Il s’en tient habituellement à ceux qu’il estime les mieux appro
priés aux circonstances. Personne ne lui en veut non plus s’il 
consulte ses attraits particuliers. La conséquence inévitable, c’est 
que des lacunes se produisent. On en a relevé un bon nombre 
dans l’œuvre de M§r Gay et plusieurs sont pour étonner.

Dans le traité sur la Vie et les Verius chrétiennes, par exemple, 
on cherche vainement une étude approfondie des vertus cardi
nales, étude qui aurait pourtant fourni un fondement solide à 
celle des vertus spécifiquement chrétiennes. Comment aussi 
Mgr Gay n ’a-t-il jamais parlé aux auditoires d’élite qui se pres
saient autour de lui d 'un sujet parfaitement en rapport avec; 
ses dispositions intimes et celles des personnes qui l’écoutaient, 
je veux dire des dons du Saint-Esprit et de leur importance capi
tale dans les actes héroïques de la vie chrétienne, plus encore 
dans la vie religieuse et la pratique généreuse des vœux? 11 n’a 
non plus jamais abordé la question de la confirmation, celle de 
l’extrême-onction et c’est incidemment qu’il s’est occupé du 
baptême 1.

Quand il traite un sujet, M®r Gay le fait d ’une manière com
plète, eu égard du moins à la catégorie des personnes qui l’écoutent

1 Instructions en forme de retraite. Jésus époux, p. 322-329.
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ou le lisent. Les monographies qu’il a consacrées aux principales 
vertus chrétiennes 1 ne laissent rien à désirer sous ce rapport. 
Néglige-t-il de toucher à certains points secondaires, on est cer
tain d ’avance que ces points n ’intéressent pas directement son 
public, ou qu’ils sortent du cadre des considérations pratiques 
auxquelles, en apôtre qu’il est, il a voulu se limiter. Ainsi, déve
loppant la doctrine catholique sur l'enfer 2, il a passé sous silence 
les difficultés créées par le sort des infidèles qui ont ignoré la 
révélation et par la distribution inégale des grâces actuelles.

Avouons toutefois que si Msr Gav prédicateur a su se plier 
aux dispositions et aux besoins présumés de son auditoire, il a 
souvent trouvé ou composé un auditoire en harmonie avec le 
genre de considérations que son a ttra it le portait à envisager. 
E t cette dernière remarque nous amène à signaler l’influence 
capitale que les inclinations natives de M^r Gay ont exercée sur 
sa théologie.

Par tempérament, Msr Gay a toujours été très religieux. Dès 
sa jeunesse, son esprit a été hanté par le problème des relations 
mutuelles entre le Créateur et sa créature. Il y trouvait une 
source inépuisable de méditations. Jamais la notion d’un Dieu 
se désintéressant de son œuvre ne s’est présentée à lui. Il a tou
jours, et comme d ’instinct, vu le Créateur désireux de s’unir à 
la création et la créature heureuse de se rapprocher de son Dieu. 
Pour Charles Gay ayant à peine dépassé ses vingt ans, tout se 
résume à savoir comment Dieu réalisera cette union du créé et 
de l’incréé, du divin avec l’humain.

Une doctrine approuvée de l’Église lui présente une solution 
idéale de ce grand problème. La seconde personne de la Sainte 
Trinité, le Verbe, s’incarnera et c’est dans la personne de Jésus 
que se fera l’union du Créateur avec la création.

*( L’humanité du Verbe, créature qui est le Créateur en personne, 
est la créature par excellence, la cime, la source, la somme de toute 
la création... Et, parce que, appartenant ù cette création, nous deve
nons l’objet de cette connaissance étemelle que Dieu a de son Fils 
unique Jésus, premier-né de nous tous, nous avons part aussi à Téter- 
nel amour qu'il lui donne 8. » En Jésus tout s’unit, tout s'embrasse, 
le crée et l'incréé, le divin et Y humain. Jésus-Christ, premier-né de

1 Dans son traité sur la Vie. et les Vertus chrétiennes.
2 Sermons de Caiême, t. I, p. 332-392.
J Nouveaux Sermons, p. 103, 1(H.
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toute créature, est c l'union, le centre, le baiser de toutes 
choses 1 ».

Le « mystère du Christ » résout de façon admirable le grand 
et, en un sens, le seul problème religieux qui existe, à savoir 
l’union du Créateur et de la créature.

Charles Gav, qui ne songe encore que vaguement à embrasser 
l’é ta t ecclésiastique, est séduit, charmé, transporté par cette 
vision de Jésus « centre et baiser de toutes choses ». Il ne déta
chera jamais plus ses regards de ce spectacle qui le captive. La 
création divinisée en Jésus, Dieu s’unissant à la création dans 
la personne du Verbe : désormais, tout, y compris Dieu, est 
corps et esprit.

a La création de Dieu est corps et esprit ; la religion qui la déifie 
est corps et esprit ; les sacrements, qui sont les instruments de l’Église 
pour tout déifier par la religion, sont corps et esprit ; Dieu lui-même, 
Dieu i. présent et pour toujours est corps et esprit : Dieu est Jésus 2. >•

Voilà pour satisfaire le philosophe qu’est Charles Gay, le phi
losophe qui rêve d ’unité, de l’unité suprême et parfaite. Elle 
est réalisée dans la personne de Jésus. Voilà qui contente aussi 
l’artiste épris de beauté, d ’harmonie. « J ’admire et j ’adore l’unité 
et l’harmonie de l’être de Jésus, » écrira plus tard  l’évêque d ’An
thédon 3. Enfin la sensibilité exquise, la nature éminemment 
affectueuse de Charles Gay tressaille devant ce témoignage infini 
d ’amour que Dieu donne à sa création en se l’unissant et en la 
déifiant dans la personne de Jésus.

« Dieu a voulu se lier à ses créatures par une communauté de nature, 
de vie, de sainteté, de gloire, de béatitude. Pour cela, Dieu a visé 
sa création au cœur, en choisissant 3a nature humaine et un seul 
homme dans la multitude des individus. La raison de cette effusion 
gratuite de Dieu, c’est l’amolir v. »

« Si j'ai pris mon humanité, fait dire à Jésus l'évêque d ’Anthedon :s 
ç a  été sans doute par amour pour elle, car il e*t vrai que je l’aime 
entre toutes les* créatures ; mais ç’a été auvsi par amour pour toutes 
les créatures. »

Bref, le mystère de l’incarnation (que M§r Gay ajjpelle de pré
férence v le mystère du Christ ») est « le mystère suprême, fon-

1 Sermons d’Avent, p. 275.
2 Sermons de Carême, 1. I I ,  p .  41).
3 A xino carmélite, 31 janvier 1881.
* Sermons d'Avent< p. 2(j7, 2GS.
3 Elévations, 117° Elévation, t. I, p. oOl.
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damental et pour nous (hommes) et pour vous (Dieu le Père), 
mystère de sainteté, de vie. d ’harmonie, de charité, de grâce, 
de gloire, d'union universelles 1 ».

Gav éprouve un ineffable contentement de ce que Jésus- 
Christ existe :

« Dieu dans sa création et en devenant le chef, pour en être le Pon
tife et l'organe ; l'organe de l'adoration, de la reconnaissance, de lu 
dilection, de la soumission universelles. CYtte certitude me comble, 
déclare-t-il. Ce mystère de Jésus-Christ donne à mon âme la paix 
du paradis. Il est. l'ordre parfait, la justice accomplie, la vérité faite ; 
il est le bien, il est tout bien. En lui et par lui l'%  rejoint l'o>. Dieu 
a sa gloire, Dieu est content ; son œuvre est son repos. Il n 'y a plus 
de lacune nulle part. Tout est en harmonie. Assurément, le ciel n'est 
que répanouissement total, la consommation définitive, l'éternelle 
incommutabilité de ce mystère. Par Jésus, Dieu e»t, comme dit saint 
Paul, tout en tout et en tous 2. »

Le mystère du Christ, M-r Gay le considère donc sous trois 
aspects également sublimes et qui contentent pleinement les 
trois tendances primordiales de son tempérament : comme mys
tère de beauté, d ’harmonie, comme mystère d'amour et comme 
mvstère d'union.»

Mystère de beauté et d ’harmonie, d'abord. M§r Gay a le sens 
esthétique très développé : la beauté comme aussi la laideur 
l’impressionnent vivement, non seulement la beauté et la lai
deur sensibles, mais encore la beauté et la laideur des réalités 
d’ordre spirituel, beauté de la vérité, de la vertu, laideur de 
l’ignorance, de l’erreur, du péché, du vice. Selon le mot d'un 
critique 3, « il voit l'objet de la foi en termes de beauté >. Il ne 
sépare pas non plus la beauté et l’harmonie de la sainteté, en 
ce sens du moins que tou t ce qui est saint est harmonique. 
« Comme tout était harmonique en la Mère du Sauveur ! - 
d it- il4 lorsqu’il veut mettre en relief la sainteté de Marie. 
Msr Gay répétait volontiers que l'harmonie de la doctrine évan
gélique lui prouvait la divinité de Jésus-Christ. Jésus est la 
beauté, l'harmonie suprême. Essentiellement beau, comme Verbe 
éternel, il est aussi le plus beau des enfants des hommes, l En 
s’incarnant, le Verbe est devenu le cantique incorruptible de

1 Kiévation, Elévations, 1. 1, p.
2 N otes inédites tU* re tra i te  (11-J8 ju ille t ÎSSTï.
3 lx. Voisin^, Un aj)Clyp tic la lumière.  d*uis l : du ib  iil/t*
4 Elévations,  iti* Elôv<Uion. i .  I. p.



toutes choses, et le coryphée qui mène le chœur universel » 
Pour Msr Gay comme pour saint Augustin, Jésus est le Christus 
musicus.

Qu’on se garde pourtant de voir dans l’insistance de Msr Gay 
à contempler la beauté du mystère du Christ, une fantaisie de
dilettante et d’esthète. La vue des beaux spectacles exerce sur 
son âme une action sanctifiante ; elle l’excite à resserrer son 
union avec Celui qui est la Beauté par excellence. C’est ainsi 
qu’il écrit à une carmélite 2 :

« Je veüx vous dire que Dieu est adorablement bon pour son pauvre 
indigne serviteur, qu'il me fait des grâces d'harmonie (je ne sais pas 
dire autrement) qui me le donnent lui-même comme nulle chose 
au monde. »

Il en conclut que la vue de la beauté et de l'harmonie des 
œuvres divines doit aussi exercer une heureuse influence sur 
d’autres que lui.

L’idée d’utiliser l’art comme instrument d ’apostolat remonte, 
on le sait, à sa jeunesse. Il se crut même appelé de Dieu à exercer 
ce genre spécial d'apostolat.

« L’art n’est pas l'orthodoxie, écrivait-il vers 1838 3, mais il l’ex
prime, la formule et la rend sensible. Non, le drame, ni l’épopée ne 
sont le culte ; non, le poète (et étendez ce mot à tous les artistes), 
le poète n'est pas le prêtre, mais il enseigne par l’émotion, comme 
le prêtre par l'intelligence : il attire, lautre persuade. Il dispose, 
il échauffe ; l'autre sème. A eux deux tout ce quïl y a d'action dans 
le monde, à eux tout seuls. Ils sont frères : ne séparez pas ce que Dieu 
a uni. Ils sont bien deux, deux dans l'unité, comme le Père et le 
Fils, la substance et le Verbe que rigoureusement ici ils repré
sentent. 5)

Ces déclarations brûlantes d ’un enthousiasme juvénile tra 
hissent le tempérament foncièrement artistique de Msr Gay. 
Toutefois, même jeune homme, notre prélat sut contenir dans 
de sages limites ses tendances esthétiques et sa foi dans l’action

1 Elévations, 2e Elévation, t. I, p. 26.
* Aucune intelligence créée ne peut ni dire ni concevoir la hauteur, la splendeur, 

la beauté, la pureté, la sérénité, les délices do ce mystérieux enfantement (du Fils 
par le Père). Ce Fils qui naturellement et éternellement naît du Père, est l’image 
vive et subsistante de Celui qui l’engendre il est l’éclat, le parfum, la fleur, le 
fruit, l’expression totale de sa vie. * (Instructions en forme de retraite, p. 189.)

2 Lettre inédite, 5 avril 1877.
3 Notes inédites.
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sanctifiante de la beauté en général. Séminariste, il écrit dans 
des notes de voyage (1840) 1 :

« L’Église n'a donné de décision, quant à l'art, qu'en tant qu'il 
touche à la morale. Elle n'a mission que pour le nécessaire, c ’est-à- 
dire pour ce qui regarde le salut. Or, dans l'état de chute, le beau 
n ’est pas une des conditions nécessaires. Umun nccessaruim. E t pour
tant le beau et le bien sont une même chose : l ’art n ’est que l ’expres
sion du vrai, mais il appartient à. l ’ordre de la liberté et non à, l ’ordre 
obligatoire. C'est pourquoi il n ’v a pour l ’art ni Révélation, ni Sym
bole, ni Église, ni infaillibilité, encore qlie dans la Révélation, dans 
le Symbole, dans l'Église se trouvent implicitement et obscurément 
la loi du bien et celle de l'art. Mais il faut les en déduire par le raison
nement et chacun le fait librement, selon son intelligence particu
lière. »

Msr Gay, lui, n 'y  manque pas. Il recourt aux arguments esthé
tiques, sinon comme à des preuves apodictiques, du moins comme 
à des étais qui consolident d ’autres preuves 2. Sa théologie revêt, 
de ce chef, un caractère original et très agréable.

Mvstère de beauté et d ’harmonie, le mvstère du Christ est % j * 
aussi le mystère d'amour par excellence. Msr Gay mériterait 
d ’être appelé le docteur de l’amour surnaturel, de la charité. Il 
s ’efforce d’en scruter les profondeurs, d ’en mesurer les dimen
sions 3. Au sommet de sa doctrine, expliquant tout mais demeu
ran t lui-même insondable, plane le mystère de l’amour de Dieu 
pour la création et en particulier pour les hommes. Or « la grande 
preuve d ’amour que Dieu a donnée au monde, c’est Jésus-Christ... 
Les mystères de Jésus sont les chants du poème de l’amour 
étemel 4 >\ Jésus est a le don de Dieu 5 v, h le principe, le lien 
et le dénouement du grand drame du monde ».

De tous les attributs de Dieu, l’amour est peut-être celui qui 
frappe le plus Msr Gay.

u Si l'on peut dire, remarque-t-il à propos d'un mot de Tertullien 6, 
DieU est plus naturellement, plus spontanément, plus joj^eusement 
bon qu'il n ’est juste.

« Nous marchons, nous marchons tous et sans cesse soüs l'inspi

1 Notes inédiles.
3 Cf. par exemple, Vie et Vertus chrétiennes, De la chasteté, § II, et Instructions 

«n forme de retraite, p. 328.
3 Cf. Elévations, 80e Elévation De Vamour, t. II, p. Kl-142.
* 101e Elévation.

Voir Instructions en forme de rtiraitc, p. 183 et suiv.
* De s 'io optimus, de nostro justus.
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ration de la loi d ’amour, écr it- il1. Ce qui marque les heures, ce sont 
les pas de l'humanité dans la voie sainte. »

En raison de sa grande compréhension, le mot « amour » prête 
à une certaine ambiguïté que M*r Gay ne dissipe pas toujours. 
Notre auteur désigne d’ordinaire, par ce terme, l’amour de 
bénignité, de dilection, comme il ressort de ce passage de son 
traité sur la Vie et les Vertus chrétiennes 2 :

« Je n ’arrive à cette source (de la mortification : l'esprit de religion) 
qu'aj>rès celle de l'amour. Est-ce à dire qu’elle lui est supérieure, 
et vraiment, y a-t-il quelque chose de supérieur à l’amour? Non, 
si 011 embrasse l ’amour dans son ensemble, avec tous ses degrcs et 
tous ses actes. Oui, si on ne le regarde que dans son acte premier, 
essentiel et universel, qui est la dilection. »

a La bonté seule produit l'amour, >■ lisons-nous aussi dans les 
Conférences aux Mères chrétiennes 3.

Des théologiens, même au courant de la terminologie de Mgr Gaj\ 
comme le Père Fessard, ne purent s'empêcher de lui faire quelques 
observations sur le sens qu’il attribue au mot u amour ». Le 
Père Fessard lui écrit à propos de ses Instructions en forme de 
retraite 4 : u A la page 553, vous écrivez : « Son œuvre, c’est de 
« rendre témoignage à l’amour. » Oui particulièrement, uniquement 
non... En plus d’un endroit de votre ouvrage, il semble que 
Dieu a créé uniquement pour manifester sa bonté, c’est-à-diri 
sa bénignité, sa bienveillance, sa bienfaisance, son amour ; mais 
il me paraîtrait que vous prenez là le mot « bonté ù dans un sens 
qui n'est pas celui de la théologie de l’Église 6... Dieu a tout 
créé par amour? oui, mais non pour l'amour des créatures, mais

1 fcur la première page de la Vie de sainte Elisabeth de Hongrie, par Mont al entier t. 
livre qu’il offrait h sa su*ur à l ’occasion du nouvel an (1er janvier 1838).

- La Mortification) t. I. p. 4o7.
1 54'* Conférence-, t. II, p. 459.
* 3 mars 18U0.

* ...Bonitas Dei dupliciter considerari potest : absolut?* pruui est bonum in ><■- 
et relative, prout tst bonum nostrum, nos beatificans. Posteriori modo considérai«? 
est objectum spei ; priore modo considerat i est objectum caritatis. Bonita^ Dei 
absoluta iterum dupliciter considerari potest, prout complectitur essentiam divi
nam cum ommbus attributis, aut prout est singulare aliquod attributum divinum 
e. g. sapientia, benignitas. Sed, cum attributa divina nec inter se nec ab e&sentia 
distinguantur, quod vis attributum Dei, sive absolutum, sive relativum, includit 
omnem boni lut em divinam. Ideo objectum ei motivum formale caritatis est tum 
bonitas Dei, quatenus in qualibet perfectione divina, sive absolute sive relativt. 
tota bonitas Dei infinita continetur. » (Noldin. Sumina Iheologiae moralis. De Cari
tate Dei. Editio Sexta, t. 11, p. 6U.)
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de soi. Universa propter semetipsum operatus est Dominus. Si 
Dieu avait créé uniquement pour manifester son amour, tous 
les êtres seraient sauvés. »

L ’amour tend à se répandre, mais c’est finalement pour embras
ser l’objet aimé, s’attacher, s’unir à lui. Parce qu’il est le grand 
mystère d ’amour, le mystère du Christ est celui de l’union de 
Dieu avec son œuvre. De tous les aspects sous lesquels se pré
sente le mystère du Christ, il n ’y en a pas de plus sublime et 
qui intéresse plus directement la gloire de Dieu et la félicité des 
créatures, puisque tous les êtres doivent procurer la gloire de 
Dieu et trouver leur bonheur par e t dans leur union avec le 
Créateur, union qui varie d ’ailleurs suivant la nature de chaque 
être.

Le problème de l'union des êtres entre eux et celui de leur 
union avec Dieu a particulièrement retenu l’attention de M^r Gay. 
Nous avons vu qu’aux yeux de notre prélat, ce problème résu
mait, en un sens, tous les autres ; il surexcitait aussi sa curiosité 
par son côté mystérieux. Plus dissemblables apparaissent deux 
êtres et moins aisément s’explique leur union. Si l’union intime, 
personnelle, d’un principe spirituel comme l’âme et d’un prin
cipe matériel comme le corps défie nos investigations, à plus 
forte raison en sera-t-il de même de l’union de Diçu avec scs 
créatures, et en particulier avec l’homme. E t pourtant cette 
union de l’incréé avec le créé, du divin avec l’humain a été réa
lisée en Jésus comme dans son prototype et son exemplaire.

Si l ’essence des unions surnaturelles, union des personnes 
divines au sein de la Trinité, union hypostatique des deux natures 
en Jésus-Christ, union de l’âme fidèle avec Dieu par la grâce, 
dépasse la portée de rintelligencc humaine, nous savons du 
moins que l’union surnaturelle de l’âme fidèle avec son Créateur 
respecte la personnalité de Dieu comme celle de l’homme et 
que, tout en étant un témoignage de la condescendance divine, 
elle laisse intacte la transcendance de Dieu. Dieu présent dans 
les êtres en est cependant substantiellement distinct, les dépasse 
même infiniment. Cette double vérité garantit la doctrine ortho
doxe contre le panthéisme d’une part et le gnosticisme de l’autre.

Mais, tout en se gardant de tomber dans l’erreur, chacun a le 
droit, suivant son tempérament personnel, d’insister davantage 
sur l’un ou l’autre des deux aspects que présente la question
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de l’union de Dieu avec sa créature 1. « Dieu est présent partout ; 
essayez de le découvrir dans toutes les créatures, afin de vous 
unir à Jui. » Tel est le conseil qui prévaut dans l’école mystique 
immanentiste dont saint François de Sales est un des plus célèbres 
adeptes. « Dieu dépasse infiniment toutes choses, remarquent 
les tenants de Técole mystique transcendantaliste, à la suite de 
^saint Jean de la Croix. Pour s'unir à Dieu, il faut dépasser le 
créé, renoncer à tout le créé par la u nuit des sens » et la « nuit 
de l’esprit ». Les deux conseils sont excellents et pratiquement 
compatibles. Par attrait, M^r Gav goûtait davantage le premier. 
11 aimait à voir et par suite à montrer Dieu présent partout, à 
considérer les créatures comme des sacrements de Jésus, à con
templer la nature, même inanimée, participant tout entière, 
dans une certaine mesure, au mvstèrc du Christ.

Mais p a r - d e s s u s  tout, c’est l’union surnaturelle de l’homme 
avec Dieu, par et dans le Christ, que Msr Gay étudie passionné
ment. Cette difficile question forme peut-être le chapitre le plus 
im portant, le plus développé de sa théologie. Puisque, sans 
Jésus-Christ, l’homme ne peut poser un acte vraiment salutaire, 
vraiment profitable à ses intérêts éternels, il semble bien, en 
effet, que la grâce, qui est le moyen dont sc sert le Verbe incarné 
pour nous illuminer et nous pousser au bien, doit occuper une 
place de choix dans l’enseignement ascétique. Ainsi en jugeait 
M*r Gay.

« Le christianisme, dit-il 2, n'est pas tant une loi extérieure qu'une 
grâce intérieure et, polir tout dire, l ’infusion, la résidence et l'action, 
dans les créatures, de l'Esprit même du Christ. »

Voulant définir la grâce sanctifiante Mgr Gay sc réfère au 
texte de saint Paul : Gratia vita œterna in Christo Jcsu.  ̂ La 
grâce, dit notre auteur 3, ce qui nous rend chrétiens, ce qui nous 
sanctifie, ce qui nous déifie, c'est la vie éternelle dans le Christ 
Jésus Notre-Seigneur. » D ’après Jui, c’est la personne de Jésus- 
Christ qui forme le lien qui nous unit à Dieu dans la vie de la 
grâce. Ce sentiment s’appuie sur les nombreux textes de l’Écri
ture, surtout ceux de saint Paul, dans lesquels Jésus-Christ est 
présenté comme le principe de notre justification, et sa vie en

1 Voir C. Martindale. S. J. Life of MgT R. 1/. Beiison, t. II, p. 387 et suiv.
2 Sermons de Cathnr, t. II, p. 4(50.
5 Vie et Vertus chrHimnes, t. I, p. Si.
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nous comme la perfection cle notre vie surnaturelle K Bien 
qu’adoptée par un bon nombre d’auteurs, cette opinion se 
heurte à l’opposition de beaucoup de théologiens. « Cette manière 
de parler n ’est pas rigoureusement juste, remarque le Père 
Ch. de Smedt 2. Jésus-Christ, le Dieu-Homme, n ’est pas Fauteur 
de la vie de la grâce par une union réelle, physique, formelle, 
avec notre âme. » Le Père de Smedt montre comment Jésus- 
Christ est la cause méritoire, exemplaire, finale, de cette vie, 
qu’il peut en être la cause efficiente, parce que, en tan t que 
Verbe, il opère, avec le Père et le Saint-Esprit, l’infusion de la 
grâce en nous. « Mais, continue cet auteur, il n ’est pas la cause 
formelle, le principe immédiat de la déification de nos âmes. 
Cette cause formelle, ainsi qu’il ressort manifestement des textes, 
c’est la personne du Saint-Esprit, c’est la nature divine dans sa 
substance propre. Il y a un sens pourtant dans lequel il est vrai 
de dire que nous sommes saints (de sainteté habituelle, par lu 
possession de la grâce sanctifiante) de par notre union avec 
Jésus-Christ. C’est en tan t que nous sommes membres de son 
corps mystique. »

C’est évidemment dans ce dernier sens seulement que Msr Gay 
attribue notre sanctification à la personne de Jésus-Christ. L ’in 
sistance avec laquelle l’évêque d ’Anthédon parle de notre incor
poration au Christ en est une preuve manifeste. D’ailleurs peu 
de questions ont été approfondies par M®r Gay avec autant de 
soin que celle de notre incorporation au Christ. Le côté ascétique 
du problème ne l’absorbe pas tout entier. Il faut reconnaître 
une réelle portée doctrinale à certaines de ses expressions qui, 
au premier abord, passeraient pour de pieuses exagérations. 
« Ê tre Jésus » ne constitue pas un idéal irréalisable, blasphéma
toire. En proposant à maintes reprises cet idéal, M*r Gay ne 
fait que traduire le Christus facti sumus de saint Augustin 3. Il 
explique son « être Jésus » d'une manière parfaitement orthodoxe.

« En somme, écrit-il4, comme l’union hvpostatique fait que le Christ

1 Joan. xv, 4-7. Rom. v. 1, 2, i l ,  17, 13, 21 ; VI, 11, 23 ; vu, 24; vm, 1, 2, 9, 10, 
39 ; I Cor. i, 4, 30, VI, 15; II Cor. iv, 10, 11 ; xn, 9 ; Galat. n, 16, 17, 20 ; Ephes. ia 
3, 7 ; il, 5, 18-20 ; i i i , 17-19 ; IV, 7, 15 ; Philip, n, 20, 21 ; Coloss. i, 18-22, 27, 28, etc.

2 R. P. Ch. de Smedt S. J. Notre Vie surnaturelle, Bruxelles, Albert Dewit, 1910, 
t. I, p. 58 et suiv.

3 Voir l’explication de ce texte dans Terrien S. J., La Grâce et la Gloire, 1.1, Livre V. 
ch. iv, p. 319, 32U.

1 Instructions en forme de retraite, p. 258.
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est Dieu, de même la communication, l'application qui nous est faite 
à tous et à chacun de tout son saint mystère, fait que, devant Dieu 
et pour Dieu, nous sommes aussi le Christ. Eux en moi, moi en eux, 
dit-il à la Cène, afin qu'ils soient uns comme nous et consommés 
dans l'unité. Vivre, pour moi, c ’est donc lui. »

'( Dès que, par la grâce sanctifiante, nous sommes incorporés au 
Christ, nous recevons, dit saint Jean, quelque chose de cette pléni
tude, et c’est ainsi que Dieu commence d’habiter en nous \  »

Mais com m ent D ieu  v ien t-il en nous? N ’y  est-il pas déjà, 
n ’est-il pas en to u t lieu par sa puissance, sa présence, son essence?

■< Comment concevoir qu'il vienne ici ou là, et que veulent dire 
ces mots de Jésus-Christ : Xotts viendrons à lui? En un sens, il est vrai, 
venir n ’est pas possible à Dieu. Nous disons cependant qu’il vient 
quelque part quand il commence d'y faire ce qu'il n 5v  faisait point 
auparavant. Comme il opère très librement dans toutes ses créatures, 
il peut toujours y  agir plus ou moins. Lors donc qu'il y  a produit 
quelque effet nouveau et meilleur, nous disons qu’il y  arrive et lui- 
mème parle ain^i. L'Esprit-Saint surviendra en toi, dit Gabriel à la 
sainte Vierge. Certes, ert Esprit étsit déjà en elle; c’est lui qui la 
faisait immaculée, sainte et toute pleine de grâce ; mais il allait la 
faire mère de Dieu, et cVst ce que l’ange signifie en annonçant cette 

survenance ».
c Dieu vient donc dans une âme, quand il y  opère plus divinem ent... 

t II vient par le secours qu'il donne, > écrit saint Augustin : venit sub
veniendo. Il vient comme le soleil arrive dans une chambre, dont on 
ouvre soudain les fenêtres que d’épaisses jalousies fermaient jusque- 
là. Cette chambre n ’était pas complètement obscure, et le jour qui 
y  pénétrait venait bien du soleil : mais dès que le passage est rendu 
libre, la lumière afflue dans la pièce, qui se trouve tout à coup pleine
ment éclairée. Dieu vient ainsi par la lumière qu’il répand et fait 
resplendir : venit illuminando. Il vient comme l’eau d’un ruisseau 
qui, eoulant dans un lit resserré, trouve, à un moment donné, un 
lit plus large et plus profond, où ses flots se versent abondamment 
et coulent en liberté. Il vient en dilatant et n i remplissant l'être 
qu'il a dilaté : venit implendo...

• Dieu vient donc dans nos âmes, comme la vie vient dans un eorp^ 
languissant et infirme, quand, par l’effet d ’un remède énergique 
ou, mieux encore, d ’un miracle, la maladie fait place à la santé. Il 
vient comme la vérité vient dans notre intelligence, lorsque, ayant 
longtemps médité un principe, nous apercevons tout d ’un coup de 
nombreuses et importantes conséquences qui nous étaient cachées 
jusque-là. H vient comme lam our vient parfois dans notre cœur, 
lorsque nous nous trouvons en présence d'une personne admirable
ment belle et bonne. Il vient, comme la joie vient dans Tâme, quand

1 Instructions pour les j^rsonnes du monde, Il, p. f>i.
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on possède enfin un bien longtemps désiré, poursuivi ou attendu K »
« Ce n’est pas tout encore. Dieu pourrait venir, m ais il pourrait 

aussi passer. Sa venue serait déjà pour l’âme une gloire et une béné
diction. Toutefois, il n'en va pas ainsi : Dieu se fixe dans l'âme. Pour 
autant qu’il dépend de lui, cette résidence n'aura de fin ni dans le 
temps, ni dans l’éternité. C’est même plus qu’une résidence, c’est 
un embrassement, une étreinte qui aboutit à l’union, en attendant 
que l’âme soit consommée dans l'unité. Et cette union n ’est pas inac
tive ; Dieu opère dans l'âme, il la transforme Mir son propre modèle 2. >

M§r Gay suit ici l’enseignement de saint Thomas, d ’après 
lequel Dieu est d’abord présent partout par son énergie opé- 
rative.

Notre auteur revient sans cesse sur cette habitation de Dieu, 
de Notre-Seigneur, dans l’âme fidèle. Il traite cctte question 
délicate avec une sûreté de doctrine tout à l’honneur de sa science 
théologique 3. On s’est demandé si Mgr Gay n ’avait pas confondu 
la grâce incréée, le don du Saint-Esprit, avec la grâce créée. Non, 
il les distingue nettement ; a, défaut d ’autres preuves, le passage 
suivant semble très explicite sur ce point.

■( Dieu, dit-il, ayant chargé ce soldat, qui est l 'homme terrestre, 
de conquérir cette terre promise, qui est la divinité, a dû déposer 
en nous, offrir du moins à notre liberté un génie et un courage divins, 
une science divine, avec Un ensemble de forces et de secours propor
tionnés et à l'infirmité du conquérant et à la sublimité de la conquête.
Il a dû mettre en nous des facultés célestes, un germe de vision intui
tive, une semence d’amolir béatifique, un élément de joie éternelle, 
un principe de divinité.

« Mais nous ne recevons pas seulement de Dieu « des facultés célestes », 
nous recevons bien plus encore Dieu lui-même qui vient habiter 
en nous o

Habitation de Dieu dans l’âme fidèle, opérations de Dieu sur 
cette âme, deux aspects d’une même réalité surnaturelle. Mgr Gay, 
qui parle volontiers du premier de ces deux aspects, ne néglige 
pas le second. Il décrit avec cojnplaisanee les merveilles accom
plies par la grâce. Sa plume s’attarde à nous montrer cette grâce 
divine exploitant les ressources naturelles que l’homme porte

1 Instructions pour les personne* du monde, t. II, p. (»7, 70.
2 Irfem., p. 7:2 et suiv.
3 Voir en particulier la 117° élévation (Elévations, t. II, p. 381 et --uiv.). Voir au^i 

dans los Documents ot pièces justificative?, v<*rs la fin de la Confirmer s)ir fa saint? 
Trinitt, c*‘ que M«r (Jay onsei^»* sur les missions invisibles la sa in tT rin ité .

4 Sermons de Carâtne, t. I, p. 13.
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en lui-même, fécondant ce champ qui, sans elle, demeurerait 
stérile au regard de la vie future.

« Les meilleurs dons de la nature non seulement ne suffisent point, 
sans la grâce, à mener l'homme à sa fin dernière, à cette fin divine 
et unique, aü-dessous de laquelle il n ’y a d'avenir pour lui que l'enfer ; 
mais ces dons sont encore impuissants à sauver l'homme efi ce bas 
monde, je v e u x  dire à préserver notre esprit des erreurs les plus déplo
rables, non plus que notre cœur des plus honteux dérèglements. 
Ils n'ont point en eux la vertu, je ne dis pas de croître, par leur déve
loppement normal, jusqu'à la perfection de leur ordre où le paradis 
n ’entre point, mais même de se conserver dans leur intégrité première. 
Sans doute, à prendre la chose en rigueur et à la regarder purement 
en théorie, il en pourrait bien être autrement ; mais, en réalité, sans 
le secours surnaturel de Dieu et l'action de sa grâce, ces dons sc cor
rompent toujours plus ou moins et n'empêchent l'homme ni de se 
tromper, ni de se dégrader, ni de se perdre 1. »

Toutefois M^r Gay connaît trop bien les erreurs de Baïus pour 
qualifier de péchés tous les actes dont la grâce n'est pas la source, 
ni se refuser à adm ettre la moralité d'œuvres naturellement 
bonnes.

« Je suppose un homme actuellement isolé des influences surna
turelles et je dis que, si le monde est tout entier mauvais, —  ce que 
je maintiens, car c’est le dire de rÉcriture, —  cet homme pourtant 
n ’est pas le monde, et personne vraiment n’est le monde. J ’accord< 
donc, sans disputer, la réalité de ces vertus et de ces dévouements. 
La source, même de cet ordre supposé purement naturel, est encore 
Dieu plus que l'homme, car Dieu est le principe de la nature ausM 
bien que de la grâce ; mais, je l'avoue, la source secondaire en est 
l ’homme. Qu'cst-ce à dire, et que s’en suit-il? —  Que le mondain 
peut sortir du monde et qu’il en sort ici. Le monde, c’est la c o n v o i 
tise égoïste ; les vertus dont vous me parlez, c’est la nature. Avons- 
nous accusé la nature? —  D'insuffisance quant à la fin dernière, 
puisque la fin dernière est surnaturelle, oui, assurément, mais de 
péché, jamais. La nature est l'œuvre de Dieu ; le péché lui est essen
tiellement contraire. Donc, loin de l ’accuser, nous maudissons, avec 
Dieu et avec elle, le mal odieux qui la souille et qui, à l’insuffisance, 
vient ajouter l ’indignité 2. »

Les dons naturels ne sont pas méprisables ; ils constituent le 
fond solide sur lequel travaille la grâce.

« L ’Égl ise qui, à bon droit, exalte tant la grâce, l ’Églisc qui n’est, 
pour ainsi dire, fondée que sur la grâce, qui vit d’elle et pour elle,

1 Conférences aux Mères chrétiennes, 50° Conférence, t. II, p. 35G.
* Sermons de Carême, t. I, p. 44 ei suiv.
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l’Églisc estime plus que personne les dons de la nature. Elle les sou
haite pour tous ses enfants ; elle prie Dieu qu'il les leur accorde ; 
elle les cultive là où elle les trouve, avec un soin religieux et jaloux ; 
elle gourmande et menace des châtiments divins tous ceux qui les 
négligent ; et toutes les fois que l'hérésie a prétendu les rabaisser, 
elle a frappé l'hérésie d’anathème... L'Église est plus que l’amie 
de la nature et des biens dont Dieu l'a ornée, et des puissances qu’il 
a mises en elle : et par exemple de la raison, de la curiosité légitime, 
de l'ambition justifiée, de la magnanimité des caractères, de la bonne 
sensibilité, de la vraie tendresse, de l’amour qui mérite son nom, 
de la science, des arts, de l'industrie, du progrès qui n’est point un 
leurre ou une machine de guerre, enfin de tout ce fonds magnifique 
dont Dieu a, de première main, doté l'humanité... Tout cet ordre 
de choses est sacré à ses yeux, non seulement sacré, mais nécessaire 
et intéressant au premier chef cette glorification de Dieu par le salut 
des âmes, qui est sa mission spéciale et sa grande tâche ici-bas. Toute
fois, l'Église le croit aussi et nous oblige à le croire parce que c'est 
l’enseignement qu’elle a reçu de Dieu ; si, pour favorisée que la nature 
puisse être, Dieu n’y ajoutait point cc surcroît de la grâce dont je 
vous ai parlé, grâce sanctifiante et grâce actuelle, nul de nous n’at
teindrait le terme de la route, et, risquant d'y tomber à chaque pas, 
nous y ferions inévitablement des chutes et souvent des chutes 
graves »

Sans prétendre dissiper le mystère qui enveloppe la question 
de l’union de l’âme fidèle avec Dieu par la grâce, on peut s’efforcer 
de la rendre moins obscure au moyen de rapprochements avec 
des unions analogues dont Tordre naturel ou même surnaturel 
nous offrent des exemples. C’est ainsi que Mgr Gay nous parle 
très souvent de l’union matrimoniale. Jésus Époux, l'âme épouse 
sont les titres de deux longues instructions de retraite 2, dans 
lesquelles notre auteur condense une doctrine qui lui est parti
culièrement chère et qui se retrouve en maint endroit de son 
œuvre.

« L’homme seul ne pourrait se donner un enfant sans le concours 
de la femme ; ce concours n'est pas plus nécessaire à la paternité 
que la libre coopération de notre volonté à la production d’une 
œuvre sumaturellement bonne. Le principe viril ici, c’est Dieu ; 
le principe féminin, c'est l’âme. La grâce de Dieu avec moi, dit 
saint Paul : voilà la vraie formule. Il y a donc là plus qü’un pré
cepte positif : il y a là une loi essentielle, comme toutes celles qui 
régissent la vie et d’où elle dépend par là même. On peut être

1 Conférences aux Mères chrétiennes, t. II, p. 359.
s Instructions en forme de retraite, p. 303-389.

13. — V ie  de M«r Gay. — II .
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dispensé d'un précepte, on ne te soustrait point à l'ordre des» 
choses \  v

« L’Époux se donne à l'épou^c et c’est là son grand don ; mais il 
apporte aussi sa dot ; et le premier emploi qu'il en fait, c'est de parer 
celle qu'il s'unit. Ainsi Ht le Verbe ; se donnant d’abord en personne 
à son humanité, il l’enrichit en outre par toutes sortes de présents, 
il répandit en elle toutes lc> grâces, il la doua de toutes les vertus... 
Or, c’est cc qui, proportion gardée, se passe dans notre justification. 
Par respect pour lui-même et par bonté pour nous, l’Epoux divin 
apporte sa dot avec lui et nous fait mille largesses 2. »

Ces largesses sont d ’abord les vertus théologales, à commencer 
par la foi qui forme le premier nœud de l’union divine.

« La foi nous divinise en faisant de nous des Christs, ou plutôt 
en nous incorporant à l'unique Christ de Dieu. Qu’est-ce que le Christ? 
Une humanité possédée par le Verbe. Et qu’est-ce que le croyant? 
Si sa foi est vivante, et surtout si elle est pleine et parfaite, c'est auss* 
un homme possédé et gouverné par le Verbe... La foi est comme un 
organe synthétique qui nous permet d’entendre la parole de Dieu, 
d’entrevoir ses secrets, de goûter ses mystères. L’âme étant une sub
stance simple et la fr>i une vertu unique, la foi donne à l'âme tour 
entière ces divers modes de perception divine. Par la foi, c’est toute 
Tâme qui devient une oreille, toute l'âme qui devient un œil, tout< 
l'âme qui est comme une bouche affamée. Sous ces formes différentes, 
la foi reste le sens unique et total de la vérité surnaturelle et toute 
l'âme est le siège de ce sens 3. »

Vient-il à parler de l’espérance, M&r Gay reste fidèle à montre: 
la grâce surélevant nos facultés naturelles.

« L’ordre naturel, dit-il, ne renferme aucune force que la christ ia" 
nisme ne reconnaisse, n'agrée, ne consacre et n ’emploie. Quelle appa
rence qu’il eût négligé celle-ci, qui est comme le ressort intime de 
toutes les autres? Mais il a fait pour elle ce qu’il a fait pour toutes 
choses : en se l’appropriant, il l'a divinement transformée, il en a 
rehaussé l’objet, élargi l'horizon, affermi les fondements, augmenté 
la portée. Il y a mis Dieu partout. La substance même de Dieu, ci 
qui revient à dire sa vie, sa gloire, sa béatitude essentielle, est deve
nue par Jésus-Christ le pain régulier et quotidien de cette faim de 
bonheur qui nous presse4. »

« D'ailleurs, Dieu nous a fait une loi de l’espérance. Cet irrésis
tible besoin de notre cœur, il l’a élevé à la hauteur d’une obligation 
de c o n s c i e n c e •>

1 Instructions pour Us personnes du monde , t. II, p. 1(JG.
2 De la Vie et des \ rertus chrétiernes ,  t .  I ,  p. 43.
* Loc. cit.. p. 151, lu2.
4 Loc. cit., p. 222.
3 Loc. cit., p. 223.
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C’est aussi un besoin irrésistible qui nous porte à aimer. A 
propos de la charité, 011 s’est quelquefois demandé si Mgr Gay 
distinguait nettement le don créé du don incréé, la charité de 
la personne du Saint-Esprit.

« La charité, dit notre auteur, est un don, l’Esprit-Saint en est le 
donateur, mais ici le donateur et le don, quoique distincts, ne sont 
ni séparés, ni séparables, si bien que cc qu‘il y a de plus intime dans 
le don, c'est le donateur en personne. Sans doute, notre charité à nous 
est quelque chose de créé. C'est une qualité divine de notre âme, 
une habitude accidentelle, une vertu survenue. Mais dans sa source, 
011 peut dire dans sa substance, c’est la charité incrééc elle-même. 
Ne vuus imaginez pas qu’entre le Saint-Esprit et l'âme jir«te il y ait 
quelque substance intermédiaire 1. »

Ce texte explicite dissipe tous les doutes et atteste la parfaite 
orthodoxie de la doctrinc de M*r- Gav.•/

Le prélat distingue aussi nettem ent entre l’amour sensible et 
l’amour affectif, de dilection. Dieu n'exige pas que nous l’aimions 
d'un amour sensible, mais il nous commande de lui témoigner 
un amour affectif.

u Dieu n’est pas un être sensible, remarque très justement M r̂ Gay 2, 
et le siège de l'amour qu'il veut n'est pas la sensibilité mais la volonté. 
La question n'est donc pas de savoir si vous versez plus de larmes 
sur vos affections brisées que sur vos péchés qui offensent Dieu et 
sur les ruines intérieures qui les suivent. La question est de savoir 
si, quand dans votre cœur un conflit s'élève entre Tamour de Dieu 
et de la créature, vous êtes, aux yeux de Dieu, dans la disposition 
sincère de sacrifier toujours la créature au Créateur, dans la résolu
tion de perdre plutôt tout bien, même la vie, même l'honneur, que 
de commettre, je ne dis pas un péché véniel, encore que ce fût votre 
devoir, mais un péché mortel, c'est-à-dire de transgresser gravement 
une loi grave. Que si, malgré les répugnances naturelles et les révoltes 
de votre cœur de chair, vous êtes persuadé qu'un sacrifice est à faire, 
si vous êtes décidé à le faire, c'est ce qui s'appelle n'aimer rien plus 
que Dieu, rien contre la volonté formelle de Dieu, rien à l'égal de 
Dieu ; c'est cc* qui accomplit à son degré infime le précepte de la cha
rité. «

De là vient que le Seigneur lui-même a donné comme signe 
certain de la charité l'accomplissement généreux des comman
dements.

1 Vie et Vertus chrtlicnnes< t. I l ,  p. 417.
2 Sermons de Carême. t. II, p. 284.
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Mais il serait exagéré, nuisible, de conclure de là qu’on peut 
se dispenser de l’amour affectif.

« Plus d’un théologien a risqué de le dire. Dieu est si réservé dans 
ses lois, si discret envers l’homme, que plusieurs ont pu douter qu’il 
exigeât cet amour. Obéir, accomplir les préceptes divins, oui, tous 
l’ont jugé nécessaire ; mais avoir pour Dieu un peu de vraie ten
dresse, un peu de ce dont le cœur de l’homme est si riche, un peu 
de ce qu’une nature sublime et inconnue comme celle de Dieu pou
vait n ’inspirer pas facilement à des êtres grossiers tels que nous, 
mais que l’apparition, la vie, les souffrances et la mort de ce Dieu 
dans la chair semblaient devoir tirer des cœurs les plus durs et faire 
couler à flots de ceux qui ne le sont pas, c’est ce qui ne nous est pas 
si clairement demandé que l'obligation en ait frajipé tous les regards. 
Malgré tout, la saine théologie n’hésite pas sur ce point : le précepte 
de la dilection proprement dite et de l’amour affectif envers Dieu 
est réel ; il fonde pour nous tous Un devoir grave et certain. A la con
dition de demeurer toujours le premier dans notre estime et pourvu 
qu’à aucun prix nous ne consentions à le perdre, Dieu acceptera 
bien encore qu’on aime une créature j)lus sensiblement que lui... 
(Mais), plus ou moins sensible ou intense, une affection cordiale pour 
Dieu est commandée. Tu aimeras le Seigneur ton Dieu, dit la loi, 
non seulement de toute ta volonté, en la soumettant à ses ordonnances, 
mais aussi de tout ton cœur, en t ’attachant à lui par une vraie affec
tion l. »

« L’amour, la dilection, voilà le point capital en cette morale de 
la charité. Mais quoi ! d’abord y  a-t-il une différence entre la charité 
et la dilection? Aucune, sinon celle qui existe entre la lumière et sa 
splendeur. La splendeur est ce qu’il y a d ’actif dans la lumière, et 
la dilection, c’est la charité en action. La charité peut inspirer mille 
et mille actes... La charité est donc active. Mais, quand je parle ici 
de son action, je n’entends pas ces effets lointains qu’elle pourrait 
ne pas produire, ou que l’on peut du moins détacher d’elle, comme 
on sépare les fruits de la branche qui les a portés. J ’entends cet effet 
premier, inséparable, essentiel, sans lequel elle n ’a pas son existence 
complète, cet effet qui est sa forme propre et Texistcncc même de 
sa vie : c’est ce que, avec la théologie, je nomme l’amour ou la dilec
tion.

« Mais qu’est-ce encore? On répète dans l’École qu’aimer c’est 
vouloir du bien. C’est bien dire, mais est-ce tout dire? Sous ce vouloir 
bienfaisant qu’on trouve toujours en celui qui aime, i \y  a-t-il pas 
quelque chose de plus profond, de plus vital et par là même de plus 
précieux? Si mon cœur veut votre joie, s’il en sent le besoin a u ta n t  
et plus que de la sienne, s’il souffre quand elle vous fuit, n’est-ce 
pas que, au moins par quelque endroit, nos deux cœurs se pénètrent

1 De la Vie et des Vertus chrétienne», t. II, p. 249 et suiv.
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et que, dans la mesure de cette mutuelle et douce pénétration, nos 
deux vies sont identifiées? Ainsi, l’union de deux en un, voilà la cha
rité dans son action première. Cette union est quelque chose d’actuel 
plus encore que d’actif ; c’est une habitude qui s’exerce, c’est un 
état vivant 1. »

I I I

L’occasion s’est présentée souvent déjà de signaler, dans le 
tempérament intellectuel de M>r Gay, une tendance bien marquée. 
Notre prélat a toujours voulu aller tout de suite au fond des 
choses. Aborde-t-il l’étude d ’une science, son premier soin est 
de découvrir les principes fondamentaux. Il n ’a de repos qu’il 
ne les ait saisis. Ces vérités primordiales bien établies, il possède 
une base inébranlable, sur laquelle il élèvera l’édifice, par voie 
de déductions rigoureuses.

Lorsque le problème religieux s’est posé devant lui, Charles 
Gay a voulu tout de suite connaître la réponse formelle que la 
doctrine catholique donne aux questions fondamentales. Le simple 
bon sens suggère quelles sont ces questions fondamentales. Après 
celle de savoir ce qu’est Dieu, quelle est sa nature et quels sont 
ses attributs, il n ’en est pas de plus importante, objectivement 
parlant, que celle de savoir ce que Dieu a voulu faire hors de 
lui et dans quel ordre ont été promulgués les décrets divins rela
tifs à la création. Charles Gay, poussé par son désir instinctif 
d ’éclairer, sans plus tarder, les questions primordiales, a demandé 
à l’Église de le renseigner. Or, sur la question de savoir dans 
quel ordre ont été promulgués les décrets divins relatifs à la 
création, l’Église ne lui a pas donné de réponse formelle. Elle 
l’a laissé libre d ’opter entre les deux opinions, dites l’une tho
miste et F autre scotiste 2, qui divisent les théologiens. D ’autres 
que Charles Gay se seraient dit : Puisque Dieu ne s’est pas expliqué 
clairement sur cette question qui m ’apparaît comme fondamen
tale, inutile de m’y arrêter. Mais Charles Gay, avec sa prédilec
tion pour tout ce qui touche à l’origine des choses, veut avoir 
son opinion faite, et il donnera à la solution qu’il adoptera une 
importance pratique en rapport avec la valeur objective, théo-

1 De la Vie et des Vertus chrétiennes, t. II, p. 43G.
1 Voir dans les Documents et pièces justificatives un exposé inédit de la controverse 

entre thomistes et scotistes sur la question de la cause finale de l'incarnation.



rique, qu’il attribue au problème lui-même. Par ailleurs, il con
naît les réponses également orthodoxes qui ont été données au 
problème. La réponse scotiste, qu'il a probablement lue dans 
saint François de Sales 1, a conquis d’emblée ses préférences. Il 
s’y rallie dès 1838, avant même d'entrer au séminaire.

« Le Verbe, éerit-il à cette époque 2, c'cst le Christ : nous sommes, 
dès le commencement, fondés en lui par la création. Sans la chute, 
nous n’aurions jamais été fondés en lui d'une autre manière. Après 
la chute, la justice demandait que ce fondement fût ruiné, la misé
ricorde a supplié pour qu'il fût raffermi et c’est alors que le Christ 
Rédempteur a été promis au monde. »

Qu’Adam n’eût pas péché, le Verbe se serait tout de même 
incarné, afin de remplir sa mission d ’intermédiaire entre le Créa
teur et la créature, de pontife de la création, et d ’accomplir ainsi 
le grand, l'éternel dessein de Dieu, qui a toujours été de s’unir 
à la création.

Les sermons de M^r Gay sont remplis de cette doctrine, ses 
ouvrages aussi 3. L ’orateur comme l'écrivain avouent qu’ils la 
partagent et la défendent4. Plus notre auteur avance dans la 
vie, plus cette doctrine semble lui tenir au cœur. Il l’expose 
avec enthousiasme dans la seconde de ses Élévations et dans des 
notes inédites de retraite (1881 et 1887).

Nous avons vu plus haut comment la doctrine scotiste sur 
l’incarnation répondait aux tendances de son tem péram ent5 ; 
mais ce serait méconnaître la valeur de M*r Gay théologien 
que de voir en lui un impulsif; qui suit ses attraits sans 
en contrôler le bien-fondé. La préférence qu’il accorde à l’opinion 
scotiste s’appuie sur de graves raisons, raisons dont il nous fait 
part \  Puisque Dieu avait résolu de créer, il fallait un média-

1 Traité de Vamour de Dieu. livre IX, chap. iv et v.
2 Notes inédites.
- Sermons d'Avent, p. 5139 et 332. — N oureanx sermons, p. 71. —■ Vie et Veyl*'* 

Chrétiennes* traité sur la Vie chrétienne. — Instructions en forme de retraite, p. 39. — 
Instructions pour lus personnes du monde, t. II, p. 317, etc.

1 Ncrmoîis d'Avent, p. 171-172. — Vie et Vertus chrêtienttes. avant-propos.
8 ■ La thèse scotiste se recommande par sa beauté intrinsèque, le sens profond 

qu’elle donne à Ttruvrc créatrice, en établissant l’iinifé plan entre m te  <n»uvre 
et l'incarnai ion, la vue éblouissante qu’elle ouvre sur le décret divin, la grandeur 
qui en rejaillit sur le mystère du Christ : tout cela est bien propre à séduire les esprits 
que la haute poésie, la profondeur philosophique et théologique ne laissent pas insen
sibles. *> (R. P. Souben. b> Verbe incarné^ p. 78.)

1 Voir en particulier Vie et Verius <‘hrétiennrs, traité sur }a Vie chrétienne, et Eléva
tion, 2* Élévation.
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teur pour relier la création au Père, et ce médiateur ne rempli
rait pas parfaitement sa mission si Dieu et la créature ne s’em
brassaient étroitement en lui. De plus, l’amour de Dieu pour les 
êtres qu’il avait ainsi tirés du néant postulait cet embrassement 
ineffable. Enfin une création exclusivement composée d ’êtres 
sans raison eût été une création médiocre ; c’est la créature rai
sonnable qui donne tout son prix ii l'œuvre divine. Mais, dès lors 
que la raison et la liberté entraient dans le monde, que la vie 
de la grâce était, par la miséricorde infinie, concédée aux créa
tures raisonnables et libres, la possibilité du péché et de la 
déchéance s ’y introduisait aussi. Dieu alors prenait ses sûretés 
en décrétant l’incarnation du Verbe, en la plaçant en tête de 
ses desseins.

« Le mystère du Christ une fois décrété, il est clair que tout était 
sauf. La créature restait bien placée dans la main de son propre 
conseil : c’est une vérité de foi que, tout en étant impeccable, 
le Christ était libre et servait Dieu d*un plein consentement ; mais 
aussi, quels que pussent être ensuite les défaillances et les écarts 
des êtres créés, dès que le Verbe se faisait l'un d'entre eux et 
devenait leur tête, Dieu ne pouvait plus être finalement ni déeu ni 
frustré 1. »

Ces arguments ont sans doute pesé d’un grand poids dans 
l’esprit de M^r Gay ; il semble toutefois qu’on doive chercher 
ailleurs le motif déterminant de sa constante fidélité à l’opinion 
scotiste. Le Père Fessard lui avait fait observer que, dans la 
seconde de ses Élévations, il prenait vraiment avec un peu trop 
d’ardeur la défense de la thèse scotiste, « qu’il avait l’air de vou
loir trop écraser ses adversaires et presque de dédaigner, non 
leur personne, mais leurs idées \  Après avoir relaté cette obser
vation dans une lettre qu’il écrit à une carmélite 2, M^r Gay 
ajoute :

« Je conviens qu’en face du sentiment que j’ai tâché d'exposer, 
I autre opinion me semble pale et piètre; mais ce n’est point ma faute, 
et il suffit que la gloire de mon Jésus soit en jeu pour que je ne puisse 
parler froidement. »

Or, à ses yeux, la thèse scotiste met davantage en relief l’ex
cellence du Christ et sert mieux, par suite, les intérêts de la gloire

1 Vie n  Vertus chrétiennes, t. I, p. 24.
2 Lettre inédite, 15 mars 1879.
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du Verbe incarné K Là se trouve, semble-t-il, le motif déter
minant qui a décidé du choix de M^r Gay entre l’opinion tho
miste et l’opinion scotiste.

Le docte prélat, on le voit, attache une grande importance aux 
arguments de convenance, d ’harmonie, de nécessité hypothé
tique. Mais, après tout, ces arguments constituent des raisons 
théologiques, plus ou moins péremptoires, il est vrai, mais de 
réelles preuves de raison. Si l’on voulait exclure du domaine 
de la science sacrée les raisons de convenance et d ’harmonie, 
il faudrait effacer de la Somme les articles dans lesquels saint 
Thomas met en lumière les motifs de convenance de l’incarna
tion, déchirer les pages des Pères recueillies par Thomassin et 
Petau et qui tendent au même but. Cela prouve donc quelque 
chose, parce que Dieu agit toujours conformément à sa sagesse 
et aux harmonies secrètes qu’il lui plaît d’établir. Rappelons- 
nous aussi l’argument des scotistes au sujet de l’immaculée Con
ception de la sainte Vierge : Potaü Deus ; decuit ; ergo fecit, 
argument de convenance qui finalement Ta emporté.

On aurait donc to rt de plaider les circonstances atténuantes 
pour le cas de Me* Gay ; il n ’en a nul besoin. Il s’est prononcé 
après mûre réflexion, en toute liberté, pour une doctrine à laquelle 
ont adhéré d’illustres théologiens, Albert le Grand, Alexandre 
de Halès, Duns Scot, Suarez, et qui n’a jamais été frappée de la 
plus légère censure, bien que l'opinion thomiste soit plus com
munément admise.

Un éminent théologien du siècle dernier, avec lequel M®r Gay 
entretenait des relations d ’amitié, le Père Schrader, S, J., a 
bien résumé les critiques qu’a values à I’évêque d’Anthédon 
son attachement pour la doctrine scotiste sur l’incarnation. 
Écrivant à M^r Gay s pour le féliciter de son ouvrage la Vie 
et les Vertus chrétiennes et l’ayant loué de « cet enseignement

1 \  oici, du reste, l’argument mis en forme. — Nous traduisons textuellement 
qu’écril le Père Pesch (Prælect. theo log t. IV, p. 192).

Il convient davantage à l’excellence du Christ que l’incarnation soit décrétée 
indépendamment de la prévision du péché.

Car l’Incarnation procure à Dieu une gloire infiniment plus grande que toutes 
ses autres œuvres ad extra.

Donc on ne doit pas admettre que Dieu ait décrété l’incarnation uniquement 
en vue de la rédemption du genre humain, rédemption qui intéresse à un degré infini
ment moindre la gloire de Dieu.

2 13 août 187*.
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sublime de l’ascétique chrétienne » qu’il y donne, le Père Schra- 
der ajoute 1 :

« Après cet aveu simple et sincère, vous ne permettez pas 
seulement, mais vous exigez de moi la remarque d ’une petite 
tache dans cette belle figure, que je voudrais y voir tan t moins 
que celle-ci est plus parfaite. C’est que vous mettez un theolo
gumenon, une simple opinion de peu, en thèse, en conclusion 
théologique par la Révélation assurée, en base presque et fonde
ment de vos hautes et si précieuses contemplations, et cela encore 
après l’avertissement de votre sage conseil 2 de suivre en tout 
la doctrine des Pères et nommément de saint Thomas. Mais que 
le Verbe soit incarné dans l’hypothèse que l’homme n ’ait pas 
péché, n ’est pas la doctrine des Pères, d ’après l’avis du plus 
grand explorateur des Pères, Petau (de Incarnatione, lib. II, 
cap. xvii - 7 sqq.) ; ce n ’est pas non plus la doctrine de saint 
Thomas, comme il déclare dans la Pars IIP , quest. 1 à 3 expres
sément. Ce n’est pas signifié par l’Apôtre dans le texte allégué 
qui se rapporte à l’hypostase divine dans le Christ ; enfin la 
raison théologique prouve trop et est plus que précaire, parce 
qu’elle rend l’incarnation nécessaire, soit généralement pour 
toute manifestation divine ad extra, soit pour la manifestation 
de Dieu ad extra dans l’ordre surnaturel. »

Du reproche d ’avoir embrassé l’opinion scotiste sur l’incar
nation, Msr Gay n ’avait pas à se laver ; nous l’avons démontré. 
Mais l’auteur dç la Vie et Vertus chrétiennes s’est montré sen
sible au reproche d ’avoir appuyé toute sa doctrine sur une opi
nion de peu de valeur. Il y a aussitôt répondu dans un avant- 
propos publié en tête de la seconde édition de son grand ouvrage 
et qui a toujours été maintenu dans les éditions suivantes :

« Quelques-uns ont regretté, nous dit-on, que le livre (De la Vie 
et des Vertus chrétiennes) parût tout entier s'appuyer sur la grande 
doctrine franciscaine selon laquelle le Verbe se serait incarné, même 
si Adam n’avait pas péché : c’est-à-dire sur une opinion théologique 
qui, pour autorisée qü’elle soit, n’est cependant qu’une opinion et 
n’a point, dès lors, cette solidité immuable que réclame un fondement 
et qui est le propre des dogmes de foi. Ce regret n’a pu évidemment 
venir que d’une méprise. Il est bien vrai qu’en ceci l’opinion d’Alexandre

1 On excusera le style de la lettre. Lo Père Schrader était Autrichien et l’allemand 
était sa langue maternelle.

a Le Père Fessard, S. J.
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de Halès et de Scot est la nôtre, et elle nous semble fondée sur les 
plus graves raisons. Mais d’abord, loin d’établir ce sentiment comme 
une doctrine incontestée, nous avons plusieurs fois rappelé et en 
termes tout à fait explicites (notamment dans la première partie 
du traite De la douleur chrétienne t. II, p. 298 et 299), que bon 
nombre de théologiens et des plus haut places, ne l’admettent point : 
non pas tant, comme Suarez l’observe, parce qu‘ils îe jugent en 
lui-même insoutenable, ou invraisemblable, que parce qu'il ne leur 
semble pas suffisamment prouvé par l ’Écriture. De plus, et c'est là 
notre réponse, l'hypothèse de l'incarnation du Verbe indépendamment 
du péché n’est à aucun titre la base de notre ouvrage. Notre fon
dement réel et unique, c’est celui dont saint Paul a dit : y Nul ne 
peut poser un « fondement autre que celui qui est posé », posé par 
Dieu, posé par FÉglise, k à savoir le Christ Jc^us ». Quoi qu'il fût 
advenu si Adam n'avait point failli, u le Verbe s’est vraiment fait 
chair et a habité « parmi nous ». Or, cc Verbe incarné, qui est le 
Christ, médiateur de religion aussi bien q u e  de rédemption, tient en 
fait la tête des œuvres divines ; il est Faîne de toutes les créatures, 
Fa et Ftû des voies de Dieu, le chef des anges et des hommes 
résumant tout, couronnant tout, déifiant tout, etc 1. *

Le Père Schrader n'avait donc pas suffisamment tenu compte 
de ce fait qu'en entrant dans le monde, le Verbe incarné devient 
nécessairement le point central de la création et la tête des pré
destinés. Cela suffisait à justifier pleinement l’exposé de M r̂ Gay, 
qui du reste n’a jamais reçu de Rome que des éloges.

Doctrinalement parlant, M^r Gay nous semble inattaquable 2. 
L ’opinion scotiste sur l’incarnation est orthodoxe ; par ailleurs 
M*r Gay lui conserve sa valeur de simple opinion. Mais devant 
l’insistance avec laquelle l’évêque. d ’Anthédon présente le Christ 
sous un aspect spécial, particulier à la doctrine scotiste, un lecteur 
non prévenu pourrait être porté à s’exagérer la portée doctri
nale de l’hvpothèse scotiste. Expliquons-nous.

Quelle que soit l’opinion qu’on adopte, Jésus s’offre sous un 
double aspect, comme médiateur de religion, pontife de la créa
tion et comme Rédempteur du genre humain. Dans l’hypothèse 
scotiste, l’aspect de Jésus médiateur de religion est primordial, 
d’abord au point de vue chronologique, puisque le décret déci
dant l’incarnation du Verbe est antérieur à celui qui permet

1 Vie et Vertus chrétiennes, p. xxx et suiv.
2 M*r Gay se garde bien de croire à la nécessité de l’incarnation.
« Nous ne voulons pas dire que, en dehors du mystère du Christ, Dieu n'eût aucun

moyeu de procurer que, au tout ou en partie, ses créatures parvinssent à leur fin 
bienheureuse » (Elévations , t. I, p. 18).
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le péché; ensuite sous le rapport de l’importance, puisque Jésus 
médiateur de religion rend ainsi plus de gloire à son Père que 
par son œuvre rédemptrice, et aussi parce qu’en tout état de 
cause Jésus devait être médiateur de religion, c’était là sa mis
sion essentielle.

Dans Thypothèse thomiste, Jésus se montre à nous d ’abord 
et avant tout comme Rédempteur. Jésus n'aurait pas existé 
sans le péché ; expier la faute originelle constitue sa mission 
primordiale en quelque sorte, quoique son incarnation fasse 
aussi de lui le médiateur de religion à l'égard de son Père.

M"r Gay a très bien distingué ces deux aspects de Jésus, 
médiateur de religion et médiateur de rédemption. En partisan 
déterminé de la doctrine scotiste, il attache une plus grande 
importance au premier aspect qu’au second.

Dans la quatre-vingt-neuvième de ses Élévations \  Mst Gay 
nous rappelle que le Verbe incarné a rendu à Dieu son Père 
deux espèces de gloire : la gloire de la réparation du péché ori
ginel sans doute, mais aussi l’autre espèce de gloire, la pre
mière, celle que lui vaut la soumission, la piété, l’amour des 
êtres qu’il a daigné créer ; gloire dont nous ne nous défendons 
point de penser que, malgré tout, il la préfère à l'autre, puisque 
c’est celle-là qu’avant tout et directement il demande, m ontrant 
assez par là son désir de n ’en recevoir pas d’autre ; et qu’enfin, 
si l ’on peut dire ainsi, il est plus naturellement, plus sponta
nément, plus joyeusement bon qu’il n ’est juste, u ■< On ne saurait 
exprimer, dit encore M^r Gay à quel point Jésus est grand 
comme Sauveur et Rédempteur ; il l’est cependant beaucoup 
plus comme adorateur et religieux de son Père 3. '>

Conséquence naturelle de cette manière de voir : M^r Gay 
parle plus volontiers de Jésus pontife-né de la création, que de 
Jésus Rédempteur. D ’où un certain étonnement chez des lecteurs 
habitués à des livres de piété ou à des traités ascétiques conçus 
d ’après Ja doctrine thomiste sur l’incarnation. Ces lecteurs ne 
pouvaient considérer Jésus sans penser à la faute originelle, et

1 T. II, p. 197.
2 Instructions en forme de retraite, p. 257.
8 * Supprimez, dans le plan divin, le dessein du Wrbe incarné envisagé, non point 

comme Rédempteur, mais comme adorateur du Père et religieux de Dieu ( ce qui 
incontestablement constitue sa fin la plus haute), l’hypothèse se présente et pourrait 
devenir un fait... a (Elévations, 2e Élévation, t. I, p. 18).



voilà que le Christ se révèle à eux comme médiateur de la louange 
et de la reconnaissance universelle, dans une auréole radieuse, 
que le péché n ’est pas encore venu assombrir. On leur avait 
montré en Jésus le nouvel Adam, et maintenant ils entendent 
Msr Gay leur dire : « Il est impossible de ne pas voir qu’Adam 
a été calqué et conçu sur le Christ 1 ». Ils se demandent ce qu’il 
en est.

« Il paraît, écrit Mgr Gay 2 à l'abbé Bougouïn, que plusieurs pré
tendent que le Jésus des Elévations n’est pas le vrai, n’étant pas celui 
qu’ils ont appris dans les livres et les écoles 3. »

L’évêque d’Anthédon ne s’en émut pas autrement, car il 
se savait en règle sur le chapitre de l'orthodoxie doctrinale* 
Seulement pour « ne choquer personne et ne pas éveiller, dès le 
début du livre (Elévations sur la vie et la doctrine de N.-S. J.-C.) 
surtout, les susceptibilités (fort grandes) des théologiens d ’école4 », 
il « estompa quelques traits » et expliqua, dans une note 5, 
qu’adepte résolu de Ja thèse scotiste, il n ’en demeurait pas moins 
« plein de respect pour les auteurs qui tiennent le sentiment 
contraire

« En somme, concluait-ilfi, après avoir calmé les « susceptibilités » 
des tenants de l’opinion thomiste, je me suis estimé très heureux 
d’avoir passé cette douane à si peu de frais ; c’est la plus difficile, 
et j ’en bénis Notre-Seigneur. »

Les livres de Mgr Gay sont littéralement des livres vécus; 
ils reflètent exactement la vie intérieure de celui qui les a com
posés. Si, en particulier, nous le voyons insister sur la doctrine 
scotiste de l’incarnation, c’est que cette doctrine tenait une 
grande place dans le cercle habituel de ses méditations. Ses 
notes de retraite, sa correspondance intime nous le m ontrent 
sans cesse en contemplation devant l’adorable figure de Jésus

1 Nouveaux Semions, p. 121.
2 Lettre inédite, 8 septembre 1879.
8 * ...Nous ne saisirons point la vraie physionomie de la personne d(* Jésus, si 

nous np la plaçons constamment au regard de sa mission rédemptrice par le sacrifice 
et l’immolation de lui-méme. C’est pourquoi quand saint Paul disait qu’il ram&no 
tout « à la connaissance du mystère de Jésus % il ajoutait aussitôt « et de Jésus cru
cifié ». Non enim judicavi me srire aliquid inter vos, nisi Jesum Christum, et hunc 
crucifixum » (I Cor. II, 2). (D. Columba ftlarmion, le Christ dans ses mystères, 2W édil.. 
Abbaye de Maredsous (Belgique), 1919, p. 109.)

4 Lettre inédite à une carmélite, 15 mars 1879.
6 Elévations* t. II, p. 29.
8 Lettre k une carmélite, 15 mars 1879.
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médiateur de louange, d ’adoration, de reconnaissance. Cette 
habitude de vivre constamment en face du Christ existant et 
remplissant sa mission essentielle indépendamment du péché, ne 
pouvait manquer d’avoir sa répercussion sur l’œuvre théologique 
de M£r Gay.

Si l’évêque d’Anthédon avait été un professeur de théologie, 
nul doute qu’il eût procédé différemment, et s’il se fût douté 
que certaines personnes considéreraient ses ouvrages comme 
une véritable somme théologique, il aurait certainement détrompé 
ses lecteurs et ses lectrices. M§r Gay ne s’est jamais proposé 
d ’autre but que de rédiger des sermons et des conférences, ainsi 
que de rassembler des notes jetées sur le papier au sortir de ses 
oraisons. Ce dessein, qui visait avant tout à l’édification et à la 
sanctification du prochain, lui donnait pleine liberté pour passer 
sous silence certains sujets et pour envisager les autres sous le 
point de vue qui lui plaisait davantage.

Cette prédilection de Mgr Gay pour le mystère du Christ le 
porte à étendre autant que possible le domaine où le mystère 
de l’incarnation exerce son influence, donc à faire intervenir 
aussi souvent qu’il le peut la question de l’incarnation. Ainsi 
pense-t-il avec Suarez que Dieu le Père aurait révélé aux anges 
l’incarnation de son Verbe et aurait présenté le Verbe ainsi 
revêtu d ’une nature humaine, inférieure en soi à la nature angé
lique, aux adorations et aux hommages des esprits célestes. Le 
premier des anges, Lucifer, aurait revendiqué pour lui-même 
cet honneur et cette gloire incomparable de l’union hyposta- 
tique et refusé de s’incliner devant l’Homme-Dicu \

Quoi qu’on pense de cette théorie, elle est devenue commune 
parmi les théologiens, à ce point que le cardinal Mercier, dans 
une lettre pastorale de 1915, a dit que c’était le sentiment le 
plus général.

De ce que M&r Gay fait, dans son œuvre, la part très large au 
mystère de l’incarnation, on aurait to rt de conclure qu’il n’appré
ciait pas à sa valeur le prix de notre rédemption par le Christ.

« Archimède demandait qu’on lui fournît un point d'appui, disant 
qu’alors il se chargerait de soulever le monde. Le Christ est le point 
d ’appui de Dieu pour soulever la création 2. »

1 Cf. Elévations, 6P Élévation, passage cité plus haut (p. i77).
2 Instructions pour tes personnes du monde, t. I, p. 279.
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C’est Famour qui servira clc levier, l’amour qui se donne et 
qui se livre, non pour des amis, mais pour tous ses ennemis, pour 
les pécheurs.

« Vous n'imaginerez jamais assez la réalité étonnante de cette 
substitution du Christ à la masse des j>écheurs, et comment, devenu 
par son incarnation le chef de ses créatures, il devient positivement 
pécheur dans ses membres. Oui, Jésus pur, immaculé, trois fois saint, 
Dieu véritable, mais homme véritable aussi, Jésus est à cette heure 
la tête des orgueilleux, des impies, des avares, des impudiques, des 
homicides, des voleurs, des cruels, des traîtres, des sacrilèges, des 
abominables ! Il a à rougir et à souffrir personnellement du péché 
de ses membres, parce qu'en toute vérité il a pris les pécheurs pour 
membres et se les est incorporés. Vou* vous rappelez ce qu'il disait : 
i Ce que vous avez fait au j)lus j>etit d'entre mes frères, c’est à moi 
« que vous l’avez fait. >* Et maintenant il doit dire à son Père et il lui 
dit : Ce qu’a fait et ce qu'a fait malgré vous et contre vous le plus 
indigne de tous mes frères, ce qu'a fait mon frère Caïn, mon frère 
Cliam, mon frère Antiochus, mon frère Judas, mon frère Néron, ce 
qu'ils ont fait, c'est moi qui l:ai fait et j'en dois porter toute la peine. 
« Dieu a posé sur lui l'iniquité de nous tous. Celui qui ne connaissait 
« pas le péché, Dieu Fa fait péché pour nous, afin qu'en lui nous devins
se sions comme une justice à Dieu. » C’est en cette qualité et dans lv 
vérité de cet état de pécheur qu’il se présente h son Père, à la jus
tice, à la sainteté et forcément à la colère, aux revendications et aux 
malédictions de son Père : et cela, comme étant en tout notre sem
blable et revêtu de toutes nos infirmités aussi réellement que de nov 
crimes 1. »

fc Le nombre des étoiles est petit à, côté des offenses que, depuis 
Forigine, le genre humain fit à Dieu... Or, le sacrifice de Jésus expk 
tout, paie tout, satisfait pour tout, compense tout. C'est un déluge 
universel de miséricorde, de grâce et de sainteté, voyant toutes lo  
iniquités passées-, présentes et futures ; il fait surabonder, aux yeux 
de Dieu, Famour et la justice ; il force Dieu à pardonner. Une seuie 
des larmes de Jésus eût eu ce prix et cette vertu ; Jésus y met tout 
son sang, et alors la paix se fait entre le ciel et la terre, une paix plé- 
nière, triomphante, inaltérable 2. j

Ces textes et beaucoup d ’autres, qu’on pourrait également 
citer, prouvent que M»r Gay n ’a jamais considéré Facte rédemp
teur comme une simple réparation morale. Réparation morale, 
la Passion l’est sans contredit : Fobéissance du Sauveur fait 
contrepoids à la désobéissance du premier homme ; ia mort de

1 Cnnfvtences aux Mère* chrétienr< rx. f. 11. p. 514.
2 Instructions pour p^rs-jnrtt's du monde, t. li. p. 330. — Voir aus<i, Élévation 

t 11, p. 191 eL <uiv.
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l’innocent à l’introduction de la mort dans le inonde par le péché. 
Mais de plus la Passion constitue une réparation réelle, Facquitte- 
ment d ’une dette formidable contractée par les hommes et 
payée à la justice du Père par le sacrifice du Sauveur. L ’évêque 
d’Anthédon prend au pieu de la lettre les expressions de saint 
Paul, son théologien favori : Etnpti enim estis pretio magno.

Mgr Gay n’aimait cependant pas à considérer exclusivement, 
dans le sacrifice, l'acte destructeur de la victime.

On définit, d ’ordinaire, le sacrifice un acte par lequel l’homme 
qui a mission pour cela voue à Dieu et détruit, soit réellement, 
soit équivalemmcnt, un être vivant ou provenant directement 
d ’une chose vivante, avec l'intention de se le substituer à lui- 
même ou à un autre et de proclamer, par sa destruction, que 
Dieu est l'auteur de la vie ou de la mort. Un prêtre juif, par 
exemple, offrait h Dieu el immolait un agneau, ou brûlait des 
gâteaux de farine, ou répandait des libations de vin ou d ’huile. 
Deux choses semblent donc essentielles dans la notion du sacri
fice : F oblation à Dieu et la destruction, physique ou morale, 
de la victime. Toute destruction n'est pas un sacrifice : il 
faut, de plus, un sacrificateur, une intention, une victime choisie, 
une oblation rituelle.

M§r Gay acceptait toutes ces notions, mais il entendait les 
compléter. Telles quelles, il les aurait jugées essentiellement 
insuffisantes. A ses yeux, la consommation de la victime par 
Dieu, non par l’homme, est un acte indispensable, sans lequel 
il n ’y aurait pas sacrifice. En d ’autres termes, M«r Gay n ’enten
dait pas soutenir que, sans la communion de l’homme au sacri
fice, un élément nécessaire manque à ce sacrifice ; il savait fort 
bien que l’holocauste et le sacrifice pour le péché ne comportaient 
pas la communion de l’homme à la victime. Ce qu’il considérait 
comme requis, c’était l’acceptation divine sous cette forme de 
consommation.

« L’immolation, la mort par conséquent, n’est jamais, dans le sacri
fice, qu'un acte particulier et transitoire, une phase et un moyen* 
La fin, Pacte qui conclut tout, auquel, dès lors, tous les autres se 
rapportent et sont coordonnés, c'est la consommation de la victime. 
Aucune hostie n'est offerte ni immolée à Dieu, sinon j^our que, de 
manière ou d’autre, en figure ou en réalité, il la consomme ; et, s’il 
ne le fait point, le sacrifice avorte, on le regarde comme rejeté.

« ...A ce titre, le sacrifice ne nous apparaît plus principalement
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comme un devoir austère et, à certains égards, terrible ; considéré 
dans son ensemble et comme formant un tout, il est l'ascension de 
la créature dans la vie, son mouvement vers sa fin dernière, son pro
grès, par là même, et son acheminement régulier à sa félicité qui est 
Dieu même, Dieu contemplé, aimé et possédé...

«... C’est pour cela qu’on retrouve cette loi jusque dans la nature. 
Partout, en effet, elle est écrite et pratiquée ; partout vous pouvez 
voir ce mouvement ascensionnel des êtres vers une vie supérieure. 
C’est Tordre universel ; et, quant à nous, notre vie, même physique, 
y est plus qu’intéresséc : sa conservation en dépend... Étant le roi 
du monde sensible, l’homme en est aussi le prêtre, ce qui revient à 
dire le sacrificateur... Naturellement et très licitement, l’homme 
ne sacrifie-t-il pas, à son profit, les êtres qui sont ses sujets?... Il 
prend, il tue, il sacrifie sans cesse tout cc qu’il estime nécessaire ou 
bon de consommer, de s’assimiler, de faire entrer, enfin, dans sa vie 
personnelle. Ainsi il cueille un épi de blé, l’arrachant à la tige où cet 
épi puisait sa sève ; il met ce blé sous la meule, l’ccrase, en extrait 
la farine, dont il forme une pâte qu'il pétrit, jette au four, soumet 
à la cuisson, pour la transformer ensuite en un pain qu'il pose sur 
sa table et qu'il mange, y prenant, par le fait de la nutrition, un sur
croît de force, un principe de santé, le soutien enfin de sa vie corpo
relle, et même, indirectement, de sa vie spirituelle, puisque, à bien 
des égards, le libre exercice de celle-ci dépend de celle-là.

« Faites-y bien attention : il y a là tout ce qui constitue un vrai 
et complet sacrifice ; vous en pouvez reconnaître les formes, les actes 
et toutes les phases successives. Comme en toute ascension, il y a là 
un point de départ et Un point d’arrivée. Le point de départ, c’est 
une vie petite et basse, il est vrai, niais qui répond à une pensée de 
Dieu et qui, réalisant dans le temps cette pensée éternelle, a dès lors 
sa raison d’être, sa beauté, sa bonté, sa valeur, sa loi, sa durée et 
sa fin naturelle. Le point d’arrivée, c’est une vie supérieure qui, par 
rapport à la vie primitive, est tout à fait surnaturelle, étant une vie 
humaine, c’est-à-dire spirituelle, raisonnable, libre, morale, imj)é- 
rissable par ses sommets... Ainsi, selon l'ordre établi par DitU, le 
monde inférieur s'humanise, pour ainsi parler, la matière sc dépasse 
et communie à l’esprit, ce qui, manifestement, est en soi un bien 
magnifique, en même temps que c’est un précieux bien pour l’homme, 
qui ne peut vivre ici-bas que de toutes ces hosties qu’il immole.

« Mais prenez garde : la loi dont il profite devient sa loi à lui ; du 
gain qu’il tire d’en bas naît un devoir qui l’oblige à regarder en haut. 
S’il est le roi, le prêtre et la fin naturelle des êtres inférieurs, il n ’en 
est pas la fin dernière. Et comment serait-il cette fin? Il n’est pas 
même la sienne : sa royauté est un mandat, son sacerdoce un minis
tère... Ce qu’il exige de ses sujets, Dieu l’exige de lui, son sujet res
ponsable. Dieu veut que l’homme quitte sa vie première, élémentaire, 
terrestre, vie dont il est naturellement le maître et dont son libre 
arbitre lui permet d’user ou même d’abuser ; il veut que, par un choix
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volontaire, il s’élève jusqu’il cette vie suprême qui est sa vraie des
tinée, vie céleste, vie divine, vie qui est notre consommation plé- 
nière et étemelle dans la divinité. Pour nous, comme pour le monde 
sensible, le sacrifice est donc la loi, le moyen institué, infaillible, 
mais indispensable de notre ascension dans la vie 1. »

a II est évident que, depuis la chute, le caractère du sacrifice s’est 
modifié. Il s'y joint nécessairement une part de douleur et de souf
france, qui serait restée inconnue de nos premiers pères, s’ils avaient 
ignoré le péché. Cette part de souffrance retombe tout particulière
ment sur le sacrificateur et la victime par excellence, le Christ, sans 
lequel notre fin dernière était irrémédiablement manquée. Le Christ 
aussi a dû souffrir et mourir pour entrer dans la gloire, c’est-à-dire 
pour être consommé par Dieu ; mais il emporte avec lui vers Dieu 
tous ceux qui se livrent à lui, qui sc renoncent et se sacrifient pour 
lui appartenir : « Tout est à vous, disait saint Paul, et vous, vous êtes 
« au Christ, et le Christ est à Dieu 2. »

Cette exposition est déjà claire par elle-même ; peut-être le 
deviendrait-elle davantage si on la résume dans les propositions 
suivantes :

1° Le sacrifice, au sens large du mot, est une loi de nature. 
L’homme ne peut entretenir en lui la vie sans sacrifier celle des 
végétaux et des animaux qu’il s’assimile ensuite par la mandu
cation.

2° Le sacrifice, au sens large, suppose donc que des vies infé
rieures sont immolées à la nécessité de soutenir une vie supé
rieure en laquelle elles sont transformées. Ce n ’est donc pas une 
immolation pure et simple, mais une immolation dans un but 
de transmutation, d’élévation à une vie supérieure.

3° Par analogie, tout sacrifice, au sens strict, doit être accepté 
et consommé par Dieu, afin d’être élevé ainsi à la vie divine. 
La destruction, l'immolation de la victime n’est pas la fin der
nière du sacrifice ; c’est la consommation par Dieu qui en marque 
le dernier terme.

Cette théorie originale et, en somme, exacte du sacrifice est 
sortie toute entière des réflexions de M>r Gay. Il écrit, à ce 
propos, à une carmélite 3 :

« Notre-Seigneur m’a beaucoup aidé pour traiter cette question 
si haute et si difficile du sacrifice... Cc que je dis me paraît l’évidence 
même, en même temps que cela donne de Dieu, de Jésus-Christ,

1 Instructions pour les jiersonnes du monde. t . I I ,  p. 292-209.
2 Instructions pour les personnes du monde, t. II, p. 315 et suiv.
3 Lettre inédite, 2ü mai 1890.
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de son œuvre et de la place que nous y tenons, une idée à la fois si 
sublime et si simple. Je ne comprends pas que, depuis des siècles, 
tout cela n ’ait pas été dit et qü’on n ’en trouve rien dans les 
livres. »

N ’en déplaise à Gay, saint Augustin définissait déjà le 
sacrifice : omne opus quo agitur ut sancta societate inhaereaw/us 
Dei \  et surtout un admirable ouvrage attribué au Père de Condren, 
Vidée du sacerdoce et du sacrifice de Jésus-Christ, expose en détail 
la doctrine que Tévêque d’Anthédon croyait avoir découverte 2, 
La doctrine du Père de Condren a été reprise par le Père Gratry 3. 
On peut s'étonner que M&r Gay n ’ait pas connu l’ouvrage du

1 i Toute œuvre par laquelle nous entrons dans la >,*inte ^oirpagnie de Dieu. )
2 l La quatrième raison pour laquelle on brûlait les victimes, ('tait pour marquer 

la nature et la vertu du vrai sacrifice, qui est de nous unir à Dieu d'une union si intime 
que Jésus-Christ même lui donne le nom d’unité. Car nous devenons par le sacrifice 
comme le pain de Dieu, étant reçus dans son sein pour y vivre de <a vie. Or, comme 
la victime tenait la place de l’homme dans les sacrifices figuratifs, le feu y tenait 
aussi, pour ainsi dire, la place de Dieu et le représentait ; et, soit que le feu descendit 
du ciel pour consumer la victime, comme il est arrivé plusieurs fois, soit qu'il y fot 
mis au nom et de l'autorité de Dieu par ses ministres, qui tenaient aussi sa place, 
il semblait par là que Dieu entrât en communion des sacrifices, qui lui étaient offerts, 
car Dipu sc faisait connaître sous lo symbole du feu dans l'ancienne loi... Lors donc 
que le feu consumait les victimes, Dieu, qu’il figurait et représentait, paraissai» 
s'unir à ces victimes et entrer en communion de leurs sacrifices ; **t ne pouvant donnei 
leurs victimes à Dieu, pour être changées en lui, ils (les prètre3 juifs) les donnaient 
au feu et les changeaient en la représentation de Dieu, qui est le feu, comme le pJu> 
pur et le plus noble de tous les éléments. » (Père de Condren, Vidée du sacerdoce et 
du sacrifice de Jésus-Christ, I I e partie, chap. n, p. 49 et 50 de la réimpression de limi, 
par Tin Bénédictin de Farnborough.)

Un peu plus loin (II0 partie, chap. v, p. 73 et suiv.). appliquant ci*s principes -vi 
sacrifice de Jésus-Christ, le Père d* Condren ajoute :

" Comme le prêtre é^ève la victime vers Dieu, ainsi Jésus-Clirist a été élevé une fois 
sur la croix. La victime semblait monter à Dieu dans la flamme et dans la fumée, » i 
Jésus-Christ y monte en vérité dans la nuée, revêtu de gloire au jour de son ascension : 
et, dans cet état de gloire, il sera éternellement le sacrifice du ciel.

« Ce retour et cet Le nouvelle entrée du Fils de Dieu dans son Père s’appelle commu
nion, d’autant que, par ce mystère, tout Jésus-Christ est dans le sein du Père éternel, 
conformément à Ja prière qu’il lui en faisait la veille de sa mort : Maintenant donc, mon 
Père, glorifiez-moi en vous-même de nette gloire que j ’ai eue en rous avant que le mond> 
fiït. C'est-à-dire glorifiez-moi en répandant sur mon humanité la même gloire que 
possède éternellement en vous selon ma divinité. Et c’est ainsi que s’accomplit, selon 
la vérité, la communion que les Juifs croyaient que Dieu avait avec leurs victimes ; 
car ils concevaient que Dieu participait et communiait au sacrifice en recevant 
l ’odeur de leurs victimes : Odoratus est, disent-ils, Dominus odorem suavitatis ; odore
tur Dominus sacrificium. Et la principale intention qu’ils avaient rn mangeant ce 
qui en restait était d’entrer en communion de l’hostie avec Dieu. Ce n'était q u ’une  
figure dont la vérité s’accomplit dans le sacrifice de Jésus-Christ. Puisqu’apres la 
consomption de ce qu’il avait de mortel et de terrestre, il est tout consommé en Dieu 
par sa résurrection qui le fait être tout à son Père, il est reru de lui dans son sein et 
est comme mangé par son Père, si l ’on peut parler ain«i d’un^ chose si srirituelle 
et si divine. ^

3 Voir Chauvin, Le Père Gratry, p. 245, 250 et suiv.
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Père de Condren K Mais il n ’en faut pas moins admirer l’effort 
persévérant de l’évêque d ’Anthédon pour résoudre par lui-même 
certains problèmes de théologie, en s’aidant de ses prières et 
de ses réflexions personnelles. Il avait soixante-quinze ans lorsque 
la lumière se fit, à ses yeux, sur cette question du sacrifice qui 
évidemment hantait sa pensée depuis bien longtemps.

Le problème si obscur de la prédestination fournit matière 
à une de ces controverses qui divisent les théologiens depuis 
des siècles. M*1 Gav n’a pas discouru eæ professo sur la prédes
tination, mais l’occasion s’est offerte à  lui de commenter la 
parole fameuse de Notre-Seigneur : Beaucoup sont appelés, mais 
peu sont élus 2.

Notre auteur observe que le Seigneur prononce cette parole 
à deux reprises : « à l'occasion précisément de ce festin dont un 
seul pourtant est exclu ; puis dans cette autre parabole des 
ouvriers appelés pour travailler, à des heures différentes, et qui 
cependant reçoivent tous le même salaire, c’est-à-dire le denier 
promis >\

Il semble que, dans l’interprétation de la parabole du festin, 
M«r Gay ait appliqué la parole du Seigneur : Beaucoup sont 
appelés, mais peu sont élusy à l’unique invité qui n ’était point 
vêtu de la tunique blanche. Il y a pourtant tout lieu de croire 
qu’elle vise avant tou t les invités qui refusèrent de venir. Quant 
à la parabole des ouvriers invités à travailler dans la vigne du 
père de famille, M*r Gay remarque justem ent que, « de l’aveu 
de tous, Pères et commentateurs, cette parabole s’adresse aux 
Juifs, appelés les premiers à la foi en la personne de leurs ancêtres, 
tandis que les Gentils, venus plus tard, ont cependant la même 
part à l’héritage céleste que les Juifs convertis. Il s’agit donc 
ici de la vocation à la grâce, qui est universelle, et non de l’élec
tion à la gloire qui, par le fait, est limitée. »

M®r Gay estime* au reste, les deux paraboles trop obscures 
pour qu’on en puisse tirer l’explication de l’énigmatique sen
tence : Beaucoup sont appelés, mais peu sont élus. Le Seigneur 
a jugé indiscrète la question suivante qu’on lui posa un jour : 
Sont-ils peu nombreux ceux qui sont sauvés? E t il a répondu

1 II est vrai qu'avant sa réimpression, m  1901, l ’ouvrage était devenu très 
rare.

2 Instructions pour les personnes du monde, t .  I I ,  p. 449 e t  suiv., Sermon pour le 
joui de l ’Ascension.
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simplement : Efforcez-vous d'entrer par la porte étroite. Un seul 
texte, dans l’Écriture, nous permet d ’assurer que les élus sont 
nombreux, non pas peut-être relativement au nombre des hommes 
qui auront vécu sur la terre, mais considérés en eux-mêmes et 
sans comparaison.

« II y a, dit 3VPr Gay, le texte de saint Jean qui, dans l’Àpocalypse, 
raconte qu’il voit le ciel ouvert : il y aperçoit d’abord les clus juifs 
que, sous des nombres symboliques, il range là-haut comme ils étaient 
classés ici, en douze tribus ; après quoi, venant aux Gentils parvenus 
à la gloire, il dit que la multitude en est tellement grande que personne 
ne peut la compter. Voilà l’unique donnée certaine de la Révélation : 
vous semble-t-elle bien effrayante? »

Du reste, est-ce bien l’affaire des chrétiens de se préoccuper 
habituellement de ces mystères? N ’avons-nous rien de plus 
pressant et de plus pratique qui nous appelle?

a Le choix et le nombre des élus sont l'affaire du bon Dieu ; laissez- 
la-lui, sans tant vous préoccuper de sa j^rescicnce et de ses prédes
tinations ; vous pouvez être tranquilles à son sujet et vous en remettre 
à lui en toute confiance : tout ce qu'il fait est, comme lui, sage, bon, 
adorable. Mais être du nombre de ces élus est notre affaire à nous. 
Je le répète : Dieu veut nous sauver tous ; Jésus-Christ est mort 
pour nous tous ; nous sommes tous appelés, nous le serons tant que 
nous vivrons sur la terre, jusqu'à cc suprême veux-tu de Dieu qui 
est la grâce de notre dernier instant. Nous pouvons tous nous perdre ; 
mais tous aussi nous pouvons nous sauver. Comme Moïse le disait 
jadis au peuple d’Israël, après lui avoir donné et expliqué la loi : 
Choisis à ton gré, tu es libre ; la vie et la mort sont devant toi. Il en sera 
éternellement comme tu l'auras voulu dans le temps. »

II nous semble évident, par les citations qui précèdent, que 
M*r Gay adm ettait la prédestination à la gloire post prœvisa 
mérita,

Tous les théologiens adm ettent que la prédestination, au sens 
complet du mot, est gratuite, car elle inclut la prédestination 
à la foi qui l'est certainement. Mais ils diffèrent sur la question 
de savoir si, au sens divisé du mot, la prédestination à la gloire 
l’est également ; les uns soutiennent qu’elle doit l’être, car elle 
n ’est que la suite logique de la prédestination à la foi ; de plus, 
ils font remarquer que, dans les enfants morts après le baptême 
et avant l’âge de raison, la prédestination à la gloire est gratuite 
entièrement, et ils concluent de là que la même règle doit s’appli
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quer aux adultes : c’est ce qu’on nomme prédestination à la 
gloire ante prœvisa merita. Les autres pensent que la prédesti
nation à la gloire, fondée sur un décret divin, inclut la prescience 
des mérites, de la libre coopération de l’homme aux grâces 
actuelles qu’il recevra. Si, pour les enfants morts après le bap
tême et avant l’âge de raison, cette prescience ne s’exerce pas, 
c’est qu’elle n’a pas lieu de s'exercer, puisque les actes méritoires 
n ’existeront pas ; mais, quant aux adultes qui agiront, qui méri
teront ou qui démériteront, cette divine prescience s’exerce, 
et le décret de prédestination à la gloire est dit post prœvisa 
merita. C’est à cette dernière école que M^r Gay se rattache.

De même, M®r Gay ne croyait pas à la prémotion physique, 
à la prédétermination ad unum . On donne ces noms à l’acte 
par lequel, selon le système de Banez, Dieu, sans faire violence 
à la liberté humaine, au contraire en la sauvegardant pleine
ment, pousse infailliblement l’homme à telle ou telle action, 
qui est dite alors prédéterminée. Tout acte, considéré en soi, 
est bon, bon dans son essence ; mais la malice humaine vient 
s’y joindre ou peut venir s'v joindre, et, si elle s’y joint, elle 
le corrompt. Alors ces théologiens disent que Dieu a prédéter
miné l’homme, non au péché, ce qui serait l’hérésie de Calvin, 
mais au matériel du péché : ad materiale peccati ; et, lorsque Dieu 
le fait, le péché formel s’unit infailliblement au matériel du 
péché.

Les Molinistes enseignent, au contraire, que Dieu accorde à 
l’homme la grâce au moins suffisante pour éviter le péché et 
faire le bien. Si l’homme refuse, il assume toute la responsabilité 
du mal commis. En ce cas, Dieu ne lui dénie pas, en général, 
le concours naturel qui lui est nécessaire pour agir, car, en qua
lité de cause première, Dieu intervient dans tous les actes humains. 
Mais ce refus du concours naturel est, de la part de Dieu, chose 
rare, parce qu’elle sort de l’ordre établi et qu’elle comporte une 
violence faite à la nature ; nous en lisons pourtant des exemples 
dans la Bible. Néanmoins, en général, Dieu ne suspend pas l’ordre 
naturel des événements, il ne paralyse pas la main du pécheur 
ou du criminel et permet au mal de s’accomplir. Lorsque, au 
contraire, l’homme accepte la grâce qui lui est offerte, cette 
grâce l’aide à produire un acte salutaire, s’il est en état de péché 
grave, un acte salutaire et méritoire de la vie éternelle, s’il est



214 VIE D E MONSEIGNEUR GAY

en é ta t de grâce sanctifiante. M*r Gay adopte, pour sa part, 
Fopinion des Molinistes ; le texte cité plus haut sur la libre coo
pération à la grâce ne permet pas d ’en douter.

IV

De toutes les questions théologiques abordées et résolues par 
Mgr Gay dans ses écrits, nous n ’avons examiné que celles qui 
nous ont paru les plus propres à fixer la physionomie du théo
logien. Le nombre et l’importance objective de tous les sujets 
qu’il nous a fallu passer sous silence démontrent l’abondance 
des richesses dogmatiques renfermées dans l’œuvre de l’évêque 
d ’Anthédon.

S’agit-il maintenant de formuler un jugement d ’ensemble, 
on doit avant tou t se rappeler que, chez notre prélat, le théo
logien reste toujours au service de l ’ascète et de l’apôtre. Le théo
logien est également tributaire, dans une large mesure, de ce 
tempérament un peu spécial de philosophe et d’artiste, si remar
quable dans M&r Gay.

L’auteur des Élévations reçoit avec une simplicité d ’enfant, 
des mains de l’Église, sa mère, la doctrine révélée. Loin de lui 
la prétention de reconstituer, par le seul effort de sa pensée, le 
travail des Pères et des théologiens, comme Pascal enfant recons
tituait, sans autre secours que celui de sa logique, la géométrie 
euclidienne. Il profite des efforts de ses devanciers, mais, sachant 
que rÉ criture est un trésor inépuisable, il ne résiste pas au 
plaisir d ’y découvrir par lui-même des enseignements qui nour
riront sa vie intérieure. Un double principe, qui est une double 
garantie, le guide dans ses investigations doctrinales : d ’une 
part son inviolable attachem ent à la plus scrupuleuse orthodoxie, 
de l’autre une ferme résolution d ’éviter ce qui sentirait la pure 
spéculation.

Cette double règle lui laisse d ’ailleurs une très grande liberté ; 
d ie  ne le gêne pas comme le ferait le propos bien arrêté de s’in
féoder à telle ou telle école de théologiens. H se meut à l’aise 
dans le champ des théories et des systèmes, prenant son bien 
où il le trouve, peu soucieux de savoir s’il n ’emprunte pas tour 
à tour à des écoles rivales.



LE THÉOLOGIEN 215

Partisan enthousiaste de l’opinion scotiste sur l’incarnation, 
il distingue pourtant, comme les thomistes, la grâce de la cha
rité \  D ’accord avec l'Ange de l’école sur la plupart des ques
tions, il se sépare de lui sur quelques-unes, par exemple en refu
sant d’admettre la prédestination ante prœvisa merita et en 
n ’adm ettant pas que seuls les anges d’un ordre inférieur soient 
envoyés par Dieu en mission 2. D’où un certain embarras quand 
on cherche à rattacher à une école théologique celui qui ne vou
lait se réclamer d ’aucune.

On s'accorde généralement à rapprocher M»r Gay de Tho- 
massin, de Bérulle, d ’Olier.

cc On pouvait so demander, écrit l'abbé Houssayc à  propos 
de la Vie et les Vertus chrétiennes s, qui entrerait dans J’héritage 
des Bérulle, des Condren, des Olier. Pour quiconque a vu les 
titres de M. Gay, l’hésitation n ’est plus possible. Il est de leur 
race, leurs richesses lui appartiennent. La chaîne est donc renouée 
et les grandes traditions vont se continuer parmi nous. »

<c Si j ’osais ranger l’évêque d'Anthédon dans une des écoles 
qui se sont partagé le domaine de la théologie, écrit de son côté 
l’abbé Perdrau 4. je dirais q u ïl appartient à l’école de TOratoire, 
si célèbre dans la France du xvn° siècle ; c’est le disciple de 
M. de Bérulle et de Thomassin.

c II ne me déplaît point, écrit M. Paul Lallemand de retrouver 
dans M^r Gay 1:héritier du patrimoine oratorien. Nos ancêtres, 
à l’heure où la dévotion à Jésus-Christ était menacée, si je l’ose 
dire, par des dévotions d ’ordre secondaire, avaient réagi contre 
un modernisme qui exaltait les membres au préjudice du Chef. 
A la contemplation et à lim itation, ils avaient présenté Jésus, 
Verbe incarné, Pontife de Dieu, Témoin de sa Vérité, de sa Sain
teté et de sa Justice... Ce qu’avaient fait nos grands patriarches, 
dans le x v n e siècle, que menaçaient le rationalisme, par Des
cartes, et la libre pensée, par ce groupe des irréguliers, dont

1 c Celte nature, à qui la grâce et la charité font la guerre, c’e t̂ exclusivement 
la nature qui s’oppose à la grâce... « ( V if  et Vertus chrétiennes, t. II. p. 40'j.)

- * Quoi qu’il eu soit des ang<*s gardiens proprement dits, l’Eciilure nous fait voir 
que les plus sublimes de ces esprits >ont au besoin députés comme le> autres. » {Confé
rences a u x  Mères chrétiennes, t. II, p. 395.)

8 l~n livre de spiritualité, dans le Correspondant, n" du 23 octobre 1874. p. 351.
4 Les Mystères du Rosaire, feuilleton du Monde. nu du S mars 1887.
5 -VT*r Gay, article paru on feuilleton (Quinzaine littéraire) dan>le journal la Défense  

n 1 du 24 janvier 1892.
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Saint-Evremond, Gassendi et Molière étaient les chefs, M®r Gay 
l’a repris, à notre époque, où l’Évangile, même naturalisé, reste, 
dit-il lui-même, « pour tant- d ’âmes pusillanimes une charge 
écrasante j>.

L ’abbé François Chcsnel, collègue de Mgr Gay dans les com
missions préparatoires au Concile du Vatican, a dû recueillir 
de sa bouche même l’aveu d ’une certaine sympathie pour l’école 
du premier Oratoire français. L ’abbé Chesnel craignait sans 
doute que ces sympathies, qu’il ne partageait vraisemblablement 
pas, s’affichassent trop ouvertement dans le premier ouvrage 
de Mgr Gay, la Vie et les Vertus chrétiennes. Il lui écrivait en effet 
(22 août 1874) : « J ’avais peur de trouver dans ces deux volumes 
beaucoup d’idées et d’expressions, soit du premier Oratoire fran
çais, soit de M. Olier. Mais je me trompais : cela ne se trouve 
qu’à dose homéopathique. ) Il convient aussi de rappeler la 
conviction et l’habileté avec lesquelles l’abbé Gay s’employa 
en 1868 et 1869 à  détourner les foudres de l’index près de 
s’abattre sur l’ouvrage de M. Fillion : la Vie intérieure de la 
sainte Vierge.

Chez M*r Gay, la forme, le vocabulaire, le style sont au moins 
aussi personnels que la doctrine et rendent difficiles les rappro
chements avec les autres théologiens. L’évêque d ’Anthédon 
écrit en un français très pur, où l’abondance des images ne sau
rait souffrir l’emploi des termes scolastiques. En dépit de la 
dextérité avec laquelle l’écrivain manie sa phrase et du soin 
qu’il prend de choisir les termes les mieux appropriés, on cons
tate  parfois que la langue française ne se prête pas toujours à 
l’expression rigoureusement exacte des doctrines théologiques les 
plus relevées et les plus subtiles. Mgr Gay laisse aussi quelque
fois échapper des lapsus calami, erreurs doctrinales dans lesquelles 
il n ’est jamais tombé et que le lecteur rectifie de lui-même \

1 Dans un compte rendu des Instructions en forme dr retraite, publié parler E tudrs  
des Pères Jésuites  (partie bibliographique, 31 mars 1890), un critique qui signe J. P., S. J., 
relève les petites incorrections suivantes :

P. 197. — * l’ànie du Verbe », — mieux ; » Pâme de Jésus-Christ ou de Notre-Sei- 
gneur *.

P. 208 — » Entre la nourriture et celui qui l’a prise, il y a assimilation, union et ù. 
la fin identité de substance. » Il n ’y a pas identité de substance entre N o t r e - S e i g n e u r  

et nous dans la communion.
P. 48 — « Dieu, qui pouvait nous laisser dans le néant, pouvait, s’il lui plaisait de 

nous en faire sortir, nous assigner dans son œuvre telle place qu’il eût voulu. Etre 
une fieur pour briller un jour et charnier lin regard réfléchi ; être un fruit qu’une



Entre les maîtres de la théologie, saint François de Sales 
est celui auquel on pense de préférence quand on lit M®r Gay. 
Tous deux ont écrit en langue vulgaire et dans un style très 
imagé. Sur les questions libres, Mgr Gay adopte l’opinion de 
l’évêque de Genève. Faut-il y voir une conséquence de la très 
vive sympathie que Tévêque d ’Anthédon avait pour le grand 
Docteur de l’Église, ou bien est-ce la similitude des vues doctri
nales qui a engendré cette sympathie? Question délicate et au 
surplus oiseuse.

Pas plus du reste que saint François de Sales, Ms* Gay n ’a 
voulu composer une théologie didactique complète. Il a simple
ment fait de la théologie, non à la manière d ’un érudit ou d ’un 
polémiste, mais en penseur et en apôtre. Cette façon de com
prendre sa mission de théologien ne manquait ni de grandeur, 
ni d ’utilité, et j ’imagine qu’en lisant les lignes suivantes que 
lui adressait son ami le Père Fessard, il a dû bénir Dieu et tres
saillir de joie. « Vraiment, lui écrivait le pieux et savant jésuite x, 
Dieu vous a accordé une grâce très spéciale et suréminente pour 
faire connaître et aimer Notre-Seigneur Jésus-Christ, et je ne me 
rappelle pas avoir vu des pages qui m’aient mieux ou même 
aussi bien montré, si je puis m’exprimer ainsi, la physionomie 
entière, intérieure et extérieure, du Verbe incarné. »

L ’œuvre théologique de M>'r Gay prendra rang parmi les 
meilleures qu’ait produites le * x ix e siècle. Elle se recommande 
spécialement par son originalité et sa profondeur, qualités de 
premier ordre quand elles s’allient, comme c’est ici le cas, à la 
sûreté de la doctrine. Mais, en raison même de ces éminentes 
qualités, M§r Gay ne nous paraît être ni l’auteur qu’il faille lire 
en premier lieu, ni celui qu’il convienne d ’étudier exclusivement. 
Ces réserves faites, il compte et comptera toujours parmi les théo
logiens qu’on fréquente avec autant d ’agrément que de profit.

créature intelligente mangerait a ver délices, y prenant sujet de rendre grâces à Dieu ; 
être une étoile du firmament et y raconter, pour une part, la gloire du Créateur, ce 
serait déjà sans doute un honneur et un bien. Mais être un** créature humaine... » etc. 
La pensée est ingénieuse et agréablement exprimée, mais elle a le tort de n’être 
pas, du moins dans son expression, suffisamment conforme à la vérité.

L’auteur veul dire sans doute que Dieu, au lieu de nous créer, nous, hommes, 
aurait pu. à notre plare, produire un autre être et cela est vrai. Mais quant à faire de 
nous une fleur, il ne le pouvait pas.

1 A propos de ses Instructions en forme de retraite, 3 mars 1890.
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C H A P IT R E  X V I

l ’o r a t e u r

I

Chez l'évêque d ’Anthédon, remarque Mêr d ’Hulst \  & le pré
dicateur est né du théologien.  ̂ A vrai dire, il doit en être ainsi 
pour tout orateur sacré digne de ce nom. On ne conçoit pas, 
en effet, un prêtre osant monter en chaire sans avoir acquis, 
au préalable, une connaissance suffisamment approfondie de la 
théologie. Mais, si tou t prédicateur est à quelque degré théolo
gien, la réciproque ne se vérifie pas nécessairement. Un théo
logien ne devient orateur qu’à la condition de posséder des apti
tudes spéciales pour la parole.

M®r Gay était très bien doué sous ce rapport 2. La Providence 
avait déposé dans sa riche nature les germes de dons remar
quables. Cependant, détail à  noter, ces aptitudes ne se révé
lèrent pas spontanément. Collégien, Charles Gay se fit même 
plutôt remarquer par une certaine propension au silence. Quand 
vint Page de choisir une carrière, et alors qu’il ne songeait pas 
encore au sacerdoce, il ne sentit aucun a ttra it pour le barreau. 
Prêtre, il lui fallut prêcher et c’est seulement à ce moment qu’on 
remarqua en lui l’étoffe d ’un orateur.

Au reste, il appréciait à sa juste valeur la grandeur et l’effi
cacité du ministère de la parole, et, sur ce point, ses idées ne

1 Af«r Gav, Sermons de Carême , préface, p. XL
2 Telle page de ses notes intimes écrite vers 1838 montre combien l’expression de 

sa pensée prenait aisément sons sa plume un tour oratoire. — (Voir aux Documents  
H pièces justificatives  certaines réflexions que lui inspira la lecture d’un ouvrage 
d’Edgar Quinet.)
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varièrent jamais. D'où cet a ttra it surnaturel qui, jusque dans 
sa vieillesse, l’incitera à prêcher sans relâche, au risque de com
promettre parfois sa santé. La prédication l’emporta même 
toujours, dans son estime, sur l'apostolat par la plume. Ses 
succès d ’écrivain ne modifieront en rien cette conviction, appuyée 
d ’ailleurs sur des motifs de l’ordre le plus élevé.

« Dieu, dit-il, pour qu’on lût dans scs pensées, a demandé un cœur 
droit et humble, il n'a pas requis qu'on sût même l’alphabet. Le grand 
foyer de l'illuminât ion divine, l’organe royal de la vérité, ce n’est 
donc point le livre, c’est la parole. »

Mais, si l’abbé Gay se pliait volontiers au devoir d ’annoncer 
la parole de Dieu, sa modestie, peut-être aussi la crainte des 
responsabilités, semblent lui avoir fait écarter, à une époque 
au moins, l’idée de prêcher de grandes stations.

« Je ne suis pas du tout prédicateur, avouait-il aux environs de 1848 
à la prieure du carmel de Limoges ; j'ai parlé assez souvent, mais 
je n’ari jamais fait de sermon ; vous dirai-je même qüe je n’en veux 
pas faire ; il serait trop long de vous dire le pourquoi. »

Néanmoins, sur le conseil de la carmélite, l’abbé Gay changea 
d ’avis et prêcha en 1851 son premier carême à la cathédrale de 
Limoges, on se rappelle avec quel succès. Ainsi commença une 
carrière d ’orateur qui, sous des formes diverses et avec des alter
natives imposées par les circonstances, devait se prolonger 
pendant quarante années.

L ’évêque d’Anthédon a beaucoup parlé et devant des audi
toires très divers; il a abordé presque tous les genres, depuis 
les panégyriques, les oraisons funèbres, les sermons de station 
jusqu’aux allocutions familières. Or, de ce ministère qui fut « une 
des grandes occupations de sa vie », il reste plus que le souvenir, 
autre chose que le regret de le savoir terminé. Nous possédons 
un nombre considérable de sermons manuscrits, en grande partie 
publiés2 .

Cette bonne fortune est due à la résolution prise et constam
ment suivie par Mgr Gay de ne jamais parler en public sans une 
sérieuse préparation. Msr Gay ne négligeait rien, en effet, pour 
se montrer digne de l’honneur et des responsabilités attachés à

1 Sermons de Carême. t. II, p. 311.
* Sermons de Carême, 2 volumes. — Sermons d ’A  vent, 1 volume. — Nouveaux Ser

m o n s , i volume, Oudin, éditeur.



sa vocation d’orateur sacré. La préparation éloignée comme 
la préparation prochaine faisaient l’objet de ses soins.

Question de devoir plutôt que nécessité inéluctable. Il lui 
eût été, en effet, loisible d ’improviser, au moins dans une cer
taine mesure ; jamais il ne voulut s’y résoudre. La prieure du 
carmel du Dorât iui conseillait de s’en tenir à l’inspiration du 
moment pour les conférences qu'il donnait aux religieuses. Elle 
s’attira cette réponse de M?r Gay : « Non certes, on n ’annonce 
pas la parole de Dieu comme une autre parole, sans y avoir 
pensé. »

Si la méditation prolongée de son sujet lui semblait indispen
sable, le recours à Dieu dans la prière offrait, à ses yeux, plus 
d ’importance encore. Aussi bien, réflexions et prière s’asso
ciaient intimement dans son âme. a Les thèmes suffisamment 
développés sont tous écrits, lui arrive-t-il de déclarer K Pour 
les prêcher, j 'y  devrais encore certainement réfléchir en 
priant. »

Ses sermons ne sont souvent que l’éclio fidèle de son oraison 
du matin. « J ’ai fait comme d’autres fois, écrit-il un jour 2, j ’ai 
donné au fond mon oraison de ce matin. »

Témoin de la conscience avec laquelle M§r Gay se dispose 
toujours à prêcher, Dieu intervient parfois de façon mysté
rieuse : il féconde cette préparation par l’envoi de souffrances 
physiques et morales, prodromes certains du succès.

« Tout s'est bien passé hier, écrit l'évêque d’Anthédon 2, au lende
main d’une cérémonie de profession ; j'ai dit, je crois, cc qu’il fallait ; 
professes, religieuses, prêtres, membres de la famille m’ont exprimé 
un grand contentement ; j'avais souffert pour aboutir. Je crois que, 
plus que jamais, Dieu veut que je paie l’honneur de parler de lui 
et la grâce de servir mes frères. C’est bien, tout est bien. »

« Vous savez la conduite ordinaire de Dieu sur votre évêqtie, écrit-il 
encore 3. Je dois parler tantôt pour l’Association de Notre-Dame 
de Salut, demain soir h une réunion des Messieurs de Saint-Vin- 
cent-de-Paul, mardi aux probanistes du Sacré-Cœur. Il fallait bien 
payer cette grâce ; cela arrive presque toujours que, lorsque je dois 
prêcher, je souffre avant de parler. Isaïe demandait à Dieu de purifier 
ses lèvres avec un charbon ardent. Mon charbon à moi, c’est la 
souffrance. Dieu soit béni ! »

1 Lettre inédite, 10 novembre 1871).
* Lettre inédite, 19 avril 1878.
3 Lettre inédite à une carmélite, 25 octobre 188G.
4 Lettre inédite à une carmélite, Ü mars 1887.
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Cette épreuve survenait, non à la façon d ’un justicier qui 
impose l'expiation, mais comme une bienfaitrice qui ajoute une 
suprême beauté aux saintes dispositions de l’âme et qui cou
ronne, à sa manière, de très généreux efforts. Car la confiance 
filiale avec laquelle Msr Gay implorait le secours du ciel ne lui 
faisait négliger aucun des moyens qui, selon le cours ordinaire 
des choses, contribuent au succès de l’orateur. Il écrivait quel
quefois ses sermons en entier. Cette pratique lui fut surtout habi
tuelle dans les débuts de son ministère. Les ratures et les sur
charges qui pullulent sur ses manuscrits trahissent le labeur auquel 
il devait alors se livrer.

J'arrive avec du travail à faire des choses sortables, a voue-t-il à 
l’abbé de Conny 1 ; mais, hormis que ie bon Dieu ne me vienne en 
aide, par ces assistances qu'il donne quelquefois, mais qu’on ne doit 
guère attendre j^°ur l’ordinaire, j'ai besoin de travail, partant de 
temps et de loisirs. »

Ces loisirs se faisaient-ils trop rares, il s’ingéniait à utiliser 
des moments qui pour beaucoup d’autres eussent été des 
moments perdus, par exemple les heures qu’il passait en che
min de fer. Témoin cette phrase extraite d’une lettre à une 
carmélite 2 :

x Je viens de jeter tout de bon sur le papier Fhomélie que je doi  ̂
prêcher demain et dont la substance m5est venue samedi en wagon, 
durant le voyage. >

Cette application méritoire qu’il apportait à la préparation 
de ses sermons lui obtenait parfois du ciel des faveurs spé
ciales.

« J ’ai rarement été plus occupé que je ne le suis ces temps-ci, écrit-il 
en juin 1888 3 à  une carmélite, et, pour dire tout de suite ce qui vous 
rendra heureuse et vous fera bénir Dieu, je ne crois pas avoir été 
jamais plus sensiblement assisté. Je compose quasi sans cesse et 
pour parler à des œuvres très diverses. Je n’ai qu’à me mettre à 
genoux devant mon tabernacle pour recevoir de là des idées, de bonnes 
idées qui conviennent aux circonstances. Je puis dire que je ne me 
reconnaissais pas, mais je reconnais bien Jésus et la fidélité à ses 
promesses, car il a dit des siens : « Ils seront éclairés et conseillés dans 
« leurs voies secrètes et difficiles. »

1 Octobre 1841).
2 Lettre inédite, t'i octobre 1878.
8 Lettre inédite, 3 juin 1888.
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Citons encore un tra it bien significatif. Comme M^r Gay se 
trouvait au carmel de Niort en janvier 1883, une indisposition 
subite vint lui ravir le temps qu’il comptait employer à la prépa
ration d ’an sermon pour le lendemain.

v( Pour m'éviter une fatigue qui me semblait inopportune et inu
tile, raconte-t-il \  je comptais reprendre d’anciennes notes qui allaient 
à, mon sujet. Mais, quand je les relus, après l’oraison, je trouvai que 
mes pensées d’il y a vingt ans n’étaient plus le vrai mot, le mot actuel 
du moins, de mon âme, et comme c’est l’âme qui prêche, je me disais 
que, pour pouvoir monter utilement en chaire 4 4 heures, il faudrait 
transformer ce travail d’autrefois. Or, imaginez qu’en assistant à 
la grand’messe où Ton fit d’excellente musique, et durant toute 
laquelle je sentis mon âme très fervente et toute en Dieu, j ’entendis 
chanter à l’ÉIévation un 0 salutaris fort bien écrit et d’une grande 
expression. C’était contre les règles, mais on n’avait pas pu faire 
autrement par des raisons de convenance. Pendant que j ’écoutais 
cela plus au dedans qu’au dehors, les paroles s’ouvrirent, pour ainsi 
parler, devant moi et je vis, dans ces quatre vers, tant et de si belles 
doctrines que je fus comme poussé u les prendre pour thème de mon 
sermon. C’était bien hardi, car il était 10 heures et demie et il fallait 
trouver, avec la place du repas et d'une courte visite aux Sœürs, 
le loisir suffisant pour m’emparer de cc sujet et monter en chaire 
à 4 heures. Ayant prié, je crus devoir me livrer à Dieu en toute con
fiance. Bien m’en a pris, car, aisément et dans Une vive lumière, j ’écri
vis presque vingt pages de notes et je prêchai de manière à contenter 
tout le monde, à commencer, j ’espère, par Jésus qui a tout fait par 
son petit serviteur et pour le bien des religieuses, des prêtres assez 
nombreux et de la foule qui remplissait l’église. »

Mais, s’il préparait très soigneusement scs prédications, M^r .Gay 
ne s’astreignit jamais à réciter mot pour mot ce qu’il avait écrit. 
Son excellente mémoire ne lui manqua jamais de fidélité, tou
jours exacte à lui fournir l’idée qui convenait le mieux et les 
termes les plus appropriés à l’expression de cette idée. Il aurait 
donc pu, sans présomption, se confier à sa mémoire dans une 
plus large mesure ; mais débiter par cœur lui paraissait un 
expédient dont il était heureux de pouvoir s’affranchir. Selon 
sa forte et très juste pensée, « c’est l’âme qui prêche, » et l’âme 
répugne à s5emprisonner dans une formule, elle réclame une 
certaine liberté, afin de pouvoir pleinement correspondre, le cas 
échéant, à une inspiration opportune.

De fait, il modifia toujours plus ou moins le texte de son

1 Lettre inédite à une carmélite, 31 janvier 4883.
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manuscrit. Comme, par ailleurs, les paroles de l’orateur n ’ont pas 
été sténographiées, les sermons, même ceux écrits en entier, 
tels que nous les possédons actuellement, ne sont que la repro
duction approximative de ce qu’entendit l’auditoire 1.

Dans la plupart des cas, Mgr Gay ne nous a laissé que des 
notes, souvent très étendues, mais, à tout prendre, des notes. 
« La suite des pensées y est complète ; certains développements 
y sont achevés ; d’autres, au contraire, n ’y sont qu’indiqués 
et laissés à l’improvisation du prédicateur. On s’aperçoit souvent 
que l’âme, toute échauffée par les idées qui se pressent, craint 
d ’en refroidir l’expression en les traçant sur le papier... Elle les 
retrouvera plus tard  dans la communication qui s’établit entre 
celui qui parle et ceux qui écoutent 2. «

De plus, le texte écrit des sermons de M*r Gay n ’a pas été 
retouché par l’auteur avec le soin qu’il y aurait apporté, s’il 
l’avait destiné à la publication. Faut-il le regretter? Peut-être, 
car autrement, tout permet de le croire, la pensée de l’orateur 
se présenterait sous une forme plus étudiée. Par contre, nous 
saisirions moins bien cette pensée telle qu’elle était lorsqu’elle 
jaillissait de l’âme de M§r Gay. Un élément nous manquerait 
donc pour apprécier, dans leur manifestation la plus sincère 
parce que la plus spontanée, les qualités foncières de son intelli
gence et de son cœur.

Dans le verdict qu’on porte sur un orateur, la valeur des 
paroles qu’il a prononcées constitue évidemment l’élément prin
cipal, mais non pas le seul élément. Sans même s’arrêter à la 
question si importante de Faction oratoire, voix, débit, gestes, 
attitudes, etc., on doit se rappeler les influences multiples et 
complexes qui ont oriente le prédicateur dans telle ou telle direc
tion, décidant parfois de l’évolution de ses facultés natives et 
finalement des résultats obtenus.

Il est vrai que la m aturité précoce de Msr Gay et les carac
tères nettement accusés de son tempérament devaient sous
traire, en partie du moins, son talent d ’orateur à l’action de 
l’atmosphère ambiante. Les mêmes qualités maîtresses se re
trouvent, en effet, sous la variété des formes imposées par l’audi

1 Exception doit être faite pour l’oraison funèbre de Pie que M«r Gay lut en 
chaire.

* Abbé Rivière, préface des Nouveaux Sermons de MKr Gay, p. xi.
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toire ou le sujet traité. A quarante ans d’intervalle, on reconnaît 
sans peine l’orateur, autrefois plus vieux, aujourd’hui plus jeune 
que son âge.

Malgré tout, l’impartialité l’exige, il faut se souvenir que 
M§r Gay appartient, par sa formation oratoire, à une époque 
bien différente de la nôtre, au temps des Lacordaire et des Ravi- 
gnari, et aussi qu’un quart de siècle s’est écoulé depuis sa mort.

II

M§r Gay déploie, dans son œuvre oratoire, toutes les ressources 
de sa belle et riche nature. E t d ’abord son amour, son culte 
pour la vérité.

« De tous les malheurs où puisse tomber un homme, déelare-t-il \  
le plus lamentable, c’est l’absence en lui de la vérité ; et, de toutes 
les immoralités, la plus immorale, la plus désespérée, c’est le mépris 
formel de la vérité. » Un lien essentiel, indissoluble rattache la vérité 
au bien : « la vertu est le témoin né .de la vérité 2. » Toutefois, « ce 
n’est pas la Vertu qui fait la vérité ; la vérité ne se fait pas, elle est 
et elle se montre ; et, si sévère semble-t-elle, elle est toujours pro
fondément amie 3. »

Cette vérité, principe de tout bien et compagne dévouée, 
Msr Gay veut la faire connaître à son auditoire ; elle constituera 
le premier de ses dons ; l’orateur s’en servira aussi comme d ’un 
héraut, d ’un précurseur. M§r Gay veut, en effet, pénétrer dans 
l’âme de ses auditeurs par la porte de l’intelligence; il s’efforce 
de convaincre pour obtenir l’assentiment de la volonté.

« Pas d'équivoque : il convient avant tout de s’entendre et, pour 
n’avoir que des idées exactes, d'exj)liquer nettement les mots 4. > 
« Croyez, dit-il que Dieu a le vague en horreur. Est-ce que vou- 
trouvez jamais le vague dans les institutions de Dieu? Y en a-t-il 
dans le mouvement des astres gravitant autour de leur centre? 
Et vous voulez qu’il y en ait dans le mouvement des âmes vers leur 
divin soleil? »

L Sermons de Carême, I, p. Ih.
a Loc. cit., I, 228.
3 Loc. cit., I, 227.
4 Loc. cit.. IT, 37.
3 Loc. cit., II, 187.

15. — V ie d e  G ay . — I I .
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Au vague s’opposent la clarté, la précision, deux qualités 
chères à M"r Gay. L’orateur se propose avant tout de résoudre 
les grandes questions d ’où dépend, pour une large part, le sort 
des individus et des sociétés. Il nous montre la doctrine catho
lique projetant sa lumière sur les difficiles problèmes de la vie, 
du droit, de la liberté, de la paix, du mariage, du sacerdoce, 
sur d ’autres encore. Il sait d ’expérience le vif intérêt que pro
voquent une exposition claire et une discussion serrée des ques
tions fondamentales ; il sait aussi le grand profit qu’en peuvent 
tirer des auditeurs attentifs. De là son souci marqué de ne pas 
déserter prématurément le terrain des principes et d’insister 
sur les données dogmatiques.

« J'ai prêché dimanche à l'issue de la procession, écrit-il un jour 1 : 
tout le monde a paru content. Au reste, j'étais en pleine doctrine, et 
l'effet de cela est immanquable. •'

Porte-parole de la vérité en général, M**r Gay se souvient que, 
prêtre et ministre de Jésus-Christ, il doit surtout transm ettre 
à ses auditeurs la vérité révélée. Faute d ’y songer, certains pré
dicateurs se transforment involontairement en orateurs pro
fanes. Alors le respect pour le saint lieu empêchera seul les assis
tants de discuter avec eux. Peut-être, parmi l’auditoire, se 
trouve-t-il des personnes plus compétentes que le prédicateur 
sur les questions d‘ordre purement humain. A supposer même 
que le prêtre apprit quelque chose à ses auditeurs sur dfcs sujets 
étrangers à la religion, sa parole ne sera pas celle d’un envoyé 
de Dieu, et nul, en sortant de l’église, ne se pourra flatter d’avoir 
été instruit par J  ésus- C hri s t .

« Tout autre, au contraire, sera l’autorité du prédicateur, 
tout autre le fruit de son éloquence, s’il se contente d’ouvrir 
l’Évangile, de distiller sur les âmes la doctrine du Maître et des 
Apôtres, de commenter avec sûreté la tradition des Pères, la 
science des théologiens, les enseignements des saints, les défi
nitions de rÉglise. C’est là ce que croyants et incroyants viennent 
écouter dans l’enceinte sacrée, parce que c’est cela qu’ils ne 
trouvent pas ailleurs 2. »

« Lorsqu'on explique l'Écriture sainte, remarque Mgr Gay 3, on 
marche sür Un sol si ferme, et dans une lumière si pure, on est si sûr

1 A l’abbé Pvrdrau, 11 novembre 1859.
2 M*r d’Hulst, préface des Sermons de Carême par M*r Gay. p. xi.
* Instructions pour les personnes du monde, préface, p. ix et x.



l ’o r a t e u r 227

de faire écho à la parole divine, d’enseigner selon Dieu, de donner 
aux âmes le pain qui peut les nourrir et dont, avec plus ou moins 
de conscience, elles ont toutes et toujours faim ! Si trop souvent 
et avec trop de raison on se plaint de ce que la prédication moderne 
touche si médiocrement, éclaire si imparfaitement et fait si peu 
d’effets dans les âmes, n’est-ce pas parce qu’on s’est trop écarté de 
cette vieille tradition de l'apostolat chrétien?

« Saint Augustin, saint Jean Chrysos tome, sans parler de tant 
d’autres, avaient-ils autrement conçu renseignement de leur peuple?... 
Qui ne sait aussi les admirables fruits de cette prédication scriptu- 
raire? Nous pensons, quant à nous, que, gardant une sage liberté 
réclamée par la nature de notre ministère, et par la diversité des temps 
et des mœurs, on gagnerait à reprendre cette sainte coutume.

« Toujours est-il que, confirmé dans notre sentiment par le témoi
gnage unanime et constant des j^ersonnes qui nous écoutent, nous 
sommes resté fidèle à cette méthode de nos saints Pères. »

Ms* aGy livre ionc aux fidèles la doctrine évangélique dont 
son ordination sacerdotale l’a constitué gardien et dispensateur.

« Nous sommes de l'école de Dieu, » déclare-t-il au début 
d’une de ses stations de carêm e1; c’est-à-dire de l’école de la 
Vérité par essenev. Aussi le voyons-nous définir en fonction de 
Dieu et des principes révélés les réalités dont il traite. On saisit 
là sur le vif pour ainsi dire son dessein de faire reposer tout 
l’édifice spirituel sur les assises inébranlables des assertions 
divines. Peut-être heurtera-t-il ainsi certaines notions commu
nément admises, mais qu’importe ! « Dieu seul résout pleinement 
les questions 2, « la foi nous révèle le vrai mot sur toutes choses.

Qu’est-ce, par exemple, que le droit? Le droit, répond Mgr Gay, 
« c’est la rectitude des pensées et des vouloirs de Dieu 3 ». Qu’est- 
ce que la liberté? C’est « l’imprescriptible droit qui est dans 
l’être de réaliser la vérité en lui et hors de lui, c’est le droit de 
l’activité et l’activité du droit 4 ». Qu’est-ce que la paix? « C’est 
l’être dans la vérité et l’amour... Pour nous, c’est d ’être dans 
la même vérité et dans le même amour que Dieu, dans la vérité 
et l’amour qui est Dieu 5. » Qu’est-ce que la richesse?

« L’accumulation dans une même main des biens extérieurs? Nul
lement. Il n’est rien de moins extérieur en soi que la richesse. Dieu,

1 Sermons de Carême, [, 7.
2 Loc. cit. y I, 196.
8 Lor. cit., I, \\\\.
4 Sermons d'Arrnt, p. £21.
6 Loc. cit., p.. “239.
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le premier riche, le seul riche, n’a absolument rien d'extérieur ; il 
n’a même, à vrai dire, absolument rien, car tout cc qui est en lui, 
il ne Ta pas, il l’est. La richesse, ce n5est donc pas d’avoir, c'est d'être ; 
et si, pour les créatures qui ne sont que ce que Dieu les fait, qui, par 
là même, ne sont que ce qu’elles ont, être riche, c’est avoir beaucoup, 
assurément ce n’est pas avoir beaucoup hors de soi, c est avoir beau
coup en soi-même. Etre son propre bien à soi-même, c’est la richesse 
absolue et c'est celle de Dieu ; avoir son bien en soi-même, c’est la 
richesse relative et c'est celle des créatures 1. »

On pressent le caractère d ’un enseignement appuyé sur des 
données aussi surnaturelles. Le théologien qu’est Mgr Gay y 
déploiera ses qualités hors ligne, la sûreté et la profondeur de 
sa doctrine, la variété et l'étendue de ses connaissances.

Avec lui aucun point important de doctrine, aucune consé
quence notable d ’ordre pratique ne resteront dans l’ombre. Ser
viteur autant qu’ami de la vérité, il s'efforcera de la m ettre en 
pleine lumière, de la manifester dans son intégrité. Son tem 
pérament l’y porte sans doute, mais plus encore la volonté de 
remplir son devoir d’apôtre. Malheur au prédicateur qui, cédant 
à la crainte d’effrayer et par suite de ne pas plaire, retiendrait 
captive la parole de Dieu ! De nos jours surtout, l’éloquence de 
la chaire doit se tenir en garde, éviter de trop condescendre aux 
habitudes, même aux frivolités de l’époque. « Nous voulons 
être charmés, remarquait naguère un publiciste chrétien 2, nous 
ne voulons pas être instruits et surtout nous ne voulons pas 
être repris. » M^r Gay, lui, ne flatte pas ces funestes tendances 
de notre nature, il passe outre ; mais, qu’il instruise ou qu'il 
reprenne, ce sera toujours en m ontrant l'idéal vers lequel il 
faut tendre et dont il ne faudrait jamais s’écarter.

Un esprit pratique et un tact remarquables s'allient, chez 
M^r Gay orateur, à cette fermeté apostolique. Le choix des 
vérités sur lesquelles il insiste s'inspire des besoins présumés de 
l’auditoire. Psychologue avisé, Tévêque d ’Anthédon connaît 
la société au milieu de laquelle il vit ; aucun de ses préjugés ne 
lui échappe, à commencer par ceux qui concernent la religion.

« Il y a aujourd'hui, déclare-t-il 3, beaucoup de gens, dans une cer
taine classe surtout, qui nous concèdent le droit d'avoir des croyances

1 Loç. cit., p. f>(i.
2 Laurentie, dans V Union du 17 janvier 18(58.
s <z*>rmnn<i fie Carême, I, 137, 158.
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surnaturelles, qui consentent volontiers à ee que, plusieurs se trou
vant toujours, parmi les peuples, qui ont le goût de ces croyances, 
elles aient, sous le bon plaisir et la surveillance des gouvernements, 
leur place autorisée dans la société et leur organisation régulière. 
Je leur rends cette justice qu'ils veulent même, au besoin, voir cette 
place et cette organisation défendues contre les turbulents qui en 
nient la légitimité. Mais, dans la pensée de ces tolérants, l’organisa
tion catholique n'est qu'un fait respectable : cette conviction, cet 
amour du surnaturel n’est autre chose, pour eux, qu'une des nom
breuses variétés de l’esprit naturel de l'homme.

Si je me souviens bien de leur philosophie, car ils ont une phi
losophie, c’est ce qu'ils nomment Vamour du merveilleux. La religion 
est donc admise au même titre que la poésie, que la science, que les 
industries, un peu au-dessUs des beaux-arts, beaucoup au-dessoüs 
de la philosophie. Pourquoi, dans une société, n’y aurait-il pas des 
prêtres, puisqu'il y a des littérateurs, des professeurs, des artistes 
et des savants? »

Voilà, entre parenthèses, une esquisse joliment crayonnée. 
Mais, devant cette société gagnée au naturalisme, notre prédi
cateur va-t-il se poser en contempteur de tout progrès réalisé 
par l’esprit humain? Le verrons-nous prendre rang parmi « ces 
prédicateurs tonnants qui n ’arrivent guère qu’à effrayer les 
bonnes femmes, endormir les indifférents et éloigner les esprits 
d’élite? « Évidemment, nous déclare un de ses auditeurs \  M. Gay 
s’est donné une autre mission », celle-là même que Jésus a remplie 
sur la terre, convertir les pécheurs, fortifier les justes, d ’un mot : 
sauver les hommes. Le prédicateur s’y applique avec la con
fiance que fait naître le spectacle auquel il assiste.

Détournant, en effet, ses regards de l’indifférence ou de l’im
piété d’un trop grand nombre, il les porte vers une autre caté
gorie de personnes, vers cette « foule vivante, compacte, géné
reuse, où la jeunesse est déjà mûre, où la vieillesse est encore 
ardente, où le talent reluit, où la science abonde, où le génie 
n ’est pas plus rare qu’ailleurs et à laquelle nul au monde ne 
dispute l’honneur d ’une éminente vertu. »

« Ce sera, j'espère, dit-il 2, un des titres de notre époque à la misé
ricorde de Dieu que, tandis qu’au dernier siècle (xvme siècle) et spé
cialement en France, le relief était d’être incrédule, ee qui donne 
aujourd’hui le droit d’être fier, c’est de se montrer croyant et ehré-

1 M. Brethé, compte rendu manuscrit de la station d’Avent prèchoe par l’abbé Gay, 
en 1852, dans l’église des Missions à Paris.

2 Sermons de Carême, I, 430.
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tien. On délaisse, on néglige le christianisme ; on l'attaque même 
et on le déteste, — c'est la meilleure manière, en vérité, dont quelques 
gens puissent l’honorer, — mais on a définitivement trouvé que, 
pour se passer d’abord la fantaisie d’en rire, il fallait ensuite trop 
pleurer. Le temps est pa-sé d’en rire ! »

Vers 1850, en effet, on ne tournait plus le catholicisme en 
dérision, comme l’avaient fait les libertins du siècle de Voltaire, 
et, plus récemment encore, les incrédules de 1830. La France tra 
versait une période de prospérité, conséquence de l’essor rapide 
qu’avaient pris l’agriculture, le commerce et l’industrie. Les 
questions du droit, de la richesse, de l’aumône intéressaient une 
génération témoin de plusieurs révolutions politiques et jalouse 
de son bien-être matériel.

Sans se départir de son rôle de prêtre, l'abbé Gay devient 
donc à l’occasion sociologue. Il lui suffit pour cela d ’ouvrir l’Évan- 
gile ; il y trouve la réponse aux objections formulées de tout 
temps contre l’inégale répartition des richesses.

« Si, remarque l'orateur 1, aucun pont n'est jeté sur l’abîme qui? 
dans nos sociétés, sépare Épulon de Lazare, il faut dire que, sous 
le gouvernement d'un Dieu juste et tendre pour tous, Lazare qui, 
selon la nature, pouvait vivre encore, va mourir aujourd'hui, mou
rir d’inanition, à la porto fermée d'une maison où Ton regorge ! Pen
sez-vous que, même pour le temps si court du voyage, Dieu trouve 
cela tolérable? Pensez-vous qu’il ne prévienne pas ce mal par une 
loi, et qu’il ne sanctionne pas la loi par une peine? — Il était impos
sible, mes frères. — Dieu a jeté le pont, Dieu a formulé la loi, Dieu 
a muni la loi d'une sanction. Il a établi le devoir, il a ordonné l’impôt 
de l’aumône ; et l'aumône a détruit cette apparente contradiction 
entre l’amour de Dieu qui nou^ embrasse tous, sans acception de per
sonnes, et nos inégalités sociales si choquantes. Oui, Dieu a promis 
le ciel à ses pauvres, c'était beaucoup ; à la rigueur c'était assez. 
Mais il n'a pas voulu les laisser ^ans gage ici-bas ; et comme il a envoyé 
des anges pour les diriger dans leurs voies, des prêtres pour les sanc
tifier dans leur âme, il a chargé les riches de pourvoir à tous leurs 
besoins, de leur fournir le pain, le vêtement, l’abri, le nécessaire enfin. »

Ainsi Mgr Gay appelle l’aumône un impôt. Au premier abord, 
le terme pourrait paraître impropre, éveiller quelque soupçon. 
Mais l’orateur se hâte de préciser quel genre d ’impôt constitue 
le devoir de l’aumône.

« Vous entendez, mes frères, vous à qui Dieu a donné la fortune ; 
ne craignez pas que le christianisme touche à vos droits ; que, vous

1 Sermons de Carême, 1. il, p. (19.
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disant à tous dans la publicité dos temples : Vous êtes les économes 
de Dieu, les pourvoyeurs du pauvre, ses tuteurs et ses chargés d'af
faires, pour parler avec saint Ambroise, l'Église attaque en rien vos 
titres de propriété. D’où qu’ils viennent : par héritage, par contrat, 
par industrie, dès qu’ils ne sont pas venus par injustice, ces biens 
sont à vous : b o n a  temporalia qua7 h o m i n i  c o n f e r u n t u r , e j u s  quidem 
sunt quoad proprietatem : sed quoad vsum, non solum debent esse ejus, 
sed et aliorum qui ex eis sustentari possunt 1.

u Mais, comme 1"Église défend ves droits, elle vous prêche aussi 
vos devoirs. Si vous savez si bien l'applaudir quand elle vous pro
tège, sachez donc lui obéir alors qu'elle vous instruit. Vous êtes pro
priétaires, c'est bien. A ce titre, votre racine est plantée dans le ciel. 
Ce n'est pas où la placeront vos philosophes et vos économistes ; 
c'est où nous la plaçons et nous pensons qu'elle en est ainsi beaucoup 
plus ferme.Votre racine est dans le ciel, nous le dirons, nous le dirons 
à tous ; mais les fruits doivent pousser sur la terre. C'est l'ordre im
muable de cette cité de Dieu, dont l'amour est le fondement, dont 
l’amour est la loi, dont l'honneur est la vie. L'homme peut s’en exiler : 
mais il n’y peut point demeurer, hormis qu'il ne subisse les douces 
et glorieuses charges que le législateur y impose. L'impôt de l'aumône 
en est une et l’une des plus sacrées. »

 ̂ Voilà de fortes paroles, note à ce propos M°r d’Hulst - : elles 
ne ressemblent pas, grâce à Dieu, aux déclamations des tribuns ; 
elles laissent chacun à sa place, elles respectent tous les droits, 
mais elles proclament hardiment tous les devoirs. Le pauvre, 
en les entendant, ne se croit pas autorisé à la révolte, mais le 
riche courbe la tête et, frappant sa poitrine, s'accuse de n ’avoir 
pas payé entièrement une dette dont le créancier est Dieu même. »

Quand il parle ainsi, Mgr Gay suppose chez ses auditeurs la 
foi à l’Évangile ou, tout au moins, le désir de la posséder. Ses 
discours ne sont pas des conférences mais des sermons. Il n ’exerce 
pas le ministère du parvis du temple, mais celui du temple pro
prement dit, ce ministère qui consiste à éclairer, défendre et 
fortifier la croyance des fidèles.

« Croyez, demeurez fermes, s’écrie-t-il et sachez bien que si tout 
ne se comprend pas encore, tout du moins se peut justifier. Gardez 
donc votre foi et laissez-moi penser que je veus parle à tous, qu’il 
n’y a pas ici d'incrédules. »

1 « Les biens temporels qui sont donnés à l'homme lui appartiennent en tant 
qu’il en a la propriété ; mais s’agit-il de leur emploi, res biens ne d ivent pas 
servir seulement à leur propriétaire, mais encore aux pcr'O ni*s nui pourraient e ' 
recevoir leur subsistance. » Saint Ambroise, Sermon SI.

* Préface aux Sermons de Carême de Mgr Gay, p. xiv.
3 Sermons de Carême, II, 117.
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Est-ce à dire que les incrédules, s’il y en avait eu dans l’assis
tance, eussent dû quitter l’église sur cette parole de l’orateur? 
Nullement.

« S'il en était parmi vous qui ne soient pas chrétiens, déclare 
Mgr Gay dans un autre sermon \  qu'ils demeurent cependant et qu’ils 
écoutent. Je ne leur demanderai pas d'abord une foi qu’ils n’ont 
plus, quoique je fusse assurément en droit de leur demander pour
quoi ils ne l’ont plus, l’ayant reçue au baptême. Mais je leur deman
derai, avec cette attention dont tout homme raisonnable est capable, 
cette loyauté intérieure que toute âme, si elle est honnête, se com
mande à elle-même. »

Conseils marqués au coin de la sagesse. Bien que M®r Gay ne 
s’adresse pas directement et principalement à eux, les incrédules 
profiteront beaucoup à l’écoutcr. Les sermons de révêque d ’An
thédon revêtent, en effet, souvent un caractère apologétique.

É tan t donné que l’apologétique se résume dans la défense 
de la foi chrétienne, il s’ensuit que tout prédicateur est plus 
ou moins apologiste. Car la foi ne compte pas seulement des 
ennemis qui la persécutent, la combattent à visage découvert ; 
elle se voit attaquée jusque dans les âmes les plus chrétiennes 
par des adversaires sournois mais irréductibles, ces tendances 
dépravées de rintelligence et de la volonté qui entravent l’action 
de l’Esprit-Saint. Une certaine apologétique répond donc aux 
besoins de ceux qui, croyants ou incrédules, se groupent autour 
d’une chaire.

Mgr Gay fait donc de l’apologétique, mais peu et à sa manière. 
La dialectique, au reste, n ’eut jamais ses faveurs. « Plus le prêtre 
se connaît, a-t-on justement remarqué 2, mieux il apprécie la 
religion qu'il enseigne, plus il souffre d ’avoir à Faccréditer par 
de longues argumentations, mais surtout à la commettre dans 
une sorte d ’égalité polémique avec les idées et les conceptions 
humaines, comme une reine obligée d'en venir aux mains avec 
ses dames d’honneur... » Par contre, « il jouit de maintenir la 
Vérité dans sa naturelle attitude ; maîtresse et reine qui enseigne 
de haut et commence de se prouver en se montrant. » « Pour les 
âmes loyales, dit le Père Monsabré 3, une exposition franche,

1 Loc. cit., I, 5, 0.
2 R. P. Longliayc, XIX* siècle, t .  IV, p. 4;i3.
8 R. P. Monsabré, mirant, pendant, après ta prédication. Conseils aux jeunes ecclé

siastiques, p. 155.
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claire, raisonnée, bien conduite de la vérité catholique peut 
être plus efficace que toutes les discussions. »

Ainsi pensait, ainsi a toujours pensé Tévêque d ’Anthédon. 
Dès 1840, alors jeune séminariste, il écrivait 1 :

« La controverse dans renseignement ne doit avoir qu'une place 
relative et accidentelle, car clic n’est qu'une conséquence du péché 
comme la guerre. L'exposition, voilà la méthode essentielle : il est 
de l’essence même de la vérité d'apparaître en s’affirmant. Il faut 
donc n’admettre la discussion qu'à cause de l'infirmité et autant 
qu'elle peut aider à la guérison de cette infirmité. »

Ces principes domineront tout le ministère de Mgr Gay pré
dicateur. Le prélat gardera jusqu’à la fin une foi entière dans la 
vertu libératrice, sanctifiante, que possède la vérité sur des 
âmes droites et loyales. Traitant de la piété chrétienne devant 
un auditoire de chrétiens pratiquants, il ne craint pas de dire :

« Que si même, par bonheur, il s'est glissé ici quelque incrédule, 
peut-être cette exposition paisible de ce qu'il y a dans le christia
nisme de plus intime et plus saint avancera sa conversion autant 
et plus que les doctes controverses et les démonstrations éclatantes. 
La chaleur autant que la lumière prouve que le soleil est présent 
dans les eieux. Que cet étranger reste ! Qui sait si, en écoutant les 
conversations des enfants, il ne se sentira pas venir l’envie d'être 
de la famille ! 2 »

Toutefois, l’expérience en témoigne : les ombres du doute et 
plus encore les ténèbres de l'erreur ne se dissipent pas toujours 
à la seule apparition de la vérité. L'infirmité native de notre 
esprit et surtout ses préjugés exigent souvent la réfutation en 
règle des objections soulevées contre les vérités religieuses. 
M«r Gay travaille, dans plusieurs passages de ses sermons, à 
satisfaire ces humiliantes nécessités. Il y apporte beaucoup de 
perspicacité et une grande vigueur de logique.

Pour lui tous les systèmes philosophiques en désaccord avec 
la doctrine de TÉglise se groupent autour de deux systèmes, 
qui sont eux-mêmes diamétralement opposés : le matérialisme et 
l’idéalisme.

« On a fait de l’homme une matière, remarque l'orateur 3, on a 
fait de l’homme un esprit. Les sens ont été tout, pour le» uns, l’idée

1 N otes inédites.
2 Sermons de Carême, II, 253.
8 Sermons de Carîme, II. p. 49.
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rien ; l'idée a été tout, pour les autres, et les sens ont été néant : 
matérialisme, idéalisme. Les fils de Dieu, qui sont les chrétiens, 
marchent depuis six mille ans entre ces deux abîmes; et, depuis 
six mille ans, ils voient les enfants du démon sc jeter volontairement 
dans l'un ou dans l'autre, bien plus souvent dans le premier que 
dans le second. La même mort est au fond des deux, parce qu'à la 
surface des deux est le même mensonge. Les sens ne sont pas tout; 
mais l'idée n'est pas tout non plus. '>

Combler ces deux abîmes en réfutant cette double erreur, 
besogne indispensable sans doute, mais simple travail prélimi
naire. L’important consiste à édifier et à le faire sur des bases 
inébranlables.

Or, pour point de départ d ’une argumentation, rien ne vaut 
un fait objectif, un fait historique par exemple. La question de 
la Révélation peut se discuter à l’aide de données philosophiques.

« Mais à quoi bon? Dieu, qui aime la philosophie, s’est défié pour
tant de ceux qui pourraient en traiter, et n*a, d’ailleurs» jamais voulu 
sauver le monde par la philosophie. Dieu a fait l’histoire : c'est plus 
net et moins facile à contrefaire. Fait qui veut des systèmes ; mais, 
pour l’histoire, en fait qui peut. Faisons comme Dieu, allons au plus 
simple \  «

Ainsi fait M"r Gay lorsqu’il démontre la divinité de Jésus- 
Christ par le miracle de sa * résurrection 2.

Cependant, son tribut payé a ce procédé éminemment tradi
tionnel de démonstration, M"r Gay ne s’interdit pas d’appuyer 
sa discussion sur des faits moins objectivement précis que la 
résurrection du Christ ou tel autre événement de la vie mor
telle du Sauveur. Ainsi lui semble-t-il « possible et consolant de 
prendre dans nos coeurs mêmes la divine mesure de Jésus », en 
d ’autres termes de prouver la divinité du Clirist par ce fait 
que Jésus a inspiré et inspire encore un amour tel qu’aucune 
créature humaine n'est, rationnellement parlant, capable d ’en 
inspirer de semblable. L’éloquence qu’il déploie dans la démons
tration de cette thèse révèle la sympathie que lui inspirait un 
tel sujet. A son tour cette sympathie trah it sa tendance ins
tinctive vers l’étude des phénomènes d'ordre subjectif, des 
faits de conscience, de ce qu'il se plaît à nommer « le dedans 

« l’intime ■>.

1 Sermons d* Avenu p. 190.
- Sermons de, CavOmp, t. I, p. 168 et suiv.
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Dans ses Instructions en forme de retraite, ouvrage où il expose 
ses doctrines favorites, on le voit développer, avec un rare 
bonheur, cette vérité que Jésus, et Jésus seul, contente plei
nement, surabondamment, les ardentes aspirations que nous 
découvrons au fond de nous-mêmes et qui nous portent vers 
la lumière, l’amour, la liberté. Ici, remarquons-le, le prédicateur 
s’adresse à des personnes pieuses ; son intention n'est pas de leur 
présenter une preuve irréfutable de la divinité de Jésus-Christ ; 
il cherche plutôt à stimuler leur confiance et leur amour envers 
Celui qu’elles ont toujours reconnu pour leur Dieu. Nous ne 
croyons pas, en effet, que Mgr Gay ait utilisé, dans ses sermons 
de station, ni ailleurs, des arguments ou des méthodes qui se 
réclament d’un immanentisme suspect. Il possède un sens théo
logique très sûr; de plus il tient grand compte de l’auditoire 
devant lequel il parle.

Les sujets traités et aussi la manière de les envisager varieront 
notablement selon qu’il prêche dans une cathédrale, devant une 
assistance nombreuse, hétérogène et inconnue de lui, ou bien 
qu’il exhorte un petit groupe de personnes pieuses, habituées 
à sa parole 1.

D j fait, M>r Gay s’esfc adonné de préférence, dans les débuts, 
aux prédications d ’avent et de carême. Puis, sa santé l’y obli
geant, il a renoncé aux grandes prédications, pour exercer le 
ministère de la parole dans les communautés religieuses et les 
réunions de confréries.

Ce sacrifice, si même c’en fut un, ne lui coûta guère. A l’audi
toire des grandes églises il préférait celui des petit* s chapelles. 
Parler devant des inconnus ne l’inspirait pas.

« Il me semble que je n'ai pas bien prêché, ce qui m’arrive assez 
ordinairement quand je parle à un auditoire inconnu, comme était 
le mien hier soir, inconnu et mêlé 2. »

Des remarques analogues se retrouvent ici et là dans la cor
respondance de Msr Gay. Par contre, le prélat avait-il devant

1 A cet égard , il est in té re ssan t de com parer deux  serm ons de M*T G ay sur la  con 
fession. D e v an t u n  au d ito ire  de ca th éd ra le , il jus tif ie  l 'in s t i tu t io n  du  sacrem ent de 
pénitence. Son discours est apologétique (Sermons de Carême I I ,  p. 179 et suiv.). 
A u x  fidèles qu i su iven t les exercices d ’une re tra i te  pascale il m o n tre  com bien la  f ré 
q u en ta tio n  du  tr ib u n a l  de la  pénitence do it leu r ô tre chère (Sermons de Carême, I, 
P* 56 et suiv.).

2 L e ttre  inédite à une carm élite , 25 février 1881.



236 VIE DE MONSEIGNEUR GAY

lui un groupe homogène de personnes pieuses, il pouvait alors 
parler longtemps sans grande fatigue.

« Notre-Seigncur m'a donné une grande et précieuse assistance, 
écrit-il à propos d'une retraite prêchée à des dames du monde x. Ces 
six cents personnes étaient là, ni'écoutant comme de vraies religieuses 
et la chapelle ressemblait à un cénaclc. Cela me soutenait beaucoup 
et donnait à ma pauvre parole quelque chose de simple et d’intérieur 
qu’elle n’a pas toujours. »

Les pensées se pressaient alors dans son esprit et les sentiments 
dans son cœur.

« Or, nous avoue-t-il 2, autant j'ai de joie et de facilité à parler 
d’abondance, autant j’ai peu de goût à faire de grands sermons écrits. 
Toute chose a son temps, dit rÉcriture ; le temps de me retirer dans 
l’intime semble venu pour moi ; il durera, sans doute, jusqu’à ce que 
Dieu me retire dans son intime à lui, qui est la fin de tous ses enfants 
et leur béatitude. »

Moins de fatigue d’une part, de l’autre un profit plus grand 
pour l’auditoire et même pour le prédicateur, ce double avan
tage que lui avait révélé son expérience personnelle, accrut 
en M^r Gay un a ttra it qu’il s'était toujours connu pour exercer 
son ministère auprès d ’une élite. Il engageait ses amis à l’imiter 
sur ee point :

« Prêchez les choses du dedans aux personnes du dedans, écrit-il 
à l’abbé Perdrau ; vous ferez plus de bien à vous et aux autres »

Toutefois, le contraste entre les sermons de carême et d ’avent, 
d ’une part, et les allocutions de circonstance, d ’autre part, n’est 
pas tel qu'on ne relève ici et là des tnü ts communs. La foi te 
personnalité de M®r Gay marque, en efRt, paitout son em
preinte. Essayons d ’en noter les caractères les plus saillants.

Le goût marqué de l’orateur pour les abstractions trah it un

» L e ttre  inédite à  une rarméliLe, 18 avril Î880.
2 A sa sœ ur, février 1877.
3 11 n o v e m b r e  1859, C o r r e s p t. I. p. 289.
4 L 'ab b é  P erd rau  écrit dans sos Souvenir a d'un prêtre (p. 197) :
«' M*r Cray ne sera it jam a is  devenu  ce q u ’on appelle u n  p ré d ic a te u r ;  il n ’é ta it pas 

assez populaire  pour cela. T out en lui é ta it  d ’élite : esprit, pensée, langage, hab itudes. 
Certes, il a  beaucoup aim é "es p auvres  et les p e ti ts  de F E vangile  ; il les a servis et 
leur a  donné ab o n d am m en t ; m ais il n ’é ta it pas destiné à les évangéliser. D ieu lui 
réserva it les choisis du  tro u p e a u  : les relig ieux, les vierges du cloître, les p rê tres  e t, 
p a rm i les fidèles, ceux qu i vou la ien t ê tre  p arfa its . D ’ailleurs, il n ’eû t pas eu la  force 
physique de F é ta t : sa  voix  s ’y  fa tig u a it  aisém ent e t p rena it alors u n  flux e t u n  reflux , 
des notes aiguës qui nu isaien t à sa  diction. 11 lu i fa lla it le san c tu a ire  et le recueille
m ent d ’une assem blée silencieuse, s
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tempérament de philosophe. Certains prédicateurs redoutent 
de s’aventurer dans le domaine des idées pures, comme certains 
passagers craignent de perdre de vue la terre ferme ; ils risquent, 
disent-ils, de compromettre la portée pratique de leur sermon. 
Msr Gay, lui, a toujours ignoré ces appréhensions. Le monde 
des abstractions lui est familier, sa pensée y trouve sa nourri
ture, son cœur s’y repose comme en un lieu sûr; aussi déseite-t-il, 
dès qu’il le peut, le domaine des contingences pour celui des 
généralités, de l’absolu. C’est, en effet, loin de la région des 
phénomènes, du transitoire, du multiple sous toutes ses formes 
qu’il découvrira les causes premières et le dernier mot des réa
lités sensibles. Or, rien ne saurait le satisfaire tan t qu’il n 'a 
pas pénétré dans l’intime des choses, dans « leur dernier fond 
Mais est-il parvenu, d ’échelon en échelon, jusqu’à « la cime de 
la doctrine », a-t-il planté sa tente sur les sommets, de là son 
regard atteint jusqu’aux dernières conséquences des principes : 
il les voit se reliant aux vérités fondamentales par une chaîne 
ininterrompue de déductions irréfutables ; l’esprit et le cœur 
goûtent alors la joie et la paix de la vérité reconnue, possédée.

Dans cet orateur philosophe, on découvre aussi un théologien 
et un mystique dont la doctrine gravite autour du mystère du 
Verbe incarné. Le Verbe incarné tel que, selon l’opinion scotiste, 
il existe de toute éternité dans la pensée de Dieu, et le Verbe 
incarné tel qu’il s’est montré sur la terre, sont les deux ordres 
de considérations vers lesquels il ramène sans cesse l’attention 
de ses auditeurs.

« Je fais et je publie plusieurs ouvrages, écrivait un jour Msr Gay 
à Charles Gounod, mais je ne fais et ne ferai jamais qu'un livre : mon 
livre à moi, c’est Jésus-Christ1. »

L’évêque d’Anthédon n 'a non plus, en un sens, fait qu'un 
seul sermon qui a pour sujet : le mystère du Christ.

Créé à l’image de Dieu, l’homme trouve, dans la vie même 
de Dieu, l’exemplaire incréé de sa propre vie. M?r Gay nous 
parle, à ce propos, des relations entre les trois personnes de la 
sainte Trinité, puis il ajoute :

« Nous sommes ici au cœur du plus grand des mystères : le dedans 
même de Dieu... Ces choses, ces grandes choses, ces divines choses,

1 Cité par l’abbé Riviüre, dans sa préface aux Nouveaux Sermon6 do Gay, 
p .  VI.
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elles doivent se reproduire en nous. Il n’y a pas deux vies, mais 
une seule vie : celle de Dieu. La créature y doit participer, sous peine 
de ne pas vivre ; et ces deux actes infinis qui constituent la vie en 
Dieu, la production de sa parole et celle de son esprit, sa connais
sance, si vous voulez, et son amour, constituent aussi, nécessairement, 
la vie pour nous. Chaque âme, dans le temps, doit devenir une tri
ni té créée, comme Dieu, dans l'éternité, en est une incréée ; et quand 
vous dites : 0  Père, que votre volonté se fasse sur la terre comme 
dans le ciel, vous ne lui demandez rien autre chose, sinon que ce qu’il 
est, vous le deveniez vous-mêmes, afin qu'il puisse se retrouver, se 
mirer, se bénir en vous et en toute créature, comme en lui... Le Verbe 
présent en nous tend à produire en nous le Saint-Esprit lui-même. 
Car, comme ee qui illumine surnaturellement notre intelligence, 
c’est la raison de Dieu ou le Verbe, ce qui purifie notre cœur et nous 
rend vraiment saints, c’est la sainteté même de Dieu, sa pureté, sa 
charité, son Saint-Esprit. Toute sainteté créée sort de la foi, comme 
la sainteté incréée sort du Verbe. Voyez-vous la hauteur et l’invio
labilité des lois qui nous régissent? C’est l’essence même de Dieu 1 ! i

Autre thème favori de l’orateur : nos rapports surnaturels 
avec Jésus-Christ doivent se modeler sur les relations que Jésus 
entretint avec son Père pendant son passage sur la terre. Ainsi 
voit-il dans la piété chrétienne une participation à l’éminente 
et infinie piété du Verbe envers son Père 2.

« Comme notre état fondamental, dit-il, n'est qu'une participation 
réelle à la filiationaétcrnelle du Verbe..., de même la perfection morale 
de cet état de fils, qui est la piété, n’est et ne peut être jamais 
qu’une participation à Téminente et comme infinie piété de ce Verbe 
incarné, disant le premier à Celui qui l’engendre : Pater meus es tiu 
tu es mon Père ! »

M̂ r Gay insiste aussi beaucoup sur cttte vérité que le Verbe 
incarné vit en nous par la grâce.

-( L’Incarnation du Verbe qui reprend à nouveau l’humanité 
pour la réformer à l’image de Dieu, la façonner dans le moult* 
divin dont elle doit garder l’empreinte dans toutes les mani
festations de son activité, l'humanité rachetée devenue comnu 
une extension de l’incarnation, le Verbe qui s’est fait homme 
se faisant humanité, la vie du Christ devenant la vie de tous; 
c'est la doctrine qui coule à larges flots dans ses sermons comme 
dans ses plus beaux traités 3. »

1 Sermons d'Avent, p. iUfi el 20:2.
i Sermons de Carêmt,, I I ,  p.
3 A bbé J .  M aran d a t, artic le  sur les Nouveaux Sermons dp M*f Gay.



i/ORATKUR 239

Le prédicateur la développe de préférence devant des audi
toires de religieuses ; ses allocutions de véture 1 nous en font 
admirer les multiples et attrayants aspects.

En somme, la vie intime de Dieu, la vie intérieure du Verbe 
incarné pendant son passage sur la terre, cette vie de Jésus se 
continuant d’une manière mystique dans les âmes, tel est le 
triple idéal vers lequel Msr Gay ramène sans cesse ses auditeurs.

Cet exemplaire surnaturel de toute vie humaine, l’orateur 
le propose généralement dès le début de son discours. Le sujet 
choisi par le prédicateur se trouve ainsi étudié d ’abord dans 
ses rapports avec le grand mystère du Verbe incarné. Pour 
un auditoire de croyants, cette méthode offre de grands avan
tages. Mais, remarque un critique 2, « ce procédé si relevé n ’est 
pas à la portée de toutes les classes de lecteurs. I I 'ne peut guère 
être bien saisi et bien goûté que par des intelligences déjà culti
vées et solidement instruites des vérités de notre sainte religion. » 
L ’orateur prend pour point de départ une vérité fondamentale 
et indiscutable, d ’où la solidité de son argumentation. Encore 
faut-il que l’auditeur comprenne bien cette vérité fondamen
tale. Or, par son caractère très élevé et très abstrait, elle risque 
de lui échapper, et, s’il en est ainsi, l’argumentation perd alors 
pour lui sa valeur probante. Là serait le côté faible de la 
méthode à laquelle se rallie de préférence Mer Gay.

Celui-ci s’en est-il douté? A-t-il jugé tous ses auditeurs capables 
de comprendre les parties les plus élevées de la doctrine qu’il 
expose dans ses sermons? Il semble qu’on puisse répondre par 
l’affirmative.

« C'était une conviction a priori chez inoi, écrit-il à sa mère 3 en 
1851, et rexpérience la confirme chaque jour, que les plus sublimes 
vérités de la religion peuvent être toujours mises à la portée du peuple 
et qu’expliquées d’une certaine manière, elles ne sont pas moins 
claires que les vérités d*un ordre inférieur... Ce n’est pas seulement 
l’évêque et le clergé qui ont été contents, mais le peuple. J ’ai 
entendu de ces mots de bonnes femmes qui font bien plaisir parce 
qu’ils prouvent qu’on a été compris. »

1 R éunies en  un  volum e sous le t i tre  de Nouveaux Sermons.
2 Etudes des P P . Jésu ites. P a rtie  b ib liograph ique, 31 m ars  1890. A rticle signé 

J .  P ., S. J .  L a  rem a rq u e  que nous c itons, fa ite  à propos des Instructions en forme de 
retraite de M** Gay, noua p a ra î t  s ’ap p liquer, p lus ou m oins, à  to u te  l ’œ uvre o ra to ire  
de M*r Gay.

8 M ars 1851, C o r r e s p t .  I, p. lf il .
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Nous avons là Topinion de M§r Gay jeune prédicateur. Or rien 
n’autorise à croire que cette opinion se soit modifiée par la 
suite, autrement le prédicateur n ’aurait pas persévéré dans la 
même voie.

Outre l’élévation de la doctrine et l’emploi de la méthode 
déductive ou d'autorité, le recours très fréquent aux textes 
de l’Écriture constitue une des caractéristiques de la prédication 
de Msr Gay. Très heureusement choisis, les textes cités sont tou* 
jours brefs. Quant aux scènes évangéliques, il n’v est guère fait 
que des allusions. L’orateur ne s’arrête pas à les raconter, les 
jugeant sans doute connues de ses auditeurs. On se prend par
fois à regretter cette manière de faire : l’insertion de quelques 
récits reposerait l’esprit fatigué, à certains moments, par l’abon
dance des considérations abstraites.

Il est arrivé à M^r Gay, rarement d ’ailleurs, de prononcer 
des panégyriques de saints et de saintes. D ’ordinaire il se départit 
alors de ses procédés habituels et déroule sous nos yeux l’exis
tence du saint ou de la sainte, avec les événements les plus 
notoires qu’il rapporte dans leur ordre chronologique. Ainsi a-t-il 
fait pour saint Charles Borromée, saint Vincent de Paul, sainte 
Radegonde \  Le résultat est fort satisfaisant et dénote de la 
souplesse dans le talent de l’orateur.

I I I

Relativement secondaire, la question de la forme n ’est cepen
dant pas négligeable, quand il s’agit d’un sermon. L’action 
bienfaisante de la vérité religieuse dépend, en effet, pour une 
bonne part, de la manière plus ou moins heureuse dont cette 
vérité est présentée. Une longue expérience a permis de fixer 
les règles qu’il convient de suivre à cet égard. M&r Gay les suit 
docilement. Ses discours sont jetés dans le vieux moule classique. 
Répondant aux exigences primordiales de l’esprit humain, ce 
vieux moule donne au discours toute sa force, sauvegarde l’unité 
du sujet et respecte l’harmonie qui doit exister entre les diffé
rentes parties, a La pensée vigoureuse et bien disciplinée de 
Mgr Gay ne craint pas ces cadres qui interdisent les divagations

1 Ces panégyriques sont encore inédits.
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ou les digressions fantaisistes ; elle s’y meut librement. Ses divi
sions n ’ont pas, du reste, cette rigueur géométrique que Bour- 
daloue a poussée jusqu’à l’excès dans quelques-uns de ses ser
mons. Elles sont en général peu compliquées ; souvent c’est la 
division la plus simple, la division en deux parties qui prévaut. 
Quelques sermons peuvent servir de modèles à ce point de vue, 
par exemple celui sur la pénitence : la résurrection des âmes 
par la pénitence est un chef-d’œuvre, c’est un bienfait ; ou encore 
le sermon sur la vie chrétienne. Pour répondre à cette question : 
Qu’est-ce que cette vie? L’orateur examinera quelle est sa fin 
(la béatitude) ; quel est son principe, celui qui la fait aboutir à 
sa fin (la grâce) ; quelle est sa loi (l’amour) 1. »

Quant au style des sermons de M®r Gay, il présente cette 
élégance fleurie, cette pureté, cette richesse d ’expressions et 
d’images si notables dans les traités ascétiques de l’écrivain. 
Signalons aussi la docilité du style à suivre toutes les fluctua
tions de la pensée. Celle-ci passe souvent plusieurs fois, au cours 
d ’un même sermon, de considérations graves et austères à 
d ’autres douces et reposantes. Fidèle interprète de ridée, le style 
en traduit les mêmes nuances et en souligne les beautés. Don
nons-en une preuve choisie parmi beaucoup d’autres qu’on 
pourrait fournir ici.

Est-il une cérémonie plus fertile en contrastes qu’une vêture 
de novice au Carmel ? D’une part, ce drap mortuaire jeté sur 
les vingt ans et les espérances mondaines d’une jeune fille; cette 
sombre grille qui va lui fermer pour toujours les horizons d ’ici- 
bas, ces larmes qu’elle répand au moment de quitter sa famille ; 
et d ’autre part, cette joie céleste qui illumine son visage; toutes 
ces impressions si vives, M%T Gay excelle à les traduire dans 
l’allocution qu’il lui arriva de prononcer un jour au cours d ’une 
cérémonie de ce genre.

« Voici les fleurs apparues sur notre terre ; le temps est venu 
de les cueillir. » Telles sont les gracieuses paroles de l’Écriture 
dont Msr Gay nous dévoile, en cette occasion, le sens profond et 
la haute portée. Le texte était d’autant mieux choisi que deux 
jeunes postulantes allaient, ce jour-là, recevoir l’habit religieux.

« ...Dans ce sanctuaire si grave, au pied de cet autel si saint, 
en face de cette grille austère, il s’agit de fleurs, de fleurs écloses,

i Rme Dom Cabroî, M*T Gay oraieur chrétien, p. i3.

1 6 .  — Vie d e  G a y .  — II.
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épanouie^, apparues. Flores apparuerunt. Ces fleurs, c'est vous, mes 
filles, si jeunes, si vivantes, si florissantes, pourvues abondamment 
de tout ce que le monde envie... Ces fleurs paraissent, les voici tout à 
fait écloses. C’eût donc le moment de les couper...

« Cueillir une fleur : quoi de plu.*» simple en apparence ! A peine 
s’il est besoin que vous soyez le maître du jardin où elle a poussé. 
Une fleur. C'est si peu de chose ! D'ailleurs Dieu n'en est point avare : 
il y en a dans les prairies, ii en pousse à l’ombre des forêts, il en naît 
au flanc des montagnes. CV*t donc un jeu pour nou* d'arracher une 
fleur à sa tige et d'ailleurs une action parfaitement innocente. Cepen
dant, faut-il trint réfléchir pour voir que ce que vou-» faites là, ii n ’v 
a qu'un roi, qu'un prêtre, et véritablement un Dieu qui puisse régu
lièrement le faire. C;ir enfin vous détruirez une vie, et, chose consi
dérable, une vie que vous n'avez pas faite.

« Vous troublez raille rapports, vou.< bridez mille liens, vous change? 
tout un ordre, U’i ordre primitif et établi de Dieu. La fleur a une vie 
propre, elle a sa nature et sa forme, elle a son organisme merveilleux 
et son sang ; elle a peut-être ses larmes ; elle a certainement sa beauté, 
sa grâce, son parfum, ses loi.>, ses forces, ses amours, scs alliances ; 
elle a son monde, sa patrie, son berceau, son foyer, ses remparts pro- 
tecteur^ ; elle a sa mère, elle a tes sœurs ; clic a sa part aux doux 
festin* que font chaque jour aux choses d'ici-bas, et le soleil et l’air 
et la ro^e du ciel ; elle a son passé, elle a son avenir. Et d'un seul 
cou;', en une seconde, souvent par cuprice, vous tranchez, vous ruinez, 
vou" mettez à néant tout cela.

« Xe vou^ rendez-vous pas compte que si la fleur pouvait raisonner 
et parler, elle aurait mille choses à vous dire, mille objections à faire ; 
que vous lui dénieriez malaisément le droit, sinon le devoir, de se 
refuser à votre action et de faire résistance Y Cependant vous allez 
devant vous et agissez sans scrupule.

« ...Vous usez donc des droits reçus, et si même vous en abusez, 
Dieu ne voit point de raison suffisante de vous les retirer sur l’heure. 
Mais du moins convenez que ce droit est celui d'un roi, que ce que 
vous faites est un acte de prêtre, que si vous n’étiez pas roi, vous 
seriez un tyran ; que vou> seriez un bourreau si vous n’étiez pas prêtre 
et que si votre action n'était pas un vrai sacrifice, elle ne serait qu’une 
violence et une énormité.

« Mais c’est un sacrifice : fleur cueillie, victime immolée, c'est une 
srüie et même chose. Et c'est ainsi que jusque dans les détails infimes 
de votre vie se déclarent ces caractères augustes, sacrés, divins, 
dont Dieu a doté votre nature et orné votre race. Vous êtes les rois 
des éléments, les pontifes du monde extérieur, les dieux de la terre. 
Tout est à vous, saint Paul le dit, ou plutôt Dieu même le dit dans 
ce livre de la nouvelle Alliance, qui était la déclaration de ses droits 
et définitivement la charte de nos grandeurs. Omnia vestra sunt

1 1 Cor., iu , 22.
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« ...Jésus aussi, je vous l’ai dit, descend dans nos vallées ; il y rêve. 
Rêver pour lui c’est contempler ; c’est contempler son Père, c’est 
regarder le monde des âmes, c’est aimer les âmes et son Père. Il est 
rempli d'amour et de saintes* convoitises. Il y a des heures surtout 
où son cœur est ardent, où son âme est haletante, où son zèle le dévore 
et lui donne soif. C'est en particulier cette sixième heure dont parle 
l’Évangile, Hora erat quasi sexta 1 ; l'heure où le soleil monte à son 
apogée pour prophétiser qu’à cette heure aussi, Jésus montera sur 
la croix. C’est l’heure-où, en attendant de mourir, il s’assied fatigué 
sur le bord des fontaines : fatigatus ex itinere, sedebat sic super fontem 2. 
C’est l’heure des fleurs choisies et marquées pour être coupées : c’est 
l’heure des vocations religieuses.

« Petite fleur, lui dit-il, veux-tu venir? Si quelqu'un est petit, il est 
« apte à venir à moi. — O Maître, à qui irai-je 3? Vous êtes la vérité, 
« la vie, la liberté, l’amour, vous êtes tout ce qui est aimable et 
« vraiment tout ce que j'aime. Oui, je veux bien venir, cueillez-moi, 
<k prenez-moi. — Prends garde cependant. Les petits des oiseaux ont 
« leurs nids, les petits des renards ont leur tanière, le fils de l’homme 
a n’a pas où reposer sa tête 4. Je vais à la croix, j ’y vais d’un pas 
« rapide, promettant la douleur à ceux qui me suivront et leur 
« disant tout haut qu’il faut définitivement mourir. Veux-tu venir? 
« — O mon Jésus, il me semble que je le veux, je crois le vouloir 
« plus que jamais. — Mais il faudra tout quitter : tes biens, ton 
« nom, ta condition, tes relations, ton père, ta mère, tes frères, 
« tes sœurs, tant d'amis que tu avais, tant de joies que tu goûtais 
« et encore et par-dessus tout, ta propre âme. — Seigneur Jésus, 
« je le sais, je le veux, cueillez-moi, emmenez-mui, enlevez-moi au 
a monde, enlevez-moi à moi-même. »

« O mes frères, elles ne sont que >ages, car tout caché qu’il soit 
sous ces paroles austères, c’est l’amour qui cherche ces âmes, et il 
les cherche pour leur bien.

« ...Oh ! oui, il est bon, souverainement bon à ces fleurs d’être 
cueillies. Dieu fait voir j)ar là de quel amour il les aime \  »

La-longueur de l’allocution ne nous a pas permis de la citer 
tout entière ; mais elle mérite d’être lue intégralement, tant 
elle révèle de mérites chez celui qui l’a composée,

M§r Gay possédait donc de nombreuses et belles qualités 
comme orateur. Possédait-il la plus belle de toutes, l’élo
quence ? Oui, il était éloquent à ses heures ; de nombreuses 
pages de ses sermons le prouvent ; si l’on veut citer, le choix

1 Joan. iv, 6.
* Jo a n .  iv, 6.
a Jean, vi, 69.
4 Luc. ix, 58.

Nouveaux Sermons, p. 127 à  13ï, passitr.
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devient embarrassant, tant les passages remarquables abondent.
Voici un extrait d’un très beau sermon sur la divinité de 

Jésus-Christ.
« Avez-vous jamais réfléchi aux abîmes que la diversité des âges, 

des sexes, des mœurs et des conditions crée entre les hommes? On 
unit, physiquement par la navigation, moralement par des alliances, 
des contrées que l’océan sépare. Mais trouvez le secret de réunir dans 
l’amour d’une même chose et surtout d’une même personne, les enfants 
et les hommes faits, les illettrés et les lettrés, les riches et les pauvres, 
les puissants et les petits, les fils d’une époque et ceux d'une autre 
époque, les habitants d’un climat et ceux d’un autre climat, les hommes 
et les femmes, enfin, de tout siècle, de tout pays, de tout âge, de tout 
rang, de toute éducation, de tout caractère.

« Chacun, sans doute, aime quelque chose et quelqu’un ; mais 
autant de personnes, de classes au moins de personnes, autant d’amours. 
Si les poètes aiment Homère, qu’importe Homère au paysan? Si César 
est aimé des soldats, que fait César au manœuvre et à l'humble ser
vante? Nous n’avons trouvé personne qui fût aimé après son siècle. 
Où est celui qui, même en son siècle, est aimé de tous sans exception ?

« Cherchez-le donc, cet homme qui convoque à un même festin 
tous les hommes de la terre jusqu’au dernier, et qui là sait le moyen, 
sans même se montrer, de faire pleurer d’amour pour lui et le petit 
enfant de douze ans, qui n’a encore aimé que scs jeux et sa mère ; 
et le pécheur qui jusque-là a tout aimé excepté Dieu ; et la vierge 
et l’épouse, et la veuve et l’artiste, et le pâtre des champs et le men
diant et le prince, et le philosophe et l’ignorant, et le guerrier vieilli 
dans les batailles et quiconque enfin veut venir, pourvu qu’il ait une 
conscience pure et un cœur capable d’envoyer une larme à ses yeux.

« Si vous l’avez trouvé, cet homme, si vous l’avez, où que ce soit, 
rencontré, nommez-le-moi pour que je l’invoque ; amenez-le-moi, 
ou plutôt menez-moi vite à lui pour que je l’adore ; car, s’il est sur 
la terre, je n’ai que faire d'aller au ciel; et moi, fils de l’infini, affamé 
de l’universel, je ne sens pas le besoin d’un autre Dieu 1. »

Citons encore cette page où l’orateur montre la puissance de 
la prière :

« Le monde est plein de forces, de forces telles que, quand la science 
vient à les calculer, l’esprit est saisi de vertige ; et celles qu’on peut 
calculer sont les moindres, puisque les spirituelles échappent à nos 
supputations. Elle est grande la force qui tient les flots unis aux 
flots dans le lit d’une même mer : la prière est une force plus grande 
puisqu’elle divise ces flots et y ouvre une voie ferme et large à laisser 
passer tout un peuple. Elle est plus étonnante encore la force qui 
fait tourner notre globe autour du soleil ; la prière la surmonte, car,

1 Sermons de Carême, t .  I, p. 204.
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sans que l’ordre naturel en soit troublé, elle retient ce globe enchaîné 
l’espace de douze heures. Les démons sont une force incomparable
ment plus indomptable ; la prière les chasse et les lie. Il y a une force 
plus invincible, ce semble, que les démons : c’cst Ja mort ; la prière 
la retarde, l'écarte, et parfois la contraint de rendre ses proies.

« Qu’y a-t-il ici-bas de plus fort que la mort? L’amour et par là même 
aussi la haine, qui n’est qu'un amour retourné. Une âme qui aime, 
une âme qui hait, vous savez bien qu’elle brave la mort et s’en rit 
parfois comme d’un jeu. Nous avons vu pourtant la haine céder à 
la prière. Étienne prie, Paul devient apôtre. — Monterons-nous encore? 
Au-dessus des forces de l'homme, il y a celles de Dieu, les pensées 
de Dieu, ses volontés, ses décrets. Chacun avoue qu’ils sont irrésis
tibles. La prière ici va sans doute rester interdite, et comment espérer 
une victoire là où la lutte elle-même semble une folie? La prière n’hé
site pas cependant, elle s’arme, elle s’avance. Dieu l’entendant venir, 
cette force hardie et singulière, Ditu sentant ses atteintes et, pour 
ainsi dire, son étreinte, lui crie : Laisse-moi, Dimitte me. Ne me fais 
pas ainsi violence ; c’cst chose arrêtée, je veux châtier ce peuple ; 
la mesure est comblée, ma patience est à bout— La prière n’écoute 
pas ; elle persiste, elle s’obstine, elle combat. Elle vient à bout de 
Dieu, triomphe de sa volonté, désarme sa puissance et l’oblige à 
faire tout ce qu’elle lui a demandé. Va donc, dit à Moïse ce Dieu 
vaincu : va, à cause de toi, je leur fais grâce : Dimisi juxta verbum 
tuum 1. »

M̂ r Gay savait donc écrire des pages animées d’un réel souffle 
d'éloquence. Sur son attitude en chaire, sa voix, ses gestes, en 
un mot sur le caractère de son action, nous avons l’appréciation 
d’un témoin oculaire. M. C. Brethé, rendant compte de la station 
d’avent prêchée en 1852 par l’abbé Gay dans l’église dos Missions 
étrangères à Paris, écrivait : « M. Gay est grand; il a les traits 
réguliers, le visage un peu ascétique, le geste digne, la tenue 
parfaite ; son organe est un des plus ravissants que nous ayons 
jamais entendu; sa parole, profondément évangélique, charme et 
captive son auditoire ; il l’émeut 2 et le pénètre par l’onction 
et la suavité répandues dans tout son discours. »

Plusieurs fois, au cours des stations que M®r Gay prêcha à 
Paris et en province, l’auditoire transporté dut se contenir pour 
ne pas éclater en applaudissements. Sa réputation attirait autour 
de sa chaire des gens qui d’habitude ne fréquentaient guère

1 Conférences aux Mères chrétiennes, 53^ Conférence, t .  I I ,  p. 413, 411.
“ ■< . . . J 'a i  à peu près im provisé deux discours, p lus assisté  encore de Dieu que cv 

matin, si bien que ma parole a fait plus d’une fois pleurer et les enfants et les Sœurs, 
et jusqu’aux prêtres. » (M*r G ay, lettre inédite à une carmélite, 9 juin 1878.)
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les églises, quelques-uns de scs anciens camarades de lycée, 
comme Edmond Rousse 1, ou de ses anciens professeurs comme 
le p h ik sp h e  Adolphe Garnier.

M§r Gay avait certes un beau talent d ’orateur, mais c'était 
principalement par l’ardeur de scs convictions qu’il produisait 
sur son auditoire une impression profonde. On sentait quelqu’un 
parlant d’expérience, ne recommandant aucune pratique dont 
il n ’eût le premier reconnu l’utilité, ne formulant aucune règle à 
laquelle il ne se fut déjà assujetti. Tout dans ce qu il dit a été 
vécu et vivement ressenti. « C’est la science, la piété, le dévoue
ment qui sont les qualités essentielles du prédicateur, lui écrit 
le Père Lacordairc (6 janvier 1855). Tout prftre qui aime Jésus- 
Christ 1 1 qui porte un peu sa croix, qui est retiré, sobre et sans 
ambition, touchera infailliblement les âmes, celles-ci ou celles-là* 
C’est la vie profane, la vie vulgaire, l’ambition qui stérilisent la 
parole de Dieu sur les lèvres du prêtre. »

À ce compte, les sermons de Mgr Gay devaient produire et 
produisirent, en effet, d ’heureux effets sur les âmes. Aussi bien, 
le prédicateur ne se proposait-il pas d ’autre but. Questions de 
forme ou de style, tout cédait devant les exigences de son zèle 
apostolique.

« Il a fallu briser la proportion régulière du discours, déclare-t-il 
un jour en chaire 2,.. Qu’importe! mon art c’est de vous convertir, 
et ma loi, c’est votre besoin. J ’ai bien fait de manquer aux règles ; 
il fallait surtout exposer ce qui était le moins compris et défendre 
ce qui était attaqué davantage. »

1 Edmond Rousse écrit à un ami (novembre 1854) :
v Je sui^ allé entendre à la Madeleine Pabbc Gav, Tin autre de uo=: camarades de 

collège, doijt tu dois m’avoir entendu parler, et avec qui j ’ai été l i é  intimement. 
Olui-là r commencé par la musique et a fini par la chaire, comme Gounod a pa<sé 
par le séminaire pour arriver à POpéra. Quelle navette que celte vie ! A u j o u r d ’h u i  

l'.ibbe G^v, qui o toujours &é un garçon de talent, est une des jeunes espérances 
du cîerEf»» néo-catholique de cette école dont les adeptes sont plus ultra-montains 
que ie Papo et plus chrétiens que le bon Dieu. C’est le mysticisme dans ce qu’il a 
do plus obscur, la théologie du moyen âge dans ce qu’elle a de plus subtil, la c o n t o r s i o n  

de la pensée comme du style, tous les sentiments enflés, toutes les idées grossies à 
Pextrême ou passées à un laminoir qui les exténue ; tous les mots de 1« langue déna
turés par un'* rhétorique de conveni ion ou par un dictionnaire d’apocalypse. Avec 
I o u t  cela, une grande pureté de parole, un bel organe, un geste absolu qui veut s’im
poser : du talent enfin, mais qui aurait grand besoin d’ètre discipliné par le bon sens 
net et sain de Bossue t .  Mais fi ! Bossue t était gallican... » ("Edmond Rousse, Lettres 
à un ami, t. 1, p. 1*19, Paris. 1909.)

Le ••ectarî«me évi 'ent Edmond Rousse nous dispense ici d  ̂ tout commentaire.
2 Sermons de Carê-nie, t. 1, p. 77.
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IV

De tout temps, mais en particulier au cours du x ix e siècle, 
on a vu les orateurs chrétiens combattre énergiquement l’igno
rance et les préjugés semés ou entretenus contre le catholicisme. 
Lacordaire, de Ravignan, Félix, M»r Berteaud, M®r Pie, Mgr Frep
pel, au tant de noms qui, parmi beaucoup d'autres, ont illustré, 
au siècle passé, les annales de l'éloquence religieuse en France.

Il ne semble pas que Tévêque d’Anthédon se soit fait le dis
ciple d ’aucun dVux. L'éloquence de Lacordaire l’a vivement 
impressionné, comme elle a, du reste, enthousiasmé toute une 
génération d ’auditeurs. L’abbé Gay. alors au début de sa car
rière de prédicateur, ne songea cependant pas à adopter la 
manière de l'illustre dominicain. Mais peut-être subit-il, à son 
insu, l’influence des imitateurs maladroits du conférencier de 
Notre-Dame, très nombreux à cette époque.

a Vous voudriez savoir des nouvelles de ma prédication, écrit-il 
à la prkure du carmel de Limoges, le 13 novembre 18511. En somme, 
elles vont bien jusqu'ici. On me fait de sérieux reproches pour la forme 
qu’on trouve théâtrale et un peu outrée (un peu les critiques de Li
moges). Je suis bien reconnaissant à c*.ux qui m'avertissent ainsi. 
Quant à me corriger, j'en ai bonne envie et je me suia mis devant 
Dieu pour y voir clair. Je ne sais comment faire cela directement, 
car je n’apprête rien de cette forme et je parle comme je parle selon 
le mouvement du moment. J'ai donc peï^é qu'il n’v avait qu'à prier 
Notre-Sei^ncur de délivrer, sa sainte parole de ce vêtement de 
théâtre que je suis très honteux de lui donner sans le vouloir ; puis 
ensuite que je devais parler un peu plus, ou plutôt tout à fait, si 
Dieu m’en fait la £râee, comme saint Paul veut qu'on parle, en la 
présence de Dieu, en Jésus-Christ. »

Msr Gay ne cite pas nommément ceux qui lui signalaient 
ce petit défaut dans sa manière de prêcher. Tout porte à croire 
que l’abbé Gibert, alors son commensal rue Cassette, était du 
nombre de ces charitables critiques. Il disait un jour à l’abbé Gay : 
« Mon cher abbé, nous sommes là au pied de votre chaire, vous 
écoutant avec amour, recevant vos paroles avec pleine convic
tion et assentiment. Pourquoi semblez-vous vous irriti r, comme 
si vous vous adressiez à des auditeurs indoeiks? »

1 ttrf inédite.
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De fait, le ton des Sermons d’Avent et des Sermons de Carême 
a parfois quelque chose d ’autoritaire et de tranchant. L ’âge et 
l’expérience remédièrent bientôt, chez Msr Gay, à ce qui était 
simplement la manifestation d ’un saint zèle. D’autres petits 
défauts subsistèrent toutefois ; mais, chose remarquable, parvenu 
à la cinquantaine, M^r Gay ne faisait preuve ni de moins 
d'humilité dans l’acceptation des critiques, ni d’un désir moins 
grand de se montrer toujours plus digne de sa mission de pré
dicateur. Il écrit à son ami, l’abbé Perdrau, en 1865 (11 dé
cembre 1) :

« Je veux vous dire que Notre-Seigncur a singulièrement béni la 
monition que vous avez eu la charité de me faire à Trasforêt, touchant 
ma manière de parler et de gesticuler. Si je ne suis pas complètement 
corrigé de ces défauts, on m’assure qu’ils sont, en grande partie, dis
parus. Merci donc ; c’est un bienfait, puisque c’était une ombre dans 
une affaire qui intéresse Notre-Seigneur et les âmes. »

Oui, pour M^r Gay, la prédication intéressait avant tout Dieu 
et les âmes et ne le concernait, lui, que dans la mesure où son 
rôle d’intermédiaire pouvait favoriser l’action de la grâce sur 
l’âme de ses auditeurs. Il se plaçait toujours à ce point de vue 
vraiment surnaturel ; aucune considération ne pouvait l’en 
détourner. Dégagé de toute préoccupation purement humaine, 
il veillait uniquement à remplir scs devoirs de prêtre, d’apôtre, 
c’est-à-dire de défenseur et de dispensateur des vérités révélées. 
On le complimenta un jour au sujet d’un sermon qu’il venait 
de prêcher dans l’église paroissiale d ’Arcachon. Il accueillit les 
félicitations avec sa simplicité habituelle ; puis, dans la voiture 
qui le ramenait de l’église chez lui, il ne put s’empêcher de dire 
à sa nièce :

« Mon Dieu, que j ’ai mal parlé ! J'avais hâte, en descendant de chaire. 
de me mettre à genoux pour demander pardon à Dieu d’avoir si mal
traité sa parole, »

Nous avons déjà remarqué que, grâce à son tempérament 
très personne], M?r Gay occupe une place un peu à part parmi 
les prédicateurs de son temps. Si, par certains côtés, son 
apologétique rappelle de loin celle de Lacordaire, elle a, en 
revanche, des rapports plus étroits avec l'apologétique affective 
et mystique de M*r Bougaud. Au dire de ceux qui l’enten-

1 C o rresp t. II, p. 22.
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dirent prêcher vers 1850, Myr Gay paraissait s’inspirer un peu 
du genre mélancolique et sentimental de M"r Cœur K

Ses serinons tranchent, au contraire, nettement sur ceux du 
cardinal Pie et de Mgr Freppel. L’évêque de Poitiers, comme 
celui d’Angers, sont de vaillants et rudes lutteurs; la force carac
térise leur éloquence, celle de M§r Gay respire plutôt la douceur 
et l’onction. Au mois d ’août 1887, des fêtes données à Poitiers 
en l’honneur de sainte Radegonde avaient amené M^r Freppel 
et M^r Gay à prêcher l’un après l’autre. Dans le compte rendu 
des cérémonies, la presse avait surtout parlé du beau panégy
rique de la sainte prononcé par l’évêque d’Angers. L ’évêque 
d ’Anthédon écrivait à ce propos :

« Dans les comptes rendus de journaux, je demeure très effacé, la 
gloire étant, comme de juste, pour le cher et grand évêque d’Angers. 
Mais je vous dirai que la parole de votre pauvre évêque a touché 
beaucoup plus que celle de l'éloquent panégyriste. Cela m'a etc dit 
par tout le monde, et je m’en rends bien un peu compte, parce que, 
outre que mon genre de parole est plus onctueux, j'étais naturelle
ment bien plus, dans cette circonstance, l'homme et la voix de la popu
lation 2. »

Une doctrine très élevée sous une forme charmante, voilà, 
en somme, ce que nous présentent les sermons de Mgr Gay. Il 
n ’en faut pas davantage pour justifier leur publication. On 
plaint d’ordinaire les orateurs dont on imprime les œuvres, parce 
que, leurs discours une fois privés de la vie que leur donnait 
l’action oratoire, leur parole a ainsi perdu de son lustre, MKr Gay, 
Jui, devait le meilleur de son succès à la beauté de son ensei
gnement et à la pureté de son style. Ces qualités fondamentales, 
on les retrouve intactes dans le texte imprimé. L’abbé Perdrau 
va jusqu’à dire que les discours de M^r Gay, relus à tête reposée, 
dans le silence du cabinet de travail, paraissent peut-être plus 
beaux qu’au jour où ils furent prononcés en chaire. « On a plus 
de temps pour goûter la doctrine qu’ils renferment; on savoure 
en paix la multitude de pensées qu’ils vous offrent 3. »

Quant à la forme, elle plaît toujours, car elle ne porte pas la

1 •' ... Il nous rappelle le genre mélancolique et sentimental de l’abbé Cœur 
(M*r Tévêque de Troyes), qui n’a paru que quelques années dans la chaire chré
tienne et y a laissé de si beaux souvenirs et de si grands regrets... » (C. Brethé, loc.
cit.)

2 Lettre inédile h une carmélite, 17 août 1887.
3 Abbé Perdrau, Souvenirs d'un prêtre, p. 197.
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marque d ’une époque disparue. C’est là une heureuse consé
quence de la nature bien personnelle de Mgr Gay. « S'il faJlait 
absolument ranger M&r Gay dans une catégorie d'orateurs, 
remarque Mg* d ’HuIst 1. ce ne serait pas parmi les classiques, 
ni parmi les romantiques que nous marquerions sa place. Il a 
devancé son temps en s’affranchissant à la fois du joug des deux 
écoles.

Mais ce n ’était pas seulement pour Ia satisfaction des théolo
giens et des lettrés qu'il convenait de faire connaître et de con
server à la postérité l’œuvre oratoire de Ms* Gay. Des motifs 
plus élevés encore commandaient qu’on la publiât • Ce surna
turel, à la fois si ardent et si logique, si enthousiaste et si raison
nable, si tendre et si élevé, devait être révélé en ce siècle de terre 
à terre banal, de naturalisme absorbant, d'activité outrée et 
négligente souvent des principes et de la méditation qui pour
tan t devraient faire sa base et lui donner sa vertu 2. ^

1 Prélacp de< Sermons ch’ (Jaiênie* p. xv.
- Riviùn», htr. cit., •». x.
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I

M^r Gay était presque sexagénaire lorsque parut la Vic et les 
Vertus chrétiennes. Il débuta par un coup de maître : son premier 
ouvrage le consacrait écrivain. Aussi bitn, c’était là un succès 
préparé de longue date. En effet, simple écolier, Charles Gay 
manie déjà facilement la plume, et couronne ses études par un 
prix d’honneur remporte au Concours général. La porte du 
collège franchie, on le voit noter avec plaisir, spontanément, 
ses impressions de voyage et les réflexions que lui suggèrent 
ses lectures. Questions d 'a rt ou de philosophie, il traite ces'sujets 
délicats avec un réel tarent. Lui-même prend conscience de scs 
aptitudes, et, dans la belle assurance de scs vingt ans, écrit 
fièrement à sa sœur :

« Il ne faut p;> que la vérité **i»it cléf- noue par des £en& faibles, 
parce qu’ils la compromettent... Il faut savoir le mot de l'art, savoir 
le mot religieux, le mot philosophique, le nu t social, le mot historique... 
Voilà pourquoi je travaille et travaillerai bien longtemps... Le labeur 
est considérable... mais auv*i quand l‘h< tuv do la réalit-ation sera 
venue, ne sera-ce pas une belle gloire? Que Dieu m'accorde seulement 
la vie, et j’arriv» r:/i, j"» n ‘•uis sûr »

Quarante ans s'écoulent o itre  cette profission de foi de i’écri- 
vain et la publication de son premier ouvrage. Qu’est-il donc 
advenu? L’insouciance, le découragement auraient-ils ruiné ce 
beau programme, ou bien assistons-nous à la méprise d ’un pré-

1 A sa. sœur, juin 18.‘!7.
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somptueux? Rien de cela ; mais, dans l’intervalle, Charles Gay, 
ordonné prêtre, est devenu un brillant orateur et un directeur 
de conscience apprécié. Les loisirs lui manquant pour composer 
de gros volumes, du moins aurait-il pu collaborer aux journaux 
ou aux revues catholiques qui surgissaient alors de toutes parts. 
Fixé à Paris, en relation avec l’élite intellectuelle du clergé, 
ami de Gerbet, de Bautain, de Lacordaire, il aurait pu combattre 
dans la presse pour les libertés de l’Église. Il n’en fit rien ; 
personne ne l’en blâmera. Dans la suite il arriva qu’on sollicita 
souvent de son talent la faveur d ’une préface ou d ’un compte 
rendu. Sa complaisance ne savait pas refuser, mais il lui en 
coûta toujours de rendre ce genre de services.

« Nous tâcherons de vous faire un article, écrit-il à l*abbé Perdrau ; 
cependant nous n'avons guère la main à ces sortes d’ouvrages, vous 
le savez ; vous en trouveriez vingt qui feraient cela mieux que moi î . •

La même note se retrouve dans des lettres à sa sœur.
« J'ai préparé et vais tâcher d’écrire, la semaine prochaine, un petit 

travail depuis si longtemps promis sur les Lettres de la Mère du 
Bourg. Je tâcherai qu’il soit public ici et là pour faire connaître 
cet excellent livre. Ce genre ele travaux m’ennuie beaucoup, mais je 
devais celui-ci pour toutes sortes de bonnes raisons 2. »

E t ailleurs :
« As-tu lu dans V Univers du jour de la Pentecôte un compte rendu 

du septième volume des Œuvres de Vévêque de Poitiers, et en as-tu 
deviné l’auteur sous ces initiales d’un pseudonyme qui cachait ton 
frère Charles? L’évêque m’avait bonnement demandé ce petit tra
vail que j ’ai fait tout à la fois de bon cœur, à cause du plaisir que 
j ’ai à l’obliger, et à contre-cœur, parce que je déteste écrire dans les 
journaux, et que cela me dérangeait fort dans le temps où il a fallu 
le faire. Enfin c’est fait : il paraît qu’on en est content 3. »

Pareille répugnance, explicable de la part d ’un inconnu, sur
prend chez un vicaire général dont la plume ignorait la fatigue 
quand il s’agissait de correspondre avec ses dirigés. Toute ques
tion d ’attra it ou d ’amour-propre écartée, Mgr Gay ne se crut 
jamais appelé à écrire dans la presse. Craignait-il de gaspiller 
son talent en productions éphémères? Refusait-il de croire à 
l’action moralisatrice de certaines feuilles? Ne préférait-il pas

1 17 mai 1867, Corresp., t. II, p, 40.
2 Lettre inédite à sa sœur, 4 mai 1872.
8 Lettre inédite à sa sœur, 30 in?û 1874.
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se consacrer uniquement à la sanctification d ’une élite? Raisons 
plausibles que semble dominer une question de principe.

« Le prêtre n’est pas tout à fait libre d’écrire sur les sujets qu’î  
veut, remarque-t-il dans la préface de la Vie et les Vertus chrétiennes. 
La vie qu’il mène, les fonctions qu'il exerce, les besoins auxquels 
il est obligé de pourvoir, le caractère et la condition des personnes 
avec qui il traite, déterminent presque forcément le cours de ses 
pensées, le choix de ses études et la matière de ses travaux. »

Plaisir de dilettante, appât du gain, ambition, autant de 
motifs indignes d ’inspirer une plume. M^r Gay ne comprenait 
pas davantage un prêtre s'égarant sur des sujets profanes. Pour 
lui, écrire c’était en quelque sorte exercer une fonction de son 
sacerdoce. Il attendit, pour le faire, un signe de la Providence.

Comme d’ordinaire, Dieu parla par la voix des circonstances.
Le jour vint où sa santé lui interdit de prêcher des stations. 

Il fallait songer à autre chose. L ’abbé Gay le comprit.

« Je serais bien heureux, écrit-il à son pcrc (octobre 1858), de laisser 
après moi quelques bons livres, qui puissent encore éclairer, per
suader et suppléer par là à l'insuffisance de mon ministère. »

« Un bon livre fait tant de bien : c’est encore chose si rare ! avoue-t-il 
à l’abbé Perdrau 1. Puis écrire est peut-être plus dans mes aptitudes 
que parler et surtout qu’agir. »

M®r Gay était sincère, mais disait-il vrai? Écoutons-le vingt 
ans plus tard :

« Où j’en suis, j ’aurais le besoin et l’envie de ne plus faire qüe prier 
et contempler, ou lire des livres parlant de Dieu, de la vie intérieure, 
de l’union ; sauf à jeter en passant des notes sur le papier pour ne 
pas perdre ce qui me semblerait venir de Dieu et pouvoir être commu
niqué aux âmes, mais par la parole, parce que la parole est l’expres
sion spontanée de l’âme et ne coûte guère plus que de vivre, et qu’en
fin Jésus a parlé, qu’on parlera encore dans le ciel et que Dieu même 
parle éternellement. Mais écrire, composer, avoir à tant employer 
son esprit, faire une œuvre extérieure inévitablement passagère et 
qüi est forcément artificielle dans une mesure, cela me coûte énormé
ment. Sentant cette peine et le dégoût qui en naissait, je me suis 
jeté à genoux, et, comprenant cependant, au fond de l’âme, que ce 
que j’avais résolu et comme promis de faire était bon en soi et pou
vait être utile, je me suis surmonté pour Dieu et j’ai repris ma plume. 
Cela durera, je pense, le temps d’écrire ces entretiens 2 ; ensuite je 
doute fort que je sois en état d’entreprendre un autre ouvrage. Mais

1 30 juin 1860, C orresp t. I, p. 280.
1 Entretiens sur les Mystères du Rosaire.



Dieu est le Maître et moi je lui appartiens ; il dira et je ferai; il com
mandera et j’obéirai ; à la, vie, à la mort, je suis dans sa volonté et 
ne veux vivre que pour la faire x. »

M>r Gay aimait doxe mieux, semble-t-il, parler qu’écrire. 
Sans cet a ttra it qui le porta vers la prédication, peut-être ne se 
serait-il jamais révélé écrivain.

Les ouvrages de l’évêque d’Anthédon sont, en effet, le fruit 
de son ministère. On y retrouve la substance d ’un enseignement 
déjà donné de vive voix. Mais il y a loin de la parole prêchée à 
celle qui peut devenir un livre. L’auteur le constate avec tristesse.

« Quand on sc remet en iaev des notes qui suffisent pour parler de 
Dieu utilement, il est inévitable qu’on les trouve plus qu’imparfaites... 
L’honneur de Dieu qu’on cherche à faire connaître, l'intérêt spiri
tuel de ceux qui aspirent à cette bcience bénie obligent alors» le prêtre 
à reprendre son premier travail pour lui donner, avec une forme moins 
défectueuse, cette précision, cette clarté, ces compléments enfin 
qui sont le f mit presque exclusif de l’étude, de la réflexion, de la prière. 
L’obligation ici s’impose à la conscience 2... '>

Rédiger et grouper en un volume une vingtaine d ’instructions 
données dans les carmels de Limoges et de Poitiers, tel fut le 
premier objectif de l’abbé Gay. Il se met à l’œuvre en 1858.

« Je tâche d’avancer mon livre, écrit-il deux ans après 3. Je suis 
bien loin d'être au terme : la route s’allonge devant moi et je me sens 
si las ! »

Un moment il semble toucher au but :

« J ’ai repris mon pauvre livre, auquel je me remets avec entrain : 
je souhaiterais tant l’achever bientôt ! Je souffre à certains égards 
du temps si long que j ’emploie à, cet ouvrage, parce que les circons
tances demandent qu’on se tienne prêt à parler et à agir ; et, sans 
cette tâche, qui me préoccupe alors même qu’elle ne m'occupe pas, 
je sens que je pourrais faire beaucoup de choses utiles. Enfin ce livre 
l’est aussi, et, où il en est, c’est pour moi une affaire de conscience 
que de le terminer v. »

Mirage trompeur.

« A mesure que je travaille la lumière grandit, la matière se déve
loppe, et je trahirais la vérité si je n’essayais de dire cc que j’entre
vois. »

1 LeUrc inéd Lü à une carmélite, 29 février i88U.
2 Instructions en forme de retraite, profane.
J A sa sœur. 8 juia 1860, C orresp t. I. p. 278.
4 Lettre inôdite à. sa sœur, 10 mai 1861.
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L’aveu en est fait par l’auteur à la prieure du carmel de Niort. 
Mais d ’autres obstacles surgissent, et l’ouvrage n ’avance guère. 
Voici ce que l’abbé Perdrau apprend en mai 18G4 :

« Je suis naturellement effraj^c de tout ce qui me reste à faire, lui 
écrit l’abbé Gay. Car non seulement je suis loin d’avoir traité tous 
les sujets indispensables, mais il est impossible que je ne modifie 
pas, qu^ ue change pas complètement beaucoup de choses dans 
le premier volume. Autrement la fin et le commencement ne s’ajus
teraient point du tout. »

Mais Fécrivain n ’est pas au bout de ses peines.

« Je sùk- dérangé si souvent par d ’autres occupa tiens, confie-t-il 
à sa sœur, puis encore empêché par mes migraines, sans parler des 
impuissance s intellectuelles auxquelles Dieu me réduit parfois. Bien 
des gens qui me lisent s’imaginent que chez* moi tout coule de source, 
que je vis dans une abondance intérieure et que je baigne dans la 
clarté. TTien ne* ressemble moin*= que ce tableau à l’état de ma pauvre 
âme »

Que sont au juste ces impuissances intellectuelles? M"r Gay 
va nous le dire.

« C’est toujours la même chose : de hautes lumières qui poignent 
dans des ténèbres épaisses, et qu’on ne peut ni ne point chercher, 
parce qu’elles attirent impérieusement, ni dégager des ombres sans 
des efferts violents -et nombreux parce qu’elles dépassent, par beau
coup d’endroits, les forces de l’intelligence 2. » « Je vois tant plus 
avant et tant plus haut ! » avouera-t-il encore non sans une pointe 
de tristesse

Ce dur labeur de l’écrivain contraste eV ailleurs avec l’aisance 
du directeur de conscience traitant, sous forme épistolaire, des 
sujets analogues de spiritualité. Mais les situations sont très 
différentes. Quand M^r Gay écrit une lettre de direction, il con
naît la personne à laquelle il s’adresse ; il la sait au-dessus des 
questions de forme ; un certain laisser-aller dans le style ne 
la choquera pas. Il n ’écrit pas, au sens littéraire du mot, il cause 
la plume à la main.

Bien différentes les perspectives de l’auteur composant un 
ouvrage. Au heu d’une personne connue, ce sphinx qui s’appelle 
le grand public. Interdit ce délicieux abandon, qui est un des

1 Lettre inédite, 13 juin 1867.
2 A l’abbé Perdrau, octobre 1865, Corses;»., t. II» p. l ‘>.
3 Lettre inûdite, 26 décembre 1888.
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charmes de l’intimité. Pour le remplacer, la minutieuse étiquette 
d ’une rhétorique exigeante : il faut ordonner ses pensées, ménager 
les transitions, peser ses mots, équilibrer ses phrases, refondre 
des chapitres entiers, raturer et raturer encore... Qui ne connaît 
l’ennui qu’engendre ce travail de mise au point ?

Pour M>r Gay la tâche fut d ’autant plus lourde que, fort de 
ses aptitudes naturelles, il s’en était tenu jusqu’alors au premier 
jet, nécessité inéluctable quand on est surchargé d’occupations. 
Le voici contraint, la quarantaine bien passée, de retourner 
courageusement à l'école du: vieux Boileau, de remettre' vingt 
fois sur le métier son pauvre livre, de le poJir sans cesse, de le 
refondre désespérément. Il lutte avec vaillance. L’homme de 
devoir, le lettré sont là qui le harcèlent.

« Tu sais, mande-t-il à sa sœurj que je ne puis me contenter d'à 
peu près : ma conscience ne me laisse point en paix quand je n'ai 
pas poussé les choses au degré de bien où je sens le pouvoir faire. »

« J ’ai pris beaucoup de peine pour le livre sans avancer beaucoup. 
Ah ! que selon l'homme je laisserais là cet ouvrage ! Il me dépasse 
tant ! Et ceï>endant je dois aller. Je vis pour cela sous la loi des enfante
ments 1. »

Les années succèdent aux années. On a choisi un titre pour 
le « pauvre livre ». Il s’appellera : De la Vie et des Vertus chré
tiennes considérées dans Vétat. religieux.

On sait le reste, l’éclatant succès de l’ouvrage qui plaça d'em
blée son auteur au nombre des meilleurs écrivains ascétiques 
de son temps. On sait aussi que M^r Gay, voyant dans ce succès 
le signe évident d’une vocation providentielle, ne donna plus 
de repos à sa plume jusqu’à sa mort. Après la Vie et les Vertus 
chrétiennes, les Conférences aux Mères chrétiennes, les Élévations 
sur la vie et la doctrine de X .-S . J.-C., puis les Entretiens sur les 
mystères du Rosaire, les Instructions en forme de retraite ; autant 
de glorieuses étapes d ’une féconde carrière, strophes d ’une hymne* 
à la gloire de Jésus. Demeurant jusqu’à la fin l’homme du 
devoir, c’est d’une main mourante qu’il tracera les dernière* 
lignes de ses Instructions pour les personnes du monde.

M^r Gay retourné à Dieu, beaucoup de pages intéressantes 
demeuraient inédites. Une main dévouée à sa mémoire eut l’heu
reuse idée de les faire connaître au public. Ainsi un Exposé

1 A l'abbé Perdrau, 12 mars 180G.
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théologique et mystique des Psaumes, malheureusement inachevé, 
quatre volumes de sermons et six volumes de lettres sont-ils 
venus confirmer la réputation de l’orateur et du directeur spi
rituel.

Nous avons analysé brièvement les ouvrages qui furent publiés 
du vivant de M*r Gay. Bornons-nous à crayonner ici la phy
sionomie de l'écrivain. Aussi bien s'accuse-t-elle de façon pré
cise, se réflétant dans son œuvre comme dans un miroir. C’est 
là, nous avoue Mgr Gay, < que je résume toutes mes pauvres 
pensées de chaque jour k Mes livres « sont le mot de ma vie 
intérieure, au tant qu’une chose publique peut être le mot d ’une 
chose aussi intime 1 ».

Une âme tendre et généreuse, sereine comme l’atmosphère 
élevée où elle vit-; un langage doux et fleuri : ainsi se résu
merait la première impression du lecteur. Ne cherchez pas dans 
les ouvrages de M&r Gay ces inconséquences, ces inégalités de 
pensée ou de style si fréquentes parmi les hommes de lettres. 
Volontiers vous enfermeriez sa carrière d’écrivain dans les limites 
étroites d ’un petit nombre d ’années, tan t est manifeste la 
parenté qui unit les différentes parties de son œuvre. L’évêque 
d’Anthédon n’a pas plusieurs nianières : il n ’en possède qu’une ; 
et voilà pour nous faciliter la tâche.

Écrivain ascétique, M®r Gay l’est exclusivement par choix, 
nous l'avons dit ; on peut ajouter qu’il l’est par tempérament. 
Encore étranger à la pratique religieuse, il oriente d ’instinct sa 
pensée vers les éternels problèmes de la philosophie. Chrétien, il 
reçoit des mains de l’Église la divine réponse à ces troublants 
mystères. Désormais les vérités surnaturelles sont le champ 
immense qu’il cultive avec un zèle infatigable, véritable éden 
où il cueille en abondance les fleurs et les fruits. La Bible 
devient son livre de chevet ; l’Évangile nourrit sa pensée.

« Que ce livre est donc profond dans sa simplicité ! s’écrie-t-il, 
Quelles lumières y resplendissent et quelles saveurs célestes il nous 
donne à goûter ! Son charme ne diminue pas plus que sa vertu ne 
s’épuise 2. »

Ouvrez au hasard un volume de M^r Gay. Ces références qui 
se serrent au bas de la page vous renvoient presque toutes au

1 A sa sœur, 26 avril 1859, Corresp., t. I, p. 245.
* Entretiens sur les Mystères du saint Rosaire, 1. I, p. 140.

17. — V ie  d e  M«r G a y .  —  II.
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texte sacré. Des paroles saintes il excelle à composer, comme jadis 
saint Bernard, de fines et délicates mosaïques. Les Pères, en 
particulier saint Augustin, les théologiens, surtout saint Thomas 
et Suarez, les mystiques, Hugues de Saint-Victor entre autres, 
enfin la plupart des auteurs des xv ie et x v n e siècles, tels sont les 
maîtres qui l’ont formé. Mais il cherche par-dessus tout son 
inspiration dans la prière et dans l’union habituelle avec Dieu.

Il écrit à l’abbé Perdrau 1 :

« Je signerai seul ce livre, puisqu’on fait je l’aurai seul écrit. Mais 
comme au ciel on verra bien que je n’étais qu’une plume !... Je reçois 
la substance, je le sens bien. »

« Je sens que Notre-Seigncur m’aide beaucoup, confie*t-il à sa 
sœur; et, quand je relis ces pages, j ’ai une sorte de peine à croire 
que ce soit moi qui les aie écrites 2. »

E t encore :

« Tant de fois je l’ai senti et dit que Jésus en personne est ma grâce 
et que je n’en ai pas d’autre. Tous mes livres sont sortis de là 3. >«

Constitué par Dieu représentant et ministre de la vérité auprès 
des âmes, M^r Gay accomplit, en qualité d ’écrivain, la mission 
de docteur. Ut veritas pateat, placeat, moveat, ce mot de saint Au
gustin lui sert de programme.

Toute l’œuvre de M®r Gay justifie ces principes ; elle pousse 
à agir parce qu’elle donne à penser. « C'est une nourriture subs
tantielle et comme une moelle de lion, n remarque avec raison 
Mgr Meignan. Fort bien, dira-t-on, mais allons-nous remonter 
au moyen âge et nous perdre dans les subtilités de l5 École? — 
Nullement. A côté du maître en théologie, vous découvrirez un 
poète et un musicien. Mgr de Cabrières en témoigne dans une 
lettre à M^r Gay 4 : « Je  ne crois pas qu'il soit possible de se 
conformer plus sûrement que vous ne l’avez fait à la précision 
de l’enseignement scolastique. Mais vous avez couvert l’aridité 
et la sécheresse des détails ou des distinctions sous le manteau 
d ’un style élégant et gracieux qui m ’a fait souvenir du vif intérêt 
que vous preniez, même pendant la préparation des schemata 
du Concile, à la musique de la Chapelle Sixtine, ou aux suaves

1 13 mai 1864, C orresp t. I. p. 392.
2 Lettre inédite, 14 juin 1871.
3 Lettre inédite à une carmélite, 31 octobre 1878.
* 2 août 1870.
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mélodies que nous entendions ensemble dans k s  basiliques de 
la Ville éternelle. E t vous aussi, vous n ’avez pas dédaigné, même 
en tenant la plume du Docteur, de vous rappeler qu'elle pouvait 
être, entre des doigts exercés, l'instrument qui exprime les ins
pirations du poète ou les chants harmonieux de F artiste. >
« Dieu est artiste dans les âmes comme dans le monde, affirme 
à son tour M^r Bougouïn. Il vous a donné pour le dire et le 
montrer le pinceau mystique qui ne néglige rien et donne à 
chaque nuance son ton et sa couleur. »

Pour faire écho à ces paroles autorisées, citons celles d ’une 
femme du monde qui, après avoir critiqué la Vie et les Vertus 
chrétiennes, excuse ainsi la franchise de son appréciation : « Voilà, 
Monsieur, un propos bien profane, on aurait dit jadis bien 
impertinent : mais les vieilles gens ont des licences. Je  n'en 
prenais point quand j ’étais jeune. Vous l’êtes sans doute encore, 
tan t vous mettez de poésie et de musique dans vos pensées 1. » 
La noble dame ne se doutait pas que son correspondant frisait 
la soixantaine.

Chez Tévêque d ’Anthédon, le docteur et l’artiste collaborent 
intimement, non toutefois sur un pied d ’égalité. « La poésie est 
la servante docile mais charmante de la théologie 2. » Elle attend 
des ordres pour se produire, évitant d'empiéter sur le domaine 
de la doctrine. Le dogme reste-t-il silencieux, l'imagination peut 
alors s'ébattre à son aise. « La théologie du purgatoire est l’une 
des pages les plus humiliantes de la science sacrée 3, » avoue 
tristement le docteur. Le poète, lui, exulte. La belle occasion de 
prendre son vol, pour se jouer et se perdre au milieu des compa
raisons, des images, des métaphores ! Écoutez plutôt :

« Tout (au purgatoire) y est dans une paix i^rave, totale et immuable*. 
On comprend qu’il y a des soupirs ; on n’y entend point un seul cri. 
Ces âmes gravitent dans leur douleur comme les astres dans leur 
orbite, sans interruption, sans secousses et en silence. L’Église nomme 
leur état le sommeil de la paix. Elles veillent pourtant, je vous l’ai 
dit ; mais quand elles dormiraient, elles ne seraient pas plus pai
sibles. Le sommeil d'un petit enfant n’offre certainement pas l’image 
d’un tel repos. La douleur les prend, les plie et les roule, pour ainsi 
parler, comme le vent fait des feuilles, quand les premiers frimas 
les ont fait tomber et sécher. Elles s'écoulent sous un souffle, comme

1 dp Monsilly à Pabbô (ray, janvier 1875.
2 M»r Bougouïn.
3 D p la TVt* et th's Vertus chrétiennes, t. II, p. 567.
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la neige tardive sous les tièdes haleines du printemps. La douleur 
est leur reine : une reine dont le sceptre n'est pas seulement respecté, 
mais aimé, mais baisé, mais couvert de baisers. Toutes ensemble 
sont comme ces eaux d'avant le premier jour, sur lesquelles l’Esprit 
de Dieu planait suavement et librement. On dirait un lac immense, 
limpide, tranquille, reflétant fidèlement, et jusque dans son fond, 
les nuages qüe la justice divine fait successivement passer dans l’at
mosphère nocturne qui le domine et l’enveloppe. Car, je le répète, 
elles sont dans la nuit. L’Église implore pour elles le jour comme un 
rafraîchissement ; mais leur nuit n'est point orageuse ; je ne puis 
même me figurer qu'elle soit tout à fait noire : il y a là tant d’amour ! 
Peut-être que ces âmes en sont justement les étoiles : il se peut que 
chacune soit ténèbres à ses propres yeux ; qui sait si elle n5éclaire 
pas les autres x? »

On pourrait multiplier les citations : les pages de ce genre 
abondent dans l’œuvre de M&r Gay. E t qu'on n ’y voie pas le 
jeu d ’un écrivain en verve de fantaisie. Personne ne niera la 
sincérité de Charles Gay, jeune étudiant, écrivant après avoir 
contemplé un paysage alpestre :

« J ’avais de la musique plein l'âme, plein le cœur, plein la tête ; 
et encore une musique morale bien autrement belle que celle qui 
se peut formuler par des sons ! Dieu était au fond et au sommet de 
tout cela2... »

Enthousiasme juvénile, dira-t-on peut-être ; ardeurs que les 
années vont bientôt éteindre. Aucunement. Compulsons, en effet, 
les notes intimes du prélat devenu sexagénaire. Nous y lisons, 
à la date du 13 janvier 1878 :

« Tout à l’heure, b la cathédrale,... mon âme a été prise par divers 
sentiments. Mais, comme durant la messe, on jouait des symphonies, 
dont l’une au moins ne manquait pas de mérite, j ’ai été saisi au dedans 
par le charme si puissant de cet art merveilleux et toujours tant 
aimé, quoique je ne m’en occupe plus sur la terre. E t comme, selon 
k besoin et l'habitude de mon cœur, je m’élevais par-dessus mon 
émotion sensible pour surnaturaliser et déifier ma joie, en cherchant 
à pénétrer jusqu'à ces hautes régions d'où la musique dérive, j'avais 
un désir ardent d’en comprendre le type divin et de contempler cet 
art dans sa source, assuré que cette source est Dieu même. Chaque 
harmonie nouvelle succédant à celle qui l'avait précédée et préparée 
me ravissait si fort que je ne pouvais pas m’empêcher d’être sûr que, 
dans l'ordre des béatitudes célestes, ces sortes de joies se retrouvent 
éminemment ; et je voulais deviner quelles elles peuvent être, et

1 De la Vie et des Vertus chrétiennes, t. II, p. Tj76.
a A sa sœur, 1G août 1838, C o rresp t. I, p. 22.
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je priais notre Dieu adore de m 'en  dire quelque chose. Qu'est-ce 
donc qui me faisait jouir ainsi d'une manière à la fois si vive, si pro
fonde et si haute? Assurément ce n'étaient point les sons que j ’en
tendais, quoiqu’ils y contribuassent ; mais leur office ici était de tra
duire quelque chose de plus intérieur et de plus beau. Qu’était-ce? 
La contexture sans doute de cette phrase musicale où l’harmonie rou
lait comme les flots d'une rivière limpide que le soleil éclairait. Mais 
cette contexture elle-même, où mon âme prenait de vraies délices, 
sans en tirer cependant une pensée exprimable, que disait-elle et 
pourquoi me charmait-elle ainsi? C'est une langue très assurément ; 
cela dit plus que bien des mots, encore que l’on ne puisse rendre ce 
que cela veut dire. Cette langue parle-t-elle donc immédiatement 
au cœur, sans passer par l'esprit? Peut-être. Cependant l’âme est si 
unique et par là, même si harmonique dans ses puissances que, lorsque 
le cœur est pris à ce point, l’intelligence ne saurait ê'tre tout à fait 
exclue, ni absente. Quelle est donc la lumière de ceci, le vrai mot 
de cette joie et l’idéal divin dont cette succession d’harmonies sen
sibles donne à l’âme le pressentiment, l’intuition, la saveur? Ah 1 
sans doute ce que la foi nous enseigne de la vie intime de Dieu, unique 
en trois personnes, revient naturellement à un esprit chrétien, et il 
est manifeste que le premier secret de cet art est là, dans cette vie 
exemplaire. La Trinité est le concert absolu, l'harmonie infinie, la 
musique essentielle. Et au-dessous d'elle on comprend, par la foi, que 
le Verbe descendant au centre de sa création pour en relier toutes 
les parties et former d’elle un second concert accordé avec le pre
mier où il prend son appui, son point de départ, son ton, sa mesure, 
la loi de ses évolutions, leur cadre, leur sens, leur terme, la musique 
a là son type créé et sa perfection suprême. Oh 1 l’harmonie, la vie 
dans l’ordre, la liberté même dans la vérité, la joie dans la sainteté, 
l’épanouissement dans la sagesse, l’embrassement des choses dans 
l’amour, l’activité paisible, la paix active! C’est là le rêve de Dieu, 
le rêve aussi des créatures ; et, quand le temps aura fini son œuvre, 
quand l’heure du règne de Dieu par l’avènement du Christ aura sonné, 
quand le jugement final aura tout établi dans l’immuable justice, 
quand selon qu’on l’a dit : deux seront un et que le dehors sera comme 
le dedans, les créatures accordées en elles-mêmes, vraies, sincères, 
pures, saintes et accordées avec Dieu dont elles ne seront plus que 
la pensée réalisée et la volonté faite; alors sera ouvert, pour ne se 
clore jamais, le concert universel et éternel. C'est là la musique divine, 
la musique chrétienne, la musique du paradis, et ce dont la musique 
de la terre éveille en nous le sentiment plus ou moins confus. Si l’on 
veut définir cet art sublime et expliquer l’étrange action qu’il a sur 
nous, même à l’état infime et élémentaire oit nous le pratiquons ici, 
il faut dire, ce me semble, qu’il est l’une des formes du mouvement 
de la vie dans l'unité 1. »

1 Notes inédites.
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M^r Gay, d’ailleurs, tout musicien qu'il est, se montre aussi 
fin lettré, et, comme tel, demeure fidèle aux principes de la 
composition. L’unité Jui apparaît comme nécessaire à tout écrit.

« Vous avez lu la lettre de Tulle, remarque-t-il à propos d'une lettre 
pastorale de Mgr Berteaud : à [ > lu sieurs égards, elle m'a été une décep
tion; j ’attendais beaucoup mieux. Il y a de très belles choses, mais 
ce n'est point une belle oeuvre ; on n'v trouve ni ensemble, ni ordon
nance, ni goût ; et, sans cela, qu'est un écrit? Ce sont des blocs théo
logiques posés les uns sur les autres, et à distance encore, sans que 
rien fasse deviner qu'ils font partie d'un tout. Cela a éveillé dans 
mon esj>rit le souvenir de ces monuments celtiques, composés de 
pierres isolées et plantées dans le sol : c’est ferme, ce n'est pas sans 
grandeur ; mais on n'y comprend pas grand'chose et surtout cela 
ne sert pas d'abri 1. »

Lui-même évite de commettre la faute qu’il signale chez 
autrui, et il fait aux lecteurs de la Vie et des Vertus chrétiennes 
cette judicieuse recommandation :

« Nous prions (pi'avant de lire le livre, on veuille bien jeter un coup 
d’œil sur la table analytique placée a la fin de chaque volume : on y 
verra rapidement le plan et l'ordonnance de ce voyage divin et peut- 
être se sentira-t-on jiar là encouragé h nous y suivre 3. ^

Il a raison : Fauteur d ’un ouvrage ne saurait fournir de meil
leur encouragement. M^r Gay le donne toujours. A cet égard il 
ne mérite que des éloges.

Quant au style, on s'accorde à le juger très personnel. Élé
gance, belle tenue, couleur, harmonie sont des qualités qu'il 
faut lui reconnaître et qui suffisent à mettre l'écrivain en bonne 
place. Ajoutez-y de Ponction ; enfin jetez sur le tout une gaze 
brillante donnant à l’ensemble quelque chose d’éthéré.

Circonstance à noter : les images abondent. Gracieuses, légères, 
fraîchement écloses dans cette âme de poète, elles sont semées 
avec une munificence royale. Quand Mgr Gay parlait des choses 
invisibles, les réalités du monde sensible se présentaient spon
tanément à son esprit. Avec son ami, l’illustre évêque de Tulle, 
il voyait dans toutes les créatures « les syllabes d’or du poème 
immortel que le Verbe chante à la gloire de son Père ». Pour 
l’évêque d ’Anthédon l’image est donc plus qu’un ornement de 
style ; il y  découvre l’expression d ’une autre vérité plus haute

1 A sa çreur, 4 mars 1803, C orresp t. II, p. 10.
2 De la Vif* et rlrs Vertus ehrétifintiPs, préface.
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et plus profonde ; le langage imagé est à ses yeux le plus fidèle 
et le plus vrai x.

Impossible de faire face à de pareilles exigences sans posséder 
un riche vocabulaire. M&r Gay forme Je sien sur les bases d ’un 
large éclectisme. Dans le choix des termes il tient grand compte 
de l’impression que les termes produisent sur sa sensibilité. « Les 
mots ont une âme, dit quelque part Guy de Maupassant. La 
plupart des lecteurs et même des écrivains ne leur demandent 
qu’un sens. Il faut trouver cette âme, qui apparaît au contact 
d ’autres mots, qui éclate et éclaire certains livres d’une lumière 
inconnue, bien difficile à faire jaillir. » Pour prêter une âme aux 
mots, l’évêque d ’Anthédon n ’avait qu’à obéir aux tendances de 
son tempérament poétique. Il écrit à une religieuse :

« Jésus, abandon filial et paisible et plénier à son Père ! C’est ce 
qu’il faut imiter ; et, parce que ce mot « imiter » est trop froid, trop 
inanimé, trop lointain, je dirai un mot de vie... Je dirai donc : « com
muniez » à cet ctat si prolongé et si saint de Jésus 2. »

C'est encore l’artiste qui se révèle dans la structure de la 
phrase généralement bien construite et harmonieusement cadencée. 
On reconnaît une prose qui confine à la poésie. Rien d ’étonnant. 
A ses moments ptpdus, ou quand la fatigue lui interdisait un 
travail suivi, MRr Gay moraliste donnait sa liberté au favori 
de la Muse. Il composait alors de jolis vers, qui semblaient 
appeler une partition musicale. On peut regretter que le pieux 
prélat n ’ait pas cultivé davantage ses aptitudes pour la poésie. 
Peut-être la même résolution qui le fit rompre avec la musique 
le détourna-t-elle de la poésie. Mais, après cela, on comprend 
que Mgr Gay s’élève parfois jusqu’au lyrisme 3.

Plus ordinairement le style ne monte pas si haut, alors même 
que la pensée gagne les cimes. L ’auteur évite les contrastes vio
lents, les brusques changements d ’allure. On dirait qu’il les 
redoute comme le signe du caprice. Mais en revanche l’onction 
pénètre partout, telle une brise douce et vivifiante chargée 
d ’enivrantes senteurs. Bref, «■ un indéfinissable mélange de haute 
raison et d ’imagination charmante, de souffle passionné et de 
bon sens exquis 4 ; » « une musique d ’âme très douce, très péné-

1 Cf. G. Breton, Discours de A/«r Berteaud. introduction.
2 A uno carmélite, 3 février 1881.
* En particulier dans ses Elévations. Voir, par exemplo, la 4* élévation.
* Abbé Houssaye, ï~n lirre dp spiritualité (Correspondant du 2.j octobre 1874).
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trante, très simple, une musique d ’âme qui exprime sans fin des 
tendresses sans cesse renouvelées, des élans toujours renaissants, 
une joie qui ne s’épuise pas, une confiance que rien n ’altère et 
des espérances que tout illumine et fortifie \  »

Msr Gay a connu le sort des auteurs vraiment personnels. 
Admiré d’un grand nombre, discuté par quelques-uns, il inté
resse tous les critiques. Des jugements qui ont été formulés sur 
M^r Gay, plusieurs surprennent : tel celui qui lui attribue un 
style rappelant la première manière de Bossuet. D’autres semblent 
plus équitables. Ainsi reproche-t-on à l’écrivain son insistance 
à planer sur les hauteurs. Mais, répondra-t-on, n ’est-il pas libre 
de choisir ses sujets ; n’a-t-il pas écrit : « Il n ’est pas bon de 
cacher, même au grand nombre, les cimes du christianisme; il 
suffit de les éclairer ? » Noble dessein, tout à l’honneur de celui 
qui le conçoit et le réalise. Que le mystique réclame de ses lec
teurs un sérieux effort, que cette tension d’esprit ne se puisse 
soutenir sans provoquer, chez un grand nombre, la fatigue, 
voire une certaine lassitude, c’est indiscutable. Mais de cette 
lassitude, le sujet lui-même est-il seul responsable? Nous n ’ose
rions l’affirmer. Avouons-le cependant : M§r Gay n’est pas tou
jours aisé à comprendre ; un de ses intimes, l’abbé Bougouïn. 
va nous dire pourquoi. «Vous êtes comme Beethoven, lui écrit-il2; 
on est tou t d ’abord frappé, c’est vrai. Néanmoins, pour tout 
comprendre, pour tout savourer, plusieurs auditions sont néces
saires. Votre parole est, je le veux, un hameçon qui souvent 
prend du premier coup; elle est surtout un germe, une semence 
qui n ’éclate et ne produit tout son fruit que dans une âme 
silencieuse et dans un esprit réfléchi... Comme tous vos déve
loppements sont des développements d ’idées, — ce qui rend votre 
phrase si pleine, si harmonieuse, à la façon de saint Léon, — il 
en résulte une certaine difficulté parfois à suivre votre idée géné
rale. Tant de fleurs et de fruits émaillent la route qu’on s’a t 
tarde à en respirer le parfum, à en savourer le goût ; on oublie un 
peu le but auquel on doit accéder. Je crois qu’il serait très 
facile de remédier à cet inconvénient par quelques mots un peu 
froids peut-être, un peu à la Bourdaloue. Les poteaux n ’ont rien 
de bien poétique, mais comme ils sont commodes, et cela plus

1 R. P. Laberthonnièro, Un mystique au xix* siècle (la Quinzaine, 1er août 1899).
> A l’abbé Gay, 1876.
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la forêt est vaste et belle et touffue ! » Planter de prosaïques 
poteaux, se servir de mots froids, inanimés... l’artiste, le poète 
s’y résigneront-ils jamais?

Après le réquisitoire, voici un aveu de Paceusé jugeant son 
œuvre : a Cela me semble bien plein, plutôt trop que pas assez. 
C’est mon défaut, vous le savez 1, » confesse Msr Gay.

L’écrivain a raison : il donne trop généreusement. Des idées ?' 
Non pas! On ne se lasse jamais de ces pensées neuves, élevées, 
fécondes, rencontrées presqu’à chaque page. Mais, à mon sens, 
trop de comparaisons, d’images, de métaphores. L’auteur « se 
tient par endroits trop longtemps dans l’abstrait poétisé 2 ». 
A se montrer d’une complaisance exagérée pour sa belle imagi
nation, il laisse passer des expressions comme celles-ci : « Le 
lit de mort des scrupules, c’est sans doute la confiance en Dieu, 
mais la lumière est leur sépulcre 3. » — « Pierre est la fleur du 
Christ 4. » — « Jésus est la mamelle de Dieu 5. »

Conséquence plus grave : on constate dans son style cette 
« opulence et cette prodigalité verbales » que note justement 
le Père Longhayc. On se lasse de ces « éructations trop pressées 
de la bonne parole 6 ». Parfois l’idée maîtresse ne se distingua 
pas assez des idées secondaires, des images et des comparaisons 
qui lui font cortège. On voudrait écarter cette foule de cour
tisans sur lesquels l’attention se disperse presque nécessairement.

Souvent aussi la structure de la phrase manque de variété. 
L’écrivain enfile des perles sur un fil assez ténu. Jolies en elle- 
mêmes, ces perles gagneraient à être montées d’une façon moins 
rudimentaire ; leur grand nombre ne produirait pas alors une 
impression fâcheuse de monotonie.

Mgr Gay abuse un peu des énumérations et aussi des épithètes. 
Un exemple entre mille :

« Veillez de bonne heure à ce que vos enfants aient un caractère 
élevé, noble, généreux, digne enfin. Faites-leur honte de tout ce 
qui fait qu’on déroge7. »

1 A l’abbé Perdrau, 19 mai 1865, Corresp., t. IT, p. 14.
1 R. P. Longhaye. X IX *  sièclet t. V, p. 172.
3 De la Vie et des Vertus chrétiennes, t. I, p. 204.
4 Elévations, t. II, p. 356.
5 Elévations, t. I, p. 141.
6 L'expression est du chanoine U. Maynard, dans son compte rendu sur les Entre

tiens du Rosaire ( Univers, du 21 février 1887).
7 Conférences aux Mères chrétiennes, t. I, p. 217.



Un tel luxe d’épithètes ne lui suffisant pas toujours, il lui 
arrive de renforcer l ’adjectif par un adverbe :

« Oh ! le dessein inexprimablemcnt beau ! Oh ! l’accent ineffable - 
ment tendre ! Oh î la grâce sans pareille de la mélodie 1 ! »

Les exclamations abondent. On peut croire qu’une plus grande 
réserve à cet égard n'aurait en rien diminué la chaleur de ses 
effusions.

« Oh ! ce pain gagné par Joseph et mangé par Jésus, après avoir 
été peut-être pétri et euit par sa mère ! O cet atelier ! O cette table î 
O ce labeur ! O ee festin 2 ! a

* O les sources, les racines, les principes, les auteurs, les parents, 
les mères, les mères surtout 5 !

Autre chose : F écrivain se forge une terminologie personnelle 
qui déconcerte ceux qui n’y sont pas initiés. Pour la comprendre, 
< on a besoin d'une sorte d’apprentissage et comme de novi
ciat 4 >. L'écrivain cède, ici à son désir de se servir de mots aussi 
expressifs que possible.

La langue française possède assurément une souplesse remar
quable, qui lui permet de traduire les nuances les plus délicates. 
La comparant à la langue italienne, Gounod remarque qu’ '< elle 
a moins de rouge stir sa palette »; mais, ajoute-t-il, u elle a des 
violets, des lilas, des gris perle, des ors pâles que la langue 
italienne ne connaîtra jamais 5 ». Mgr Gay excelle à utiliser ces 
demi-teintes ; il leur fait produire des effets d'une douceur 
infinie ; tout au plus réclamerait-on ici ou là un peu plus de 
fermeté dans le dessin, de netteté dans les contours. Cette obser
vation concerne surtout certaines scènes évangéliques dans son 
ouvrage sur les Mystères du Rosaire.

Quelques critiques ont signalé aussi, dans le style de M&r Gay, 
une apparence de recherche, un grain de préciosité. Si recherche 
il y a, on peut du moins affirmer que l’écrivain n’en a pas eu 
conscience. « Point de littérature voulue et cherchée, affirme le 
Père Longhaye 6, mais le son authentique et sincère d’une nature

1 Elévations, t. II, p. 270.
J Elémtitais, t. I, p. 188.
■* Ctiuférenrrs aux Mères rhrétiennts, t. II, p. 172.
4 Longhavt*, lue. rît., p. 173.
J Longhaye, Théorie de.s belles-lettret, p. 403 en note, citant E. Legnuvé, l'Avt de la 

lecture, p. U*8.
6 Lonçhaye, A'IX" siècle, t. V, p. 175.
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singulièrement haute, vibrante, fine et délicate à merveille, les 
plus sévères disent à l’excès. »

Tout écrivain a ses défauts. Ceux que nous avons cru aper
cevoir chez M^r Gay sont, en somme, bien légers. Encore se sont- 
ils atténués avec le temps. Il semble qu’arrivé au déclin de sa 
carrière, le pieux auteur ait mis davantage son style en har
monie avec la beauté sobre et grandiose des dogmes révélés ; 
et cela tout en continuant « de faire entendre sa note à lui, sa 
note brillante et musicale, mais très juste et très pure dans ce 
concert que les siècles vont chantant au surnaturel achevé, 
parfait autant qu’il peut l’être ici-bas 1

II

M>r Gay n'aurait jamais souffert qu’on l’appelât un homme 
de lettres ; il lui suffisait d’être un apôtre. Dans les remarquables 
aptitudes que lui avait départies la Providence, il voyait, avant 
tout, le moyen d’étendre le règne de Jésus-Christ. Son mot d’ordre 
lui venait du ciel et de l’Église ; aussi bien n’appartient-il à aucune 
école littéraire proprement dite. Il porte toutefois la marque 
de son époque et reflète les tendances de son siècle.

Tendances... Le mot n’est pas assez fort. Parlons plutôt \ de 
l’explosion et du tumulte romantique 2 > qui révolutionnaient 
les esprits et provoquaient des émeutes, à l’heure même où 
Charles Gay terminait ses études. Notre brillant collégien est un 
enthousiaste de Marion Delorme et de Volupté. Allons-nous le 
retrouver au Cénacle ? Mais d’abord, comment définir la doctrine 
qui semblait alors ouvrir en littérature une ère nouvelle? D’un 
mot, c’est l’expansion de l’individualisme se présentant sous une 
double forme : d’une part  ̂ l’homme rendu pour ainsi dire à 
l’émancipation de son caprice, et par là débarrassé non seulement 
des règles de l’art ou des conventions de l’usage, mais encore de 
la tyrannie du bon sens et de la raison 3 ■> ; d’autre part, « la 
représaille du moi, c’est-à-dire de l’imagination et de la sensi

1 Longhaye, loc. cit., p. 172.
2 P. Lasserre, le Romantisme français . p. 189.
3 Brunetière, Nouvelles Questions île. rritique, p. 197.
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bilité \  » Car, observe justement un critique 2, « par où sommes- 
nous facilement et constamment individuels ? Non pas sans 
doute par les idées de notre intelligence, mais bien plutôt par 
les phénomènes de notre sensibilité. » — « Dépouillez-les (les 
innovations romantiques) de leur fantasmagorie ; percez-en la 
comédie. Elles répètent invariablement moi et moi 3. >

En face de pareilles théories, imaginez maintenant un jeune 
homme doué d’une belle intelligence, possédant une nature 
réfléchie quoique expansive et un tempérament très impression
nable sous une apparente gravité. N’est-il pas acquis d’avance 
au romantisme? Par bonheur, Charles Gay possédait le sens 
inné de l’harmonie, donc celui de l’ordre et de la mesure. Par 
bonheur aussi, son cœur resta chaste : ce fut sa sauvegarde. La 
grâce divine et la piété firent le reste. « Priez pour que je dis
paraisse de ma vie, » écrit-il un jour. — u Sois simplement Jésus, 
c’est tout le mot de ma grâce, » lui arrive-t-il d’avouer. — « Jésus 
est le seul verbe qui me suffise pour chanter Dieu, » affirme-t-il 
hautement. Que peuvent, devant un pareil idéal, les représailles 
du moi?

La plume en main, Mgr Gay se montre ce qu’il sera partout 
et toujours, un homme de tradition, attaché aux principes d’une 
saine rhétorique, ennemi de l’exagération et de la grandi
loquence.

Cependant, du domaine des idées la révolution romantique 
avait gagné les formes du langage. « La langue est usée jusqu’à 
la corde, écrivait Flaubert. Nous avons trop de choses et pas assez 
de formes. De là la torture des consciencieux. » Libertins et 
consciencieux échappèrent vite à leur tourment. « Abjurant les 
doctrines reçues sur la richesse et la pauvreté, si longtemps ressas
sées, on se mit à aimer les mots. Or qui ne voit que, dans ce 
goût du mot, l’appétit néologique était en germe? Enfin, der
nière conséquence, celle-là plus grande encore, le romantisme, par 
les destructions qu’il a osées, a inauguré le règne de l’individua
lisme dans le langage. Une règle de langue commune continue 
à exister, sans doute, mais beaucoup plus large, si large qu’il y 
a dans la langue générale de quoi se faire dix langues poétiques

1 G. Pellissier, le Mouvement littéraire au xix° siècle, p. 249.
* G. Lanson, Histoire de la littérature française, p. 918.
* P. Lasserre, loc. cit., p. 191.
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différentes 1 », et, pourrait-on ajouter, cent manières d’écrire 
en prose.

Mgr Gay se sentait plus libre sur le terrain de la grammaire 
que dans le champ des idées. La réforme romantique satisfaisait 
en partie ses goûts d’artiste ; il en profita largement. Deux amis, 
qu’il avait constitués ses censeurs, le surprennent une fois en 
flagrant délit de licence grammaticale.

« Ma seconde observation, lui écrit l’abbé Bougouïn, porte sur 
certains mots, certaines tournures qui me font à moi l’effet que 
produirait sur vous une fausse note. Cela détone. Deux fois 
vous avez employé le mot « étourdissant ». Mais surtout ce malheu
reux mot d’ « officiel » qui me rappelle et les candidatures de 
l’Empire et les nominations de préfets et les déclarations du 
gouvernement et la promotion dans la Légion d’honneur, mais 
rien autre chose. Ah ! que je voudrais donc les biffer ! Je ne 
crois pas que cette expression se trouve dans aucun auteur. — 
Vous dites aussi « virginiser ». Faire un mot, c’est toujours grave. 
Du moins ne pourriez-vous pas, comme Bossuet et comme Bour- 
daloue en circonstance analogue, vous en excuser : si l’on peut 
ainsi parler? »

A l’abbé Houssaye qui lui signalait les mêmes incorrections, 
Msr Gay répond 2 :

« Quant i\ mon « virginiser », que voulez-vous ? j ’en ai besoin et 
rien pour moi ne le remplace. Il est d'ailleurs fort clair et très correct 
par rétymologie. Je crois que c'est un droit de l’écrivain de mettre 
la langue au service de la pensée, et, s'il est besoin, de la plier même 
sous le joug. Reste F « officiel » que je vous abandonne très volon
tiers, quoique n'ayant pas à cet endroit tous vos scrupules, peut- 
être parce que, dans nia solitude, j'ai moins souffert que vous de 
l’emploi abusif qu’on en a fait. Autant que possible, je l’effa
cerai. »

L’écrivain n’en finirait pas s’il voulait justifier les libertés 
qu’il prend avec le vocabulaire. Afferventer, afferventement, 
tribuler, espérable, exorbitance, etc., longue est la liste de ses 
néologismes. L’évêque d’Anthédon pratique ce qu’on nomme 
aujourd’hui « l’écriture artiste )'. Il dira : « des souplesses et des

1 Ferdinand Brunol, Histoire de la langue et de la littératurr. française (Petit de Julie* 
ville), t. VIII, p. 755.

2 Lettre inédite, 22 décembre 1876.
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énergies, des docilités et des forces, des transparences et des 
foyers \  » Et encore :

« On ne peut ici-bas adhérer entièrement au divin d’un mystère, 
si ce n’est par la fo i2. »

Ailleurs, parlant de Marie au jour de la glorieuse Ascension de 
son Fils :

« Elle eut, nous dit-il, la claire vue de tout ce qui se passait en cette 
fête, sans excepter ce comble de gloire et de joie qu’est la séance 
du Christ à la droite de son Père... Elle aurait contemplé tous ces 
jaillissements de vie, de lumière, de perfection, de divinité, qui, de 
cet intime profond où se noue en Jésus Punion hypostatique, inondait 
successivement sa sainte humanité 3. »

Sans qu’il convienne d’v attacher trop d’importance, ces petites 
fantaisies sont amusantes à glaner dans les ouvrages d’un ascète. 
Bagatelles, d’ailleurs, comparées aux excentricités de nos modernes 
décadents. Chateaubriand avait ouvert la voie. Tandis qu’un 
grand nombre d’auteurs y courent ii perdre haleine, M̂ r Gay. 
lui, avance à pas comptés. D ’autres écrivains célèbres, religieux 
et prêtres séculiers, y marchent également. Je n'oserais toute
fois tenter un parallèle entre eux et Tévêque d’Anthédon, tant 
leur mentalité me semble, à certains égards, différer de la sienne.

Un nom cependant se présente à la mémoire et vaut d'être 
mentionné : c’est celui de M̂ r Gerbet, le philosophe-poète qui. 
dans l’atmosphère d’abord enflammée puis orageuse de la Ches- 
naie, personnifiera toujours la mesure, la douceur, la grâce enga
geante. Écrivain, M&r Gerbet a, « au degré le plus éminent, le 
don de l’artiste, ce sens exquis et rare qui pénètre les choses, qui 
en saisit les secrètes beautés et qui les livre à nos regards. Sa 
langue est digne des majestueuses douceurs de la ville sainte 
(Rome) : c’est une langue sereine, mélodieuse, admirablement 
pure, dont le caractère fondamental est la grâce, mais qui atteint 
sans effort et comme naturellement à toutes les hauteurs 4 ». Il 
suffit de lire ce jugement porté par Louis Veuillot sur l’auteur 
de Rome chrétienne pour reconnaître une parenté assez étroite 
entre son talent et celui de M̂ r Gay. Si l’on me permettait aussi

1 De la Vie et des Vertus chrétienne?, t. I, p. 45.
2 Mystères du saint Bosaire, t. I, p. 67.
3 Mystères du saint Rusaire, t. II, p. 264.
4 Louis Veuillot, Parfum dr Iiome, t, II, p, 370.
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de traverser la Manche et de chercher en Angleterre un autre 
écrivain mystique dont la manière rappelle un peu celle de 
Mgr Gay, je signalerais un oratorien que l’évêque d'Anthédon 
estimait beaucoup. « Oh ! disait-il plaisamment à propos du 
Père Faber, quand un Anglais se mêle d ’avoir de l’imagination, 
il en a pour mille, parce que les autres n’en ont pas. » E t voilà 
signalé un premier lien entre nos deux mystiques. Telle page 
de la Vie et les Vertus chrétiennes pourrait être signée par le 
Père Faber ; par exemple celle où M§r Gay analyse le tempé
rament de l’amour \  Dans l’étude des mystères de l’Évangile, 
une même tendance les porte à insister sur les états d'âme de 
Jésus, de sa Mère, des disciples. Le cadre extérieur ne retient 
guère leur attention, concentrée sur ce que Mgr Gay appelle <» le 
dedans, l’intime » du mystère.

Mêmes qualités ; on peut dire aussi mêmes imperfections. 
« Un des principaux défauts du style de notre cher Père (Faber), 
rapporte un de ses fils spirituels 2, était son exubérance, sa 
surcharge de pensées, de phrases ou d ’épithètes accessoires... Le 
Père Faber préparait longtemps et de loin, mais il écrivait tout 
d ’une pièce, sans revoir, autrement que pour vérifier les épreuves. 
On a, dans son style et même dans ses pensées, les grâces et les 
défauts d'un premier jet ».

Les ouvrages de l'évêque d'Anthédon sont également le fruit 
de mûres réflexions. Le pieux auteur parlait d ’expérience lorsqu’il 
écrivait à Mgr Pie 3 ;

« Vous savez mieux que personne combien il faut que l’esprit baigne 
longtemps et paisiblement dans les eaux divines pour donner le moindre 
fruit divin. »

Il est cependant regrettable que ses absorbantes fonctions de 
directeur de conscience aient en quelque sorte obligé Mgr Gay 
de laisser sa plume courir sur le papier, afin de pouvoir faire 
face aux exigences d ’une correspondance spirituelle très active. 
Un certain laisser-aller dans le style devait nécessairement en 
résulter. Travaillait-il à la composition d ’un livre, Mgr Gay se 
voyait alors obligé de combattre ce défaut au prix d’un rude 
labeur. Pour son renom littéraire, félicitons-le de n ’avoir pas

1 T. I, p. 108.
2 Le H. P. de Rivière ù. M*r Gay, 25 janvier 1875.
3 12 septembre 18ü5.
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reculé devant cette tâche, plus courageux à cet égard que le 
Père Faber.

On trouverait difficilement, parmi les contemporains et les 
compatriotes de Msr Gay, un auteur mystique ayant suivi les 
mêmes sentiers que lui. C’est là une preuve d ’originalité, mais 
aussi le signe d’une vocation spéciale.

Au moment où parut la Vie et les Vertus chrétiennes (1874), 
on n ’aurait pas reconnu la France incrédule de 1830. La loi Fal- 
loux portait déjà ses fruits ; bien des yeux s’étaient ouverts aux 
leçons de la guerre et de la Commune. Une élite d ’âmes ferventes 
surgissait plus nombreuse de jour en jour. M^r Pie, pourtant 
sagace d ’ordinaire, ne s’en aperçut pas. Parlant de l’ouvrage 
•île son vicaire général à la veille de paraître en librairie : « C’est 
bien beau, aurait-il dit, trop beau même ; ce ne peut jamais être 
que le livre d ’une élite très restreinte. » Le succès éclatant de 
l’œuvre vint démentir ce pronostic.

Or tan t de bonnes volontés éprises de perfection deman
daient à être guidées. En prêtre qui connaît le x ix e siècle, 
ses âmes à la fois ardentes et faibles, l’évêque d’Anthédon 
.sait adapter scs conseils à leurs misères et « leur redire, en leur 
langue transfigurée, les paroles éternelles de la Vérité et de Ja 
Vie 1 ».

« En leur langue transfigurée, » expression très juste, car 
M«r Gay, répudiant les formes scolastiques, utilise le langage de 
son époque et le transfigure par son talent. Après saint François 
de Sales et beaucoup d’autres, il estime possible et utile de pré
senter les doctrines traditionnelles sous une forme plus acces
sible que celle de l’École. Il semblait d’ailleurs spécialement 
désigné pour un travail de ce genre, lui qu’un élan du cœur 
emportait plus loin que tous les procédés discursifs. « Sa pensée, 
qui s’alimentait incessamment à la réalité vivante de son expé
rience intime, répugnait à prendre la forme abstraite que lui 
avait fournie son éducation scolastique. E t, en même temps, 
elle restait trop engagée dans le sentiment qui lui correspondait 
pour qu’elle pût s’exprimer didactiquement en une forme qui lui 
fû t propre et adéquate. Née dans le cœur, en montant au cerveau 
elle trouvait des moules trop étroits et trop rigides pour la 
contenir. Elle s’en accommodait du mieux qu’elle pouvait, non

j Qtets* de Castdbajac à  M®r Gay, juin 1875.
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cependant sans les faire éclater par endroits \  » D’où cette 
aversion instinctive pour les formules reçues.

« La formule, dit Mgr Gay, est une maison que notre condition ter
restre rend précieuse (peut-être indispensable) ; mais que de gens 
tendent à changer cette demeure en prison ! II faudrait l’élargir 
toujours pour se rapprocher de l’état céleste, et eux vont la rétré
cissant sans cesse. Que faire alors? ou briser la muraille ou étouffer. 
Dieu ne pose point de tels dilemnes 2. »

Mgr Gay adopte le parti que lui suggère son zèle d’apôtre. 
Tout en demeurant irréprochable quant à l’orthodoxie de sa 
doctrine, il élargit ses formules dans l’espoir d’être accessible à 
un plus grand nombre. Il recherche ingénieusement le terrain 
sur lequel il pourrait joindre les âmes égarées, languissantes 
ou avides de perfection.

Artiste, poète, il connaît l’invincible attrait qu’exercent les 
beautés de la nature. Son instinct de psychologue lui a révélé 
dans cet attrait une lumière et un remède pour nos générations 
contemporaines.

oc Étudiez donc la beauté de Dieu, d'abord dans ce monde visible 
qui vous entoure et où elle reluit déjà partout. Regardez-la dans la 
splendeur des jours, dans la paix profonde et majestueuse des nuits, 
dans la terre si ornée et si riche, dans l’oeéan si vaste, dans l’immense 
firmament et dans les prodigieuses et silencieuses évolutions des 
astres qui le peuplent ; regardez-la dans cette expansion de vie créée 
qui est comme l’âme de l'univers et donne naissance à tout cc qui 
s’y produit ; regardez-la plus radieuse encore dans cette ineffable 
harmonie de toutes choses qui fait que toutes les variétés s’unissent, 
que tous les contrastes s’accordent, que le désordre lui-même n’est 
que le serviteur de l'ordre, que tout enfin s’attire, s'enchaîne, s’em
brasse, se complète, et que là création entière n’est qu’un concert. 
Ne craignez pas, en faisant cette étude, que le spectacle des choses 
sensibles vous égare ou même vous distraie : quand sincèrement 
et purement vous y chercherez Dieu, la nature ne sera pour vous 
que ce qu’elle est en elle-même, c’est-à-dire sainte et sanctifiante 3. »

Mais ce mystérieux langage de la création sera-t-il toujours 
entendu?

« Oui, répond MKr Gay, car s’il y a dans l’homme une passion natu
relle, profonde, vivace, assurément c’est celle du beau. Le beau le 
prend, le saisit, le ravit à lui-même : non que tout ordre de beauté

1 Laberthonnière, loc. cit.
* A l’abbé Perdrau, 27 mai 1868, Corresp., t. II, p. 60.
* De la Vie et des Vertus Chrétiennes, t. II, p. 114.
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frappe ainsi tous les hommes ; mais il n’y a aucun homme qui, en 
face de la beauté que sa nature et son éducation le rendent capable 
de sentir, ne subisse un charme qui le domine, et n’éprouve, avtc 
cette délicieuse stupeur qui constitue Fadmiration, cet épanouisse
ment intérieur que nous nommons la joie. Il n’y a qu'à voir son visage 
à l'heure de ces rencontres : ce visage s’illumine alors, et va parfois 
jusqu’à se transformer : comme si c'était le propre de la beauté qu’on 
ne puisse jamais la regarder sans en refléter quelque chose 1. »

Ainsi donc, écrivant pour son époque, MKr Gay travaille 
encore pour l’avenir. Dans ses grandeurs comme dans ses ser
vitudes, l’homme au fond ne change pas. A mille ans d;inter- 
valle, on le retrouve agitant les mêmes problèmes; et la solution 
reçue par ses ancêtres, après avoir pacifié son cœur, calmera 
encore les angoisses de ses descendants. Or cette solution de 
notre destinée, venue du ciel avec Jésus-Christ, Mgr Gay, dans 
son œuvre, en expose la divine splendeur. Si par impossible la 
forme sous laquelle l’écrivain nous la transmet cessait un jour 
de plaire, nos arrière-neveux trouveraient encore dans les 
ouvrages de Msr Gay le charme des livres qui demeurent vivants 
parce qu’ils ont été vécus. Sous leurs feuillets jaunis ils décou
vriraient avec joie le penseur et le poète, ils sentiraient avec 
émotion palpiter l’âme d’un saint.

Recueillons en passant quelques confidences du pieux auteur :
« Parfois, écrit-il, il me semble que ma vie d’écrivain est achevée ; 

je n’y attache d’ailleurs plüs d'importance. Je suis affecté comme si 
écrire était descendre, mais je n'ai aucun parti pris 2.

Les Confèrences aux Mères chrétiennes viennent de paraître.

« Le livre est en vente à Paris depuis hier, mande-t-il à une car
mélite. Je suis heureux de la sainte joie que cette publication produit 
déjà ; mais si vous saviez comme cela me laisse calme aü fond et 
tout silencieusement tourné avec vous vers notre Jésus, comme s’il 
n’y avait que lui au monde et que nous n’eussions rien fait ni rien à 
faire que de l’aimer 2 ! »

Après s’être humilié, Mgr Gay veut traduire sa reconnaissance 
envers Dieu.

« Je ne puis me défendre d’espérer, dit-il, que, pour plusieurs, ce 
livre des Conférences sera le lieu de la rencontre (avec Notre-Sei-

1 De la Vie et des Vertus Chrétiennes, t. II, p. 111.
3 A la prieure du carmel de Niort, mardi de Pâques, 4880.
5 27 janvier 1877. lettre inédite.
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gneur) : alors que puis-je vouloir de plus ? En vérité, rien au 
monde.

ti Je sens pourtant que mun âme est plus pleine après avoir tant 
donné. Ainsi en va-t-il dans Tordre des choses divines : se dépenser, 
c’cht toujours s’enrichir. J ’ai besoin de repos, ma raison me le dit 
et je ne suis pas sans le sentir ; mais mon repos rêvé et le seul qui 
m’attire, le seul au fond que je prendrai, c’est de vaquer à Dieu davan
tage dans l’oraison et de vivre plus de Jésus-Christ par le cœur que 
par l'intelligence. Mais comme tout se tient dans la grâce, le cœur 
que Jésus remplit monte à l’esprit pour Féclairer. II m’est évident 
que j ’écrirai encore. Comment douter que ce soit ma vocation et le 
fruit principal de mon tant aimé sacerdoce? Rendre témoignage à 
Dieu est véritablement ma vie 1. »

1 A son n.’veu A. P., lrt janvier 1877.





LE DIRECTEUR DE CONSCIENCE

CHAPITRE XVIII

I

On connaît le mot de saint Grégoire le Grand : Ars artium, 
regimen animarum. Cet art des arts qu’est la direction spiri
tuelle, M®r Gay l’a exercé pendant près d’un demi-siècle. De 
toutes les fonctions du saint ministère, c’est, je crois, celle qui 
avait ses préférences. On eût dit qu’il était né directeur de cons
cience. A peine sorti du collège, n’ayant pas encore revêtu la 
soutane, il se fait le prudent conseiller de son frère et de sa sœur. 
Jeune prêtre, il égale les plus expérimentés des directeurs. Le 
Père Lacordaire le choisit pour confesseur, beaucoup d’autres 
font de même. Dès lors la direction spirituelle occupe une place 
importante dans la vie de Ms* Gay. Ni l’âge, ni la fatigue ne le 
retiennent. En voyage ou pressé d’occupations, il trouve tou
jours les loisirs nécessaires pour recevoir les personnes qu’il 
dirige ou correspondre avec elles. « Voici la septième lettre que 
j’écris ce matin, avoue-t-il un jour, et je suis assez loin d’avoir 
terminé ma correspondance. » Après ce témoignage, recueilli 
entre mille autres, il serait superflu d’insister.

Que le secours d’un directeur soit indispensable au progrès 
de l’âme, nul ne l’a mieux compris ni plus fermement affirmé 
que saint François de Sales : « Voulez-vous à bon escient vous 
acheminer à la dévotion, dit le célèbre Docteur ? Cherchez 
quelque homme de bien qui vous guide et vous conduise. C’est icy 
l’advertissement des advertissements : quoy que vous cherchiez,
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vous ne trouverez jamais si asscurément la volonté de Dieu, 
que par le chemin de cette humble obeyssance tant recommandée 
et pratiquée par tous les anciens dévots 1 ... »

Rien de plus juste. Nous vivons, en effet, trop près de nous- 
mêmes ; l’amour-propre ne nous permet pas ce regard froidement 
impartial qu’il conviendrait de jeter sur notre conduite ; par nos 
mauvaises passions, l’ennemi possède des intelligences dans la 
place. Ajoutez que pratiquement la ligne de démarcation entre 
le bien et le mal, plus encore entre le bien et le mieux, ne se 
découvre pas toujours aisément. En vérité, « il est souvent plus 
difficile de connaître son devoir que de le faire.  ̂Bref, le conseil 
de saint François de Sales se justifie à tous les points de vue.

Trois siècles écoulés n'ont fait qu'ajouter h sa valeur et à son 
opportunité. Rarement a-t-on vu. dans l’histoire, sv dépenser 
une activité comparable à celle dont nous sommes les témoins. 
On pense, on écrit, on publie, on lit, on se remue avec fièvre ; 
chacun s’arroge le droit de juger de tout et se reconnaît com
pétent pour tout faire. Jamais aussi peut-être les questions reli
gieuses et morales ne se sont mêlées plus intimement à la vie 
politique, sociale, collective ou individuelle. On les retrouve par
tout, au théâtre, dans la presse et la littérature : elles s’agitent 
dans les salons comme à l’atelier, au parlement et jusque dans 
la rue. Au milieu de ce dévergondage de paroles et d'écrits, 
l ’illusion et l’erreur ont beau jeu pour égarer les esprits les mieux 
intentionnés et troubler les consciences les moins scrupuleuses. 
Joignez à cela les scandales publics ou privés, les désaccords 
trop fréquents entre catholiques, les mauvais exemples tombant 
parfois de haut, une fureur satanique qui s'attaque au chris
tianisme, voire à la morale la plus élémentaire, et vous admettrez 
que la route est souvent périlleuse, la tâche bien ardue pour 
quiconque aspire à la sainteté.

M®r Gay le comprenait comme personne. Il voyait nombre 
d’âmes, hésitantes sur le chemin à suivre, aux prises avec la 
tentation ou la souffrance, venir à lui, implorant appui, conso
lation, lumière. A tous sans distinction il tendait une main cha
ritable ; à tous également il semblait un envoyé divin, pénétré 
du earactère surnaturel de sa mission, aussi défiant de ses res
sources personnelles que confiant dans le secours d’en-haut.

1 Introduction à la Tii* dévote, i rt‘ partie, cîiai». iv.



<v Je vous 1’ai dit, écrit-il à un prêtre. Je n'ai dans ma conscience 
et dans mon cœur que de l'inclination à recevoir votre confiance 
et à vous promettre toute l’assistance qu’il plaira à Notre-Seigneur 
de vous donner par moi. Il sait qu’en disant cela je passe par-dessus 
un sentiment de confusion et de timidité que produit en moi l’évi
dence de mon insuffisance à conseiller un prêtre ; mais il m’a tant 
de fois signifié que je ne devais pas me regarder moi-même, mais le 
regarder Lui, en qui tout devient possible et facile, que je vous dis 
tout simplement : Venez à moi et le bon Maître vous aidera par 
moi 1. >.

Se soumettre à la conduite d’un directeur n'est pas abdiquer 
complètement entre ses mains. Il y a place ici pour une illusion 
que signale un délicat moraliste, M. Caro : " A force de tribu
lations secrètes et de troubles, j’ai peur que l’âme dévote ne se 
lasse de ses luttes, ne se remette complètement aux mains 
d’autrui, et ne cherche son repos dans une abdication... On est 
presque heureux de sentir qu'on ne s'appartient plus, parce 
qu’on espère vaguement qu’on n’aura plus à répondre de soi... 
Voilà, selon moi, le péril le plus sérieux de la direction. Sous 
quelque prétexte que ee soit, l’âme n’a pas le droit de se démettre 
de sa responsabilité propre, elle n'a pas le droit de renoncer à la 
noble fatigue de vivre

M«r Gay connaît aussi ce danger et le signale avec sa loyauté 
habituelle :

« Je vous serai le Cyrénéen, mais rien de plus, écrit-il à un homme 
du monde ; je vous aiderai, je ne me substituerai point à vous. Les 
natures fortes» ont grand'peine à l'obéissance ; les natures faibles, 
dont vous êtes, y ont une douceur qui favorise trop leur paresse : 
il faut mener chacun selon ses besoins. Donc je ne vous veux pas pour 
esclave (le mot est bien de vous, mais il est excessif et répréhensible) ; 
je vous veux pour fils et pour fils raisonnable, s’éclairant des conseils 
du père et s’étayant, en une mesure, de son autorité, mais marchant 
comme un homme et non comme un enfant, moins encore comme 
l’animal qui cède au fouet ou à la bride 3. »

« Je ne suis que l’ami de l’Époux, mande-t-il à une religieuse, et 
mon rôle est de mener l'épouse à l’Époux, de faire que l’épouse s’ap
puie sur l’Époux. C’est vis-à-vis de Notre-Seigneur que vous devez 
sentir le besoin de soutien et vous exercer à en prendre l. »

1 Lettre inédite. 15 juin 1872.
- Caro, Nouvelles Études murales sur le temps présent, p. 16fi et suiv.
3 A M- de L..., 17 juin 1852. Corresp. Lettres de direct ion spirituelle, 4e série, 

p. 10.
4 Lettre inédile,  30 août 1851.
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Msr Gay constate-t-il l’action immédiate de l’Esprit-Siint 
sur une âme, son intervention se réduit alors à une légère 
impulsion.

« Je ne sens rien à vous écrire quant à votre conduite, avoue-t-il 
une fois. Il me semble que je vous dirige en partageant avec vous, 
comme je le puis, ce que le Maître, notre Maître, me donne, et qu’une 
impulsion vous vaut bien plus présentement qu'une direction... 
Votre lumière à vous c’est votre foyer, c’est l’amour. Et la source 
inépuisable de l’amour, c’est Jésus 1. »

Non que le directeur se dérobe, mais il s’écarte pour faire 
place au Guide suprême. De sa part, c’est déférence respectueuse 
et réserve prudente.

» Nous devons avoir toujours l’œil ouvert et Poreille dressée pour 
découvrir tous les signaux que le bon Dieu nous donne, car tout le 
secret de la direction est de saisir la vraie volonté de Celui qui 
s’appelle par excellence l’cvêque de nos âmes 2. »

Au surplus, il sent, à certaines heures, le poids de sa respon
sabilité peser lourdement sur ses épaules.

« Je sens mon sacerdoce comme une chose si grave, confesse-t-il, 
et l’on me soumet souvent des questions ou des états d’âme si diffi
ciles ! Prêtres, religieuses, fidèles, on s’adresse à, ma pauvreté, et il 
faut juger, répondre, conduire. Et les voies de Dieü sont souvent 
cachées, étant si hautes 3 ! »

« Ah ! dit-il un jour par manière de parenthèse, il faut une discré
tion et une sagesse très grandes dans le gouvernement des âmes... 
Ce qui convient à l’une ne convient point à l’autre... Je dis quelque
fois à Dieu : Mon Dieu, vous savez ce que vous avez à faire ; mais 
nous, que faire pour rester dans la mesure? Ai-je été trop doux ou 
trop fort, trop lent ou trop précipité? »

La solution du problème, il la demandait à Dieu dans la prière, 
certain d’obtenir en même temps la tranquillité pour son âme.

« C’est toujours une des peines de cette pauvre vie, expliquc-t-il, 
d’accommoder ces deux vertus de la simplicité et de la prudence, 
de la vaillance et de la discrétion, de la confiance en Dieu et de la 
fidélité aux voies ordinaires. Il n’y a donc de refuge qu’en Dieu pour 
ceci, car lui seul, par son Saint-Esprit, peut nous faire rencontrer 
juste et nous tenir dans la mesure. Ce recours forcé est la consola
tion de cette peine, qui sans cela deviendrait un vrai petit tourment4. »

1 Lettre inédite, 8 novembre 1874.
* Lettre inédite, 12 septembre 1857.
3 L e ttre  Inédite , 6 ao û t  1877.
* Lettre inédite, 2 mai 1877.



LE DIRECTEUR D E CONSCIENCE 281

La pensée du devoir soutenait aussi M*r Gay au milieu de 
ces anxiétés. Un ecclésiastique le questionnant sur les obligations 
du prêtre dans son ministère auprès des âmes, lui disait entre 
autres choses : « Je suis fixé sur mes obligations par rapport à 
cette direction élémentaire que comporte la bonne administra
tion des sacrements. La théologie me renseigne sur ce point. 
Mais là où elle sc tait, c'est quand il s’agit d’un autre genre de 
direction, de celle qui porte seule ce nom dans le langage des 
fidèles, et qui consiste à conduire les âmes à la perfection par 
une suite de confidences reçues et de conseils donnés sur une 
matière autre que les péchés, comme les défauts, les exercices 
de piété, la pratique des vertus, les états d’âme, les tenta
tions, etc.

Msr Gay lui répond :
« ... Le confesseur n ’a pas seulement l’obligation de bien disposer 

les pécheurs a l ’absolution, mais il a également, en certains cas, l ’obü- 
gation d ’aider les âmes à faire des progrès dans les voies de la per
fection,,. Cette obligation est une obligation d'office, une obligation  
de justice, une obligation grave en elle-même.., »

L'évêque d’Anthédon s’est toujours souvenu de ces conclu
sions formulées avec tant de précision. Il en a fait la règle devant 
laquelle sa conscience n’a jamais transigé et le levier qui a cons
tamment maintenu ses forces à la hauteur de la tâche.

II

La direction de M̂ r Gay était avant tout « une direction de 
lumière », ainsi s’exprime un de ses fils spirituels.

« Nous sommes fils de lumière, dit le pieux prélat dans la préface 
de son ouvrage la Vie et les Vertus chrétiennes, ... notre Maître, c ’est  
le Verbe. Le christianisme est une révélation, et l’illuminât ion est 
un des noms que toute l'antiquité a donnés à notre baptême. Rien  
n ’est donc sûrement et efficacement pratique s’il n ’est très solidement 
et de tout point assis sur ]a doctrine. »

Et ailleurs :
« Les théories bien exposées font les pratiques faciles. Loin d'ef

frayer, la lumière attire et anime. La vérité ne décourage jamais 1. »

1 De la Vie et des Vertus chrétiennes, 17e e d i t . ,  t. II, p. 422.
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« Voir clair, c'est le principe de tout bien, de tout bonheur, par 
suite *. m

Aussi, dans ses lettres de direction, insiste-t-il sur les consi
dérations dogmatiques, a La vérité fonde tout et l’amour con
somme tout, » écrit-il quelque part 2. La flamme qui réchauffe 
est aussi la lumière qui éclaire, mais, pour nous, la foi, lumière 
surnaturelle, précède logiquement la charité. L'une et r autre 
viennent de Dieu pour se terminer à Lui : Dieu est Fa c*t l'w, 
le principe et la fin dernière, l’exemplaire éternel de toute per
fection.

C’est donc vers Lui que M*r Gay dirige (avant tout) le regard 
de l’âme. Montrer dès l’abord le but à poursuivre, l'idéal à réa
liser, c’est faire œuvre de lumière, éviter les malentendus, coor
donner les efforts du directeur et ceux de la personne dirigée.

« Nous sommes créés à F image de la sainte Trinité ; la grâce est 
pour nous faire vivre comme cette Trinité adorable 3. ■■ Il nous 
faut donc introduire dans notre vie, toute proportion gardée, 
la simplicité, l'unité qui caractérisent la vie divine au sein de la 
Trinité.

« Simplicité d'esprit, unité avec soi-même, conformité de la parole 
avec la pensée, de Fextéricur avtc  l'intérieur, opposée à la duplicité 
et à Fhvpocrisie. Simplicité de cœur, unité avec soi-même, opposée 
à la multiplicité, à la vanité et à l’inconstance des affections. De plus, 
comme la vérité de l'homme n'est pas en l ’homme mais en Dieu, 
tandis que la simplicité pour Dieu consiste uniquement à être un avec 
soi-même par la parole et par l'amour, pour l'homme, elle consista 
encore et surtout à être un avec l'idée que Dieu a de lui, c ’est-à-dirt 
avec Dieu même. Étant simple, on est vrai et on est saint J. >

« En somme, le terme de notre élection, c’est la sainteté : une 
sainteté éminente, surnaturelle, divine, qui fait de nous de vrais 
dieux créés, et nous rend aptes L vivre à la manière du Dieu incréé, 
Père, Fils et S a i n t - E s p r i t »

« La sainteté, c'est d'adhérer ii Dieu de manière à ne plus être avec 
lui, comme dit saint Paul, qu’un seul et même esprit, épris de sa volonté, 
dépendant de sa conduite, assorti à ses goûts, conforme à ses pensées, 
uni à ses amours, qu’on soit comme possédé par lui et qu'on n’ait 
plus de vie propre et indépendante. Cela fait qu’on vit non s e u l e m e n t  

loin du péché et à l'antipode du péché, mais bien plus haut que le

1 Sermons d'Avent, p . 341).
2 Exposé Ihcologique et mystique, sur les Psaumes, p. 193.
3 Lettre inédite, 3 mars 1884.
A N otes inédites de M*r Gay.
5 M*r Gay, Instructions en forme de retraite, édiï., p. 51.
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monde et pur du monde, bien plus haut que soi et pur de soi... Rien 
n ’est plus simple*. On pourrait dire* précisément que la sainteté est 
la suprême simplification de l ’âme. Etre saint, c'est tout réduire à 
Funité et s ’y réduire soi-même. C’est un oui plénier et perpétuel que 
la créature dit à Dieu, Un oui vivant où tout l ’être passe, un oui ardent, 
un oui actif, efficace, pratique, un oui qui accroche et enlève tout 
ce qui est en bas pour le dévouer, le consacrer, le livrer, l ’abandonner 
à ce qui est en haut, c ’est-à-dire au Très-Haut 1. >'

Idéal sublime, à la vérité ; mais n’est-ce pas présomption que 
de chercher à l’atteindre? Non, répond M"r Gay.

« Il me semble, et je le crois bien vrai à mesure que je le regarde 
davantage, que pour se maintenir ici-bas dans la stricte justice, il 
faut viser et tendre toujours à la sainteté ; que le seul moyen de n’of
fenser pas Dieu, c ’est de s ’appliquer souverainement et ardemment 
à le servir ; que si l'on ne cherche pas activement et fortement à faire 
pour lui plus qu’il n'est requis en rigueur, on ne fait pas, 011 n ’est 
jamais assuré de faire ce qui est requis 2. >

Mais, direz-vous, je suis un homme, non un pur esprit. Et 
Mer Gay de répondre : <* Regardez Jésus-Christ. vrai Dieu, vrai 
homme ; lui seul nous conduira au Père. 1

<• Vous voyez qu’à chaque page, pour ainsi dire, cle mes lettres, 
écrit-il à un ami, je vous parle de Jévus-Christ, ramenant tout à lui, 
datant tout de lui, appuyant tout sur lui. C'est qu'il est véritablement, 
comme l ’appellent nos saints Livres, u la pierre angulaire, la clef 
de voûte » de notre édifice, « le fondement unique que nul ne peut 
changer, et sur lequel seul on peut bâtir... » Lui seul connu vous 
révélera tout le reste ; tout le reste connu sans lui vous laisserait 
dans vos ténèbres. Considérez-le donc 3. >

« C’est de connaître Jésus qui fait la simplicité de l’esprit, c'est 
de l’aimer qui réduit le cœur à 1‘unité, une unité qui fait face à l'uni
versalité des devoirs, des relations, des personnes. C'est de le posséder 
qui fait la grande joie, la joie qui donne le secret et de goûter sainte
ment celles qu’on a et de se passer volontiers de celles dont 011 
m anque4.

« Bref, Notre-Seigneur est ma réponse à ce qu’on me demande 
et la substance de ce que je promets \  > — < Tout, dit saint Ignace 
« d ’Antioche, va à l'union avec le Christ; » là est la fin dernière. Que 
ce mot dit de choses ! quelle lumière il jette sur tout ce qui est ter

1 Lettre inédite, 9 rnarb 1877.
a Lettre inédite, 18 septembre 1884.
3 Correspondance de A/«r Gay% lettres d e  direction spirituelle, 4e strie, p. 469 e t  470.
4 A sa sœur, 18 février 18ü0.
5 A l ’abbé Perdrau, 13 octobre* 18(33.



284 V IE DE MONSEIGNEUR GAY

restre, quelle sûreté il donne à nos voies, quelle paix il fait déjà goûter 
à l’âme 1 ! »

Voici donc le but à atteindre nettement indiqué : c’est la sain
teté se résumant pratiquement dans l’imitation de Jésus-Christ.

« Visez à ce qui importe : votre conformité intérieure à Jésus, à 
ses pensées, à ses sentiments, à ses conduites. Que sa sainte âme vous 
soit présente comme l’atmosphère que Dieu vous montre, exem 
plaire qu’il a mis en vous et qui y  opère toujours pour procurer, de 
son côté, cette ressemblance à laquelle vous travaillez du vôtre 2. »

Retenons ces derniers mots. Ils nous rappellent que Jésus 
n’est pas seulement notre fin, mais encore le moyen qui nous 
permettra d’y atteindre. Jésus, en effet, vit dans l’âme du juste, 
la purifie, la sanctifie dans la mesure où l’âme correspond à 
cette action divine. Doctrine consolante et féconde que M&r Gay 
ne cesse de répéter, au point d’en faire comme le « leit motive » 
de sa direction spirituelle.

« Dieu a mis la main au travail, écrit-il ; l'important est de le laisser 
faire ; et, selon que vous le pourrez sans agitation et sans empresse
ment, favorisez son action 3, » k Le service du prochain et la gloire 
de Dieu procurée au dehors n’est qu'une suite, un épanouissement, 
une irradiation de ce service personnel et secret de Jésus. Comme, 
en se produisant dans l ’air et donnant aux hommes ses fleurs et ses 
fruits, la branche ne quitte pas le tronc où elle tient par sa racine 
et où elle jmise sa sève, vous non plus, vous ne devez jamais quitter 
Jésus ou le cœur de Jé^us 4. » « C'est surtout par le dedans que vous 
parviendrez aux réformes souhaitables. Qu'on émonde l'arbre, c ’est 
bien, mais c'est principalement sa sève qui fait les bonnes pousses, 
donne la saveur aux fruits, après avoir donné l’éclat aux fleurs s. » 
« J e  ne dirai jamais de mal de l ’émondage des plantes, il est utile 
et parfois nécessaire, mais j'engagerai à cultiver toujours l ’arbuste 
par la racine, l ’arrosant, y  mettant de l’engrais, afin de rendre la 
sève plus saine et plus riche, ce qui donnera et des feuilles plus v e r t e s ,  

et des fleurs plus parfumées, et des fruits plus savoureux 6. » <• Trans
formez-vous peu à peu, ou plutôt laissez cette forme idéale, intime 
et active qui est Jésus, déjà vivant en vous et possédant votre être 
par toutes ses racines, étant le roi de vos puissances et surtout de 
votre cœur, laissez cette forme se déclarer, vous investir, rayonner

1 Lettre inédite, 15 levrier 1889.
8 Lettre inédite, 19 novembre 1888.
3 Lettre inédite, 25 décembre 1878.
4 Lettre inédite, 30 novembre 1888.
5 Lettre inédite, 28 ortobre 1888.
c Lettre inédite, h mai 1890.
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au dehors, étant d ’abord votre foyer, votre inextinguible foyer. Cela 
se fera comme de soi, par le seul fait de votre recueillement, de votre 
attention, de votre union à Dieu et de votre dépendance de son Saint- 
Esprit 1. »

Mgr Gay résume sa pensée dans cette formule délicieuse :
« Que tout le dehors vienne du dedans, et que tout le dedans soit 

tellement à Jésus qu’on en puisse dire que c'est Jésus lui-même 2. »

Impossible de parvenir à cette union intime sans pratiquer 
le recueillement.

« Le recueillement, dit le sage directeur, me paraît être l’indispen
sable condition de tout ; le recueillement jusqu'au silence, un recueille
ment de sanctuaire 3. »

Mais qu’est-ce au juste que ce recueillement? M®1 Gay nous 
l’explique :

« On conçoit et Dieu donne un certain sentiment de lui qui ne sup
pose même pas une vue de l'esprit, quoiqu'il soit à propos, pour l’en
tretenir, que l’esprit regarde aussi de temps en temps avec un senti
ment doux, comme celui que l'on a de son âme, par exemple, ou même, 
si vous voulez, de son cœur de chair. Le seul acte de recueillement 
ne suffit-il pas pour qu’on sente sou âme? C'est ainsi qu’on peut arriver 
à  sentir Dieu dans son âm e... Eh bien ! exercez-vous à agir et à penser 
dans ce sentiment intime de Dieu. Puis, ici et là dans le jour, dirigez 
d’une manière expresse vos intentions vers lu i... Pénétrez-Vous forte
ment de cette pensée que Dieu est substantiellement et intégrale
ment dans votre âme, que comme Marie portant Jé^us dans ses entrailles 
était un tabernacle, vous êtes un tabernacle, que Dieu vous ayant 
choisie pour demeure, il l ’a fait par amour, qu’il ne s ’est rendu là 
si présent que pour vous faire du bien, pour vous illuminer, vous puri
fier, vous unir à lui par la ressemblance et finalement vous unir à 
Jlii dans les félicités de l'éternel amour. Nourrissez-votis de cette doc
trine fondamentale, et, pour mieux jouir de ce saint commerce inté
rieur, éloignez-vous séparez-vous le plus possible, par l’esprit, du 
commerce des créatures »

« Faitez-vous un cloître aimable, mais cloîtrez-vous un peu. L ’ama
bilité, la variété, le soleil, les visages, la bibliothèque, le lit de repos, 
la conversation, le foyer de ce cloître, c ’est Jésus r,« »

Il ne s’agit donc pas d’un recueillement oisif ou contraint, 
mais d’un retour habituel dé l’esprit et du cœur vers Jésus,

1 Lettre inédite, 23 novembre 1880.
* Lettre inédite, 30 août 1851.
* Lettre inédite, 4 avril 1881.
* Lettre  inédite, 1er janvier 187U.
5 Lettre inédite à l'abbé Houssaye, 15 avril 1877.
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hôte de l’âme fidèle, modèle et source de toute sainteté. Les 
exercices spirituels ne tendent, en dernière analyse, qu’à 
nous rendre plus dépendants du divin Maître, plus attentifs à 
sa voix, plus dociles à son action. C’est aussi vers cet objectif 
que doivent se concentrer nos efforts. M̂ r Gay cherche en tout 
l’unité ; il la veut dans sa doctrine spirituelle. Ainsi résume-t-il 
tous ses enseignements dans ce conseil : pratiquez l’abandon 
à Dieu.

On voudra lire les pages admirables écrites par le pieux auteur 
pour célébrer .» l’amour qui n'aime absolument plus rien si ce 
n’est le bon plaisir du bien-aimé, et qui, saintement indifférent 
à tout le reste, s’abandonne tout entier à Dieu pour souffrir 
ou pour jouir, pour vivre ou pour mourir, pour être quelque 
chose ou pour n’être rien \  »

a Rien n ’est meilleur que cet abandon et cette foi toujours égale 
à elle-même, par laquelle on se perd dans l ’inconnu de Dieu, plutôt
que d'attirer Dieu à soi, à ses pensées, à ses désirs 2. »

M>'r Gay parle d’une personne qui avait pris pour devise : 
« Aimons Jésus et laissons-le faire. *> « Cela est fort de mon goût, > 
ajoute-t-il. Dans sa correspondance spirituelle, il revient sans 
cesse sur l’abandon à Dieu, ce ■< ciel des cieux », cette « région 
suprême de la grâce a9 ce « vestibule immédiat de la gloire ». 
Aucun de ces qualificatifs n’est exagéré : nous atteignons ici, en 
effet, les sommets de la vie spirituelle, puisque l’abandon est le 
plus haut terme où parvienne le pur amour avant de devenir 
amour extatique. Le terme de « pur amour > ne semble pas 
effrayer le pieux directeur.

« Entre nous, écrit-il, je vous coniie mon étonnemnet de voir quV>n 
admire tant ce qu’on nomme le pur amour de Dieu. Il me semble 
que c ’est si simple et que, dès qu’on connaît Jésus, on Fainie 
ainsi 3. »

Laisser faire Dieu, aimer Jésus d’un pur amour ; Msr Gay 
ne céderait-il pas à des tendances quiétistes? Non, en vérité. 
Hâtons-nous de mettre sa mémoire à l'abri d’un pareil reproche.
II distingue nettement entre l’état habituel du pur amour et  

l’acte de pur amour.

1 De la Vie et des Vertus chrétiennes, « De l’abandon à D ieu
2 A sa sœur, 31 octobre 1874, Corresp,, t. II, p. 2H1.
3 L e ttre  inédite , 17 ja n v ie r  1891.
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« Certes, je sais bien que, pour simple qu'il soit, cet acte (de pur 
amour) ne se fait point sans la grâce ; je sais bien aussi qu’entre cet 
acte fait sincèrement, ou môme fréquemment, et un état d’âme habi
tuel où l’on se tiendrait à cette hauteur et se maintiendrait dans cette 
pureté, il y a une distance énorme 1. »

Jam ais non plus M&r G ay n ’a com pris le  ̂ laissez faire Jésus » 
dans le sens du c laissez-vous v ivre  ; des qu iétistes.

'c Dans ce saint des saints qui est le ciel de la grâce et le lieu des 
mystères divins, en Dieu où la vie des élus de son cœür est cachée 
avec le Christ, les âmes vivent divinement, j’ose le dire. Par la cime, 
c’est le ciel. Mais v» us dites bien, s’il est bon de savourer quelque 
temps les délices surhumains, il faut surtout y puiser la force de servir 
Dieu comme il veut être servi ici-bas, de vaquer à sa tâche et de se 
livrer au devoir 2. > »< Le travail est la grande affaire de la vie ; la joie 
et la gloire sont celles de l'autre monde 3. >

I I I

E xposer les vérités surnaturelles convient, dans une certaine  

mesure, au directeur spirituel, m ais ne constitue  pas son prin 
cipal devoir. Sa fonction  prim ordiale est de form uler des déci

sions, ordres ou conseils, in téressant la conscience d’une personne  

déterm inée, et cela dans des circonstances spécifiées. Pour arrêter 

son jugem ent, le directeur doit ten ir com pte des facteurs sou 
ven t très nom breux et très différents qui entrent en ligne de  

com pte, tâche qui requiert parfois une prudence consom m ée.
Ce sens de la mesure, ce ta c t  exquis, Msr Gay les possédait  

à un  haut degré. Jo in ts à sa connaissance du inonde et des rela
tions sociales, ils lui perm etta ien t de donner déjà des a v is  éclairés. 

Mais le directeur de conscience v ise  plus haut : il cherche à sanc
tifier les âmes, c ’est-à-dire à tem pérer si bien tou tes choses que  

la grâce trouve dans la nature un instrum ent efficace e t docile. 
Il lui fau t éviter u n  double écueil : d ’une part, un certain  rigo

rism e qui restreindrait outre m esure l ’expansion des énergies 
naturelles, de l ’autre, une sorte de laxism e qui, ém ancipant la

1 A l’abbé Perdrau, 5 novembre 1860.
2 Lettre inédite, 27 mai 1884.
3 A M. de L..., 29 avril 1858. Coire^p. Lettres de direction spirituelle, ’y  séri^, p. 71.
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nature, entraverait l’influence de la grâce. L’évêque d’Anthédon 
s’est tenu à l'écart de ce double danger.

Rigoriste, M§r Gay ne l’est certes pas. « Fidèle aux enseigne
ments de l’ange de l’École, il estime que la grâce, loin de détruire 
la nature, la suppose et la perfectionne. Sans doute, la nature 
n’est point un édifice dont les pierres brutes, mais intactes et 
respectées, n’attendent plus que le ciseau du sculpteur pour en 
recevoir leur dernier ornement. Dégradées, disjointes, privées 
de cette blancheur éclatante qu’elles avaient au sortir de la 
carrière, il faut qu’on les restaure avant de les décorer. Il n’en 
reste pas moins que la nature et la grâce ont le même Dieu pour 
auteur et que, pénétrée et transformée par la grâce, la nature 
concourt avec elle à n’exprimer plus qu’une pensée, à ne dire 
plus qu’un mot : Jésus-Christ.

« Voilà pourquoi, tout en gardant un amer souvenir des consé
quences désastreuses de la chute originelle, tout en enseignant 
que, par elle, l’homme n’a pas été seulement dépouillé des biens 
gratuits de la grâce, mais qu’il a été encore blessé dans ses facultés 
naturelles, et d’une blessure si profonde que la cicatrice s’en 
voit toujours, M&r Gay cependant n’oublie jamais ni la bonté 
intrinsèque de la nature, ni par suite le respect avec lequel il 
importe de la traiter, ni l’amour qu’on doit lui porter, ni la 
liberté qu’il est juste et bon de lui reconnaître et de lui laisser x. »

Mais, en bon directeur spirituel, M*r Gay connaît les hommes 
de son temps, ceux-là seuls qu’il a mission de guider. Il vient à 
eux en médecin, en ami, en prêtre qui cherche la qualité pour 
l’admirer, la blessure pour la guérir, l’aptitude surnaturelle pour 
la satisfaire. Parlez-lui des misères morales que font germer le 
luxe, la frivolité, une soif insatiable de richesses et de plaisirs ; 
parlez-lui des passions et des tristesses de notre pauvre cœur; 
il a déjà jeté sur elles un regard rempli de mansuétude et de 
pitié. II saura humilier, reprendre et corriger. Mais comme il 
préfère enseigner l’amour, la confiance, l’abandon ! Aucune rigi
dité chez ce prêtre rompu à la pratique de la vertu. Sa connais
sance des degrés les plus élevés de la vie spirituelle ne lui inspire 
qu’indulgence pour le débutant qui tente son premier effort. 
Il ne dissimule à personne les aspérités du chemin qui conduit

1 Abbé Houssaye, « La Femme chrétienne, * le Correspondant, n° du 25 février 1877, 
p . 627-628.
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à la perfection : question de loyauté, sans doute ; mais aussi 
occasion pour lui de témoigner sa sympathie et de glisser une 
parole d’encouragement. La charité envers le prochain est une 
vertu exigée de tous et d’une pratique journalière. Écoutez à ce 
propos M®r Gay:

« J ’admire saint Jérôme écrivant à propos de la facilité de ce pré
cepte (de l’amour du prochain) : « Dites, si vous le voulez, je ne puis 
« jms jeûner ; mais ne dites pas, je ne jmis pas aimer. » Moi, je renver
serais volontiers la proposition et je dirais : jeûner n’est à peu près 
jamais une difficulté insurmontable, mais aimer positivement, non 
pas même son ennemi, mais certaines personnes désagréables, exer
çantes, mal douées, en qui tout vous déplaît et vous choque, c’est 
très difficile, et l’on n’en devient capable que par une grâce insigne 
et une très éminente vertu 1. »

Ailleurs il ajoute :
« Chaque vertu est bien difficile pour sa part ; mais encore, avec 

la grâce de Dieu, on s’en tire ; la difficulté des difficultés, cYst de les 
mener de front, les exerçant les unes avec les autres 2. »

On devine la conclusion : le travail de la sanctification d’une 
âme est œuvre de longue haleine ; d’habitude, on progresse 
lentement, d’une manière presque insensible. Certaines natures 
ardentes s’en désolent ; elles voudraient brûler les étapes.

« Ayez la dévotion du peu à peu, leur répond le sage direc
teur. C’est peu à peu que Dieu a fait le monde et que Jésus- 
Christ l’a enseigné, réformé et racheté 3. »

« Il faut beaucoup vous apaiser, conseille-t-il encore, même dans 
vos ardeurs pour le bien : ce ne sera pas être moins fervente, mais 
rendre cette ferveur plus féconde en la rendant plus pure et plus 
sainte \  « « Ne provoquez rien, ne précipitez rien ; il faut que Dieu 
vous conduise en toutes choses, et que votre ardeur se dépense sur
tout à mesurer votre pas sur le sien. Ni plus tard, ni plus tôt, ainsi 
a vécu Jésus sur la terre » « Encore bien qu'il ait dit : je suis venu 
allumer le feu sur la terre et que veux-je sinon qu’il s’embrase? cepen
dant il restait le pacifique par excellence ; il ne se hâtait jamais, il 
ne se consumait pas lui-même ; il avait le fcU de la santé et de la vie, 
il n’avait pas TardeUr de la fièvre... Dilatez-vous en Dieu; ouvrez- 
vous à la grâce comme les fleurs au soleil. Voyez comme leur mouve-

1 Lettre inédite, 21 décembre 188G.
2 Lettre inédite, 14 mars 1888.
* A l’abbé Houssaye, 15 avril 1877.
* Lettre inédite, 20 octobre 1871.
5 Lettre inédite, 30 juin 1874.
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ment est suave. Loin d’être violent ou soudain, il est comme insen
sible et cependant comme il va au but, comme cet épanouissement 
les livre à l’action de l’astre céleste et comme cette action s'exerce 
sur elles librement, pleinement, fortement1 ! »

Ayant indiqué le but, Mgr Gay suggère un moyen de l’atteindre s
« La pensée habituelle et forte de la présence réelle de la sainte 

Trinité dans votre cœur devra vous aider beaucoup à apaiser les élans 
naturels... Je crois donc que si vous vivez pénétrée de cette vérité, 
vous calmerez le feu de votre esprit et qu’alors il arrivera deux choses : 
la première et la principale, c'est que le Saint-Esprit vous trouvant 
plus enchaînée et plus morte, sera plus libre et plus vif en ses opé
rations ; la seconde, c’est que votre propre esprit se dépensant moins 
pour l'extérieur sera plus riche, plus énergique et plus capable pour 
l’intérieur 2. »

Le conseil est excellent. Il n’en reste pas moins que la lutte 
contre les élans naturels exige de pénibles efforts. Faudra-t-il 
donc mortifier toutes ses inclinations, sous prétexte que la nature 
nous égare parfois jusque dans la recherche du bien? L’admettre 
serait une erreur et condamnerait l’âme au désespoir.

Désespoir ! le mot seul ferait tressaillir d’horreur l’évêque 
d’Anthédon, ce sage directeur qui veut bannir de l’âme la tris
tesse et jusqu'à l’ennui.

« Que fais-lu dans ta solitude et ton repos forcé? écrit-il à sa sœur... 
D’abord, avant toutes choses, je ne te permets pas de te livrer à 
l’ennui ; l’ennui est plus qu’une maladie : c’est une faute 3. »

Étrange assertion, peut-être une simple boutade, qui du moins 
révèle l’estime de M%r Gay pour la joie chrétienne.

« En principe, nous dit-il, c’est pour la vie spirituelle une condi
tion très favorable, et vraiment une avance énorme qu'un caractère 
joyeux. Les tristes, je ne dis pas les sérieux, mais les tristes sont de 
tristes lutteurs. Qui n ’est pas né avec un joyeux caractère, « doit y 
suppléer par vertu » ; et quoique cette vertu (de la joie chrétienne) 
soit sublime, peut-être même parce qu’elle est sublime, il n’y en a pas 
ù, laquelle la grâce nous pousse si volontiers et nous aide davantage. 
...A vrai dire, tout est joie dans la grâce... Au fond, Jésus n’est qüc 
joie ; sa religion n’est que joie, mais une joie telle, qü’elle fait jouir 
de pleurer et rend heureux de souffrir 4. » « Cherche, en général, dans 
1rs choses, le côté le plus consolant, réjouissant même, écrit-il à sa

1 Lettre médite, 9 mars 1881.
* Lettre inédite, février 1857.
3 9 mai 1838, Corresp^ t. I, p. 17.
* De la Vie et des Vertus chrétiennes, <• De la tentation, » passim.
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sœur, et crois que c'est le plus divin... Plus tu es portée par nature 
à la mélancolie, plus tu dois t ’exercer à la joie spirituelle 1. »

Fille de la prudence, cette joie spirituelle suppose un tact, 
un esprit de mesure qu’ignorent souvent les âmes les plus géné
reuses. Aussi M§r Gay prêche-t-il la modération avec une insis
tance significative.

« Accommodez donc ensemble la charité et la prudence, recom
mande-t-il; ne faites point de peine (au prochain), mais ne voüs écrasez 
pas non plus ; un peu de sacrifice vous est salutaire et possible ; un 
sacrifice très grand et trop constant vous ferait tout briser. Il faut 
rendre au cheval qui se cabre, et mieux vaut renoncer à aller le train 
qu’on voudrait qXie de s’exposer à une chute 2. >-

Et encore :
« Je vous prie de ne vous pousser point plus que de raison au tra

vail et à la pénitence corporelle. C'est une illusion de tant tenir à 
mortifier le corps qu’on se mette hors d'état de vaquer au service 
direct de Dieu 3. » « Il vous faut unir une mesure d’austérité avec 
la simplicité et la liberté d’esprit... L'Esprit-Saint vous aidera, si 
vous l’en priez bien, à trouver ce joint délicat; mais s'il y avait (en 
l’absencc de lumière précise pour trouver le joint juste) une nécessité 
de verser d'un côté ou de l'autre, j ’aimerais cent fois mieux vous 
voir verser du côté de la simplicité et de la liberté »

Simplicité et liberté : deux qualités inséparables auxquelles 
Gay attachait le plus grand prix.

« Que ce mot de simplicité dit de choses : rien en bas, tout en haut ; 
rien là où est le multiple, tout là où est le un3 ! » « La confiance et la 
simplicité sont une grande sauvegarde. Elles ont cet avantage sur 
certaines vertus plus austères qu’elles n’attristent ni ne resserrent, 
ce qui n'arrive point sans danger ü. »

La simplicité est toujours de mise, mais nulle part autant 
que dans nos rapports avec Dieu.

« La simplicité et l’enfance (spirituelle), jointes à une confiance 
sans bornes, écrit-il, vous mettront plus au niveau de cette amitié 
divine que tous les efforts de votre intelligence >> a Demandez à Dieu 
d’être simple. Pourquoi plusieurs regards, puisqu’il n’y a qu'une

1 Mars 1877, Conesp., t. I, p. 2G3.
* A M. de L..., 29 avril 1858.
8 Lettre inédite, 2 avril 1876.
4 Lettre inédite, 12 décembre 1878.
5 A Pabbé Perdrau, 17 mai 1867, Corresp., t. IL p. 39.
6 A Pabbé Houssaye, 14 août 1875.
7 A l’abbé Houssaye, 7 novembre 1878. Lettre inédite.
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lumière et un but ? pourquoi plusieurs amours, puisqu’il n’y a qu’un 
seul bien 1 ?» « Oh ! que cette simplicité du regard épargne à l’âme 
de peines et de périls ! Elle nous laisse toute notre liberté et toute 
notre énergie pour bien faire l’action du moment, et cette action 
bien faite nous assure la grâce nécessaire pour mieux faire encore 
la suivante 2. »

Mais cette simplicité de l’âme suppose une grande confiance en 
Dieu. Nous touchons ici à l’un des sujets sur lesquels Msr Gay 
revient avec une prédilection marquée. Il nous montre la foi 
comme « le principe de tous les progrès dans le bien, la défiance 
« comme la cause de toutes les ruines spirituelles 3 ».

« Rien n'est plus caj>ital dans la vie spirituelle, écrit-il encore, qu'une 
foi imperturbable à l'amour que Dieu a pour nous. C’est le secret 
de la patience avec soi-même, de la soumission à, tous les événements 
de Providence, de la force contre les tentations, de la sérénité inté
rieure et de cette joie spirituelle qui nous est recommandée dans les 
Livres saints *. » « Je ne sais pas de quoi n’est pas capable un homme 
qui croit très fermement que Dieu l'aime : rien ne peut ni F abattre, 
ni même le troubler. Sans doute, cet hommc-là sent les croix; mais 
elles ne le scandalisent jamais, et, même alors qu’il plie sous le faix, 
il n'est point découragé : il est par terre, aux yeux des hommes ; il 
est debout et il marche encore, aux yeüx de Dieu. Il est debout parce 
que sa foi à l'amour divin est intacte, et il marche parce qu’il aime 
toujours... Que la raison crie tant qu’elle voudra et que la sensibi
lité se révolte : Dieu n'est qUc sagesse et bonté ; ses voies sont pleines 
d’amour, et l'amour seul conduit la vie humaine •*. » -« Ouvre ton âme 
à cet amour, mande-t-il encore ii sa sœur, et sache le reconnaître 
sous toutes les formes petites, basses, vulgaires, qu’il prend d’ordi
naire pour se présenter à nous : petites actions, petites croix, petits 
sacrifices, petites vertus, petites misères... T«;Ut cela, c’est peut-être 
et c’est souvent le vêtement sous lequel l’amour nous aborde, nous 
demandant l’aumône et l'hospitalité, lui qui est la grande richesse 
et la patrie des âmes B ! «

Quelle hospitalité sinon celle de notre cœur, et quelle aumône 
sinon le crédit donné à sa parole et à ses promesses? Mgr Gay 
le remarque avec humour :

« Dieu travaille souvent comme font les tapissiers des Gobelins : 
par derrière et sans que l’ouvrage paraisse. Ce qui paraît, c'e^t un

1 Lettre inédite, G avril 1855.
s A sa sœur, 30 décembre 1864, Coriesp., t. Il, p. 7.
3 A sa sœur, 23 novembre 4861, Gonexp., t. I, p. 321.
4 A sa sœur, 11 décembre 1861, C o rre sp t .  I, p. 323.
5 A sa sœur, 20 mai 1861, Corresp., t. I. p. 302.
6 nvril 1862. C orresp t. I, p. 338.
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brouillamini fort laid, qui semble n'avoir aucune valeur ; mais, quand 
le travail est fini, on retourne la toile* et l’on voit un chef-d’œuvre l . » 
a Mon Dieu ! s’écrie le pieux prélat, notre pauvre vie n’est qu’un 
tissu de bontés, de miséricordes, de bienfaits de toutes sortes 2. » 
« Nous sommes des êtres heureux entre tous, et je voudrais passer 
ma vie à chanter à notre grand Dieu des cantiques de reconnais
sance ardente et joyeuse 3. »

Ce pressant désir, il voudrait le communiquer aux âmes qu’il 
dirige ;

« N’est-ce pas qu'une vie chrétienne, religieuse et qui veut être 
sainte, peut et doit n’être qü'un cantique 4 ? »

Assurément, lui répondrons-nous, empruntant ses propres 
paroles, <- rien ne pousse les âmes en avant comme la reconnais
sance 5 >>. Les grâces que le Seigneur répand sur les fidèles montrent 
aussi « et de quelle liberté il veut que ses enfants jouissent et 
la sécurité dilatée où ils doivent être dans tous leurs rapports 
avec lu i6 ».

Nos qualités naturelles, les heureuses dispositions de notre 
tempérament comptent parmi les bienfaits dont nous sommes 
redevables à la libéralité divine. Ici la grâce surnaturalise; elle 
ne détruit rien de ce qui est bon, et il ne convient pas de con
trarier son influence, sous le fallacieux prétexte d ’une plus 
grande perfection. M^r Gay signale très justement le péril.

v Tout en Vous transformant, écrit-il, prenez garde de vous fausser. 
Vous vous améliorerez, mais vou> serez toujours vous-même. Et 
pourquoi ne seriez-vous pas vous-même? N’est-ce pas DieU qui vous 
a faite?... Je vous l'ai dit vingt fois» ; il s’agit bien plus de vous hausser 
qlie de vous corriger,... d'adhérer à Dieu que de vous activer et de 
vous agiter pour le servir et le contenter. En vous, c'est toujours 
Marie qui fera Marthe, Marthe ne fera jamais Marie... Je serais désolé, 
et pour vous et pour l'œuvre à faire, que vous cessiez de garder votre 
fond, Votre caractère, votre entrain, votre enj< uement... A la bonne 
heure qu’il y ait à ceci, vu la fragilité humaine, quelques inconvé
nients; outre que cela est inévitable, cela n'a point de conséquence... 
Donc, prenez-en votre ]3arti et demeurez dans la vérité, ce qui est 
l’unique secret de se tenir dans la mesure 7. »

1 A sa sœur, 12 mai 1878. C o rresp t. II, p. 291.
2 Lettre inédite, 11 juillet 1890.
3 Lettre inédite, 5 mars 1878.
4 Lettre inédite, 12 décembre 1878.
6 Lettre inédite, 30 janvier 1890.
6 Instructions pour les personnes du monde, t. II, p. 230.
7 Lettre inédite, 18 août 1879.
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Sur ce dernier point, M^r Gay prêchait d’exemple. Son res
pect pour la mesure et la discrétion n’avait d'égal que son culte 
pour la vérité.

« Je ne comprends pas cela, avouait-il un jour : il y aura toujours 
de ces personnes qui tremblent à la moindre louange pour la vertu 
des autres. Mais pourquoi ne point donner la louange méritée et encou
rager à l’occasion? Pas de louanges ! Pas de compliments! Oh! mes 
enfants, ceci est encore du jansénisme. C’est une hérésie que de vou
loir détruire la nature. Mais il faut du charme, de l'agrément, de la 
grâce ; il faut plaire, et le contraire est faux. S'il ne faut point se sur
faire, il ne faut point non plus se défaire 1. »

■c Vous savez que Jésus me donne assez le sens et la grâce des ména
gements et adoucissements dont les âmes ont toujours besoin. Que 
je voudrais que tout le monde l'eût autour de vous ! On ne se rend 
pas compte que cela est très nécessaire et que ni la raison ni le devoir 
ne sont tout. En racontant l’histoire de la raison et de la loi divines 
descendues pour nous dans le monde, TApôtre dit : Elle a apparu 
la grâce, elle a apparu la bénignité et Y humanité de Dieu notre Sau
veur. Qu'il serait bon qu’on ne sortît jamais de cet esprit 2 ! *

Élevée, large, ennemie de tout ce qui sent le rigorisme, la 
direction de M^ Gay ajoute à ces mérites celui d’être très pra
tique. Pas de contrainte, aucune mesquinerie, mais une attention 
vigilante à tout ce qui concerne la vie spirituelle, fût-ce un détail 
négligeable en apparence.

< Depuis que le Verbe s'est fait chair, remarque le sage directeur, 
les grandes choses se sont faites petites et les petites sont devenues 
grandes. » «. Ne négligez rien : rien n'est petit de ce qui touche nos 
rapports avec Dieu et intéresse l’avancement de notre âme. C’est 
par une multitude de petits actes que les habitudes vertueuses se 
contractent... Appréciez grandement vos devoirs domestiques et 
sovez-y invariablement fidèle. La vraie élévation de la vie ne vient 
pas du tout des choses qu'on fait, mais de la manière haute, pure, 
désintéressée, dévouée, divine dont 011 les fait 3. » « La première mater
nité est celle de nos œuvres ; rien ne sort plus immédiatement et 
réellement de nous que cela : l'Écriture le dit et tous les saints le 
répètent \  »

Pour bien faire toutes nos actions, la première condition serait 
de nous y appliquer tout entiers, de vivre tout entiers dans le 
moment présent. Quoi de plus sage et de plus simple en théorie ;

1 Souvenirs inédits.
2 Lettre inédite, 8 janvier 1<*79.
3 Corresp. Lettre* de direction <;pii‘itue’le, l re s^rie, p. 192, 193.
4 Lettre inédite, 13 février 1882.
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quoi de plus difficile dans la pratique? On dirait que notre ima
gination, cette « folle du logis », se trouve à l’étroit dans l’occu
pation du moment. Trop souvent s’échappe-t-elle alors pour 
vagabonder dans le passé ou vers r avenir. M£r Gay connaît le 
danger.

« Occupe-toi plus du présent que du passé et de l'avenir, écrit-il 
à sa sœur l . Le passé est aux mains de Dieu, qui est bon et miséri
cordieux pour en pardonner les faiblesses, et qui est sage et puissant 
pour en réparer les dommages. Quant à l'avenir, nous ne pouvons 
pas le savoir : à quoi bon s’efforcer d’y lire et de se préparer à des 
tâches que, peut-être, Dieu ne nolis réserve point? Laisse chaque 
jour apporter son devoir, sa peine, sa grâce aussi. Nous n’avons point 
de force pour porter les souffrances que notre imagination seule nous 
montre ; Dieu n’envoie pas de secours pour des combats qui n’ont 
pas lieu. »

Mais voici un autre ennemi redoutable de notre progrès spi
rituel, l’illusion. « Compagnon insupportable, toujours au pas, 
nous suivant sans se lasser..., toujours à grimacer et à contre
faire invisiblement les allures de notre ange gardien. » Ainsi la 
définit le Père Faber 2 ; et, ajoute le célèbre écrivain : « Il y 
a de quoi dégoûter de la vie, de se voir exposé à ce fléau et 
suivi de si près par un ennemi moqueur et triomphant. » L’il
lusion est partout : autant dire qu’elle constitue, pour le direc
teur de conscience, un thème inépuisable d’observations et de 
conseils.

« Même pour des âmes très éclairées et très saintes, on voit qu’une 
mesure d’illusion se mêle parfois à leurs vues intérieures 3. »

La chose ne doit pas nous surprendre, car « le plus souvent 
nos illusions ont leurs racines dans cet amour naturel si profond, 
si vivace, si obstiné que nous avons pour nous-mêmes 4 ».

Une des illusions les plus communes et les plus tenaces chez 
les personnes pieuses consiste à mesurer l’intensité de la charité 
d’après le degré de ferveur sensible. M"r Gay insiste sur ce point 
capital de la vie spirituelle.

« Souvenez-vous, écrit-il, que le siège de la charité n’est pas le cœur 
sensible, ni rien de ce que nous nommons la partie inférieure de notre

1 30 décembre 1864, C orresp t. II, p. 7.
2 R. P. Faber, Conférences spirituelles, « Sur les illusions
3 M*r Gay à sa sœur, 17 mars 1875. C o r r e s p t. II, p. 235.
4 Gay h sa sœur, mars 1877, C o rresp t. II, p. 364,
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âme, mais la puissance-reine qui est en nous, celle dont nous sommes 
les maîtres, notre volonté. Si bien que qui veut véritablement aimer 
aime véritablement, quand bien même Dieu permettrait que l'objet 
de son amour lui causât de la répugnance 1. » « La sensibilité est aussi 
peu l’homme que possible : Y homme, c’est la volonté libre qui choisit, 
qui décide. Le sensible est en nous ce qui touche l’animalité ; le volon
taire est cc qui en nous touche Dieu 2. » « L’ensemble de votre vie 
donne bien mieux la mesure de votre charité que l’intensité et la dou
ceur de vos sentiments dans la prière 3. »

Est-ce à dire qu’on doive compter pour rien les mouvements 
sensibles du cœur? Nullement.

a La sensibilité et la volonté sont en nous deux sphères différentes. 
La première doit nécessairement être subordonnée à la seconde ; mais 
chacune a sa perfection propre, et celle du cœur est d'être sensible, 
comme celle de la volonté est d’être forte et soumise à Dieu. Que par 
la volonté on accepte complètement et tout de suite tout ce que Dieu 
pourrait vouloir, cc n’est que justice ; et il faut que l'âme chrétienne 
soit toujours prête à accomplir la justice : mais qu'elle s’y rende indif
férente par le sentiment, non seulement ce n’est pas meilleur, mais, 
si cela pouvait être, ce serait monstrueux... Même en sa perfection 
la plus haute, la grâce ne détruit pas et ne contredit pas la nature : 
elle ne fait que la dépasser 4. »

En dépit de l’analogie verbale, sensibilité naturelle, sensiblerie 
sont deux choses très différentes. Msr Gay, qui reconnaît les titres 
de la première, condamne sans pitié la seconde. Il écrit à une 
veuve qui s’était mise sous sa direction :

« Votre âme aime à se tenir dans une sphère un peu rêveuse et à 
sc nourrir de ee qu’on nomme la poésie... Il faudra que votre âme 
perde un peu de ses élans, pour gagner plus d’assiette, et que la poésie, 
même celle de la douleur, cède peu à peu la place au devoir du sacri
fice... Je ne vous défendrai certes pas de vo u s  souvenir, mais je v eu x  
que de ce souvenir sorte une ardeur plus grande de sanctification... 
Vous devez vous exercer beaucoup à la pratique des vertus fonda
mentales, et notamment au sacrifice de cette atmosphère de poésie 
sentimentale en laquelle votre âme aime à se tenir. Elle a, je le sais, 
pour votis le charme et presque la consécration d'une religion ; mais 
sous cette apparence, je ne puis pa*> ne pas voir combien elle amollit 
votre âme, combien elle diminue sa capacité peur les choses divines, 
combien, en ne semblant vous lier quïi une créature, elle vous tient 
proche des créatures et vous rend sensible à  K ur contact \  »

1 Lettre inédite, 30 octobre 1870.
2 Lettre inédite, 21 mars, 1887.
3 Lettre inédite, 26 mars 1873.
* Lettre inédite, 17 juillet 1873.
6 Lettre inédite.
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Mais où ne se glisse pas l’illusion? Un directeur avisé la découvre 
jusque sous les dehors d ’une sainte horreur pour le monde.

« Je ne suis pas fâché que vous preniez de plus en plus le monde 
en haine et en dégoût, observe-t-il ; mais prenez garde à deux choses : 
la première c’est de n’en vouloir point aux personnes qui aiment 
encore le monde, mais au contraire de les plaindre avec indulgence ; 
la deuxième, c’est de purifier cette haine en faisant que ^a princi
pale raison soit l'opposition du monde à Jésus-Christ, au bien des 
âmes, au règne de Dieu, et non l'opposition accidentelle qu’il a avec 
votre cœur naturel, à cause du souvenir humain qui le rem plit1. »

Au regard de Mgr Gay, une des meilleures garanties contre 
les illusions consistait à suivre les sentiers battus et à se méfier 
des voies extraordinaires. Cette recommandation revient à chaque 
instant sous sa plume. Apprenant un jour que certaines illusions 
venaient de conduire à sa perte une âme qui avait donné les 
plus belles espérances :

« Ah ! Textraordinaire, l'extraordinaire ! ne peut-il s'empêcher 
d’écrire. Tout cela rend passionné pour les voies humbles, communes, 
battues 2. »

Assurer le triomphe de la grâce dans l’âme qui s’est placée 
sous sa conduite, tel est le seul objectif du directeur spirituel. 
Mais la grâce ne triomphe que sur le tombeau du vieil homme. 
« Dieu n ’est pour nous le Dieu des vivants qu’après avoir été 
le Dieu des morts, » remarque justement M?r Gay 3. Aussi, « la 
principale sollicitation de la grâce et le plus rude ouvrage de 
la vertu consistent-ils dans « cette mort à nous-mêmes, à nos 
vues, à nos volontés, h nos goûts ». Dans un certain sens, « la 
grande œuvre de Dieu est de nous faire mourir 4 Comment 
cette œuvre divine, surnaturelle, ne serait-elle pas aussi, à quelque 
égard, celle du directeur spirituel?

De fait, elle le préoccupe au premier chef. Il revient sans cesse 
sur la nécessité du renoncement, d ’un renoncement complet, 
généreux, surnaturel, à tout ce qui entraverait les opérations de 
la grâce. Son amour de la vérité, sa loyauté, son zèle l’obligent 
à ne rien retrancher d ’une loi inexorable, dont la méconnaissance 
rendrait impossible tout progrès spirituel. Il use, pour en pré-

1 Lettre inédite.
2 Lettre inédite, Hi avril 1884.
3 A l’abbé Perdrau, 5 novembre 1800, Corresp., t. I, p. 285.
4 A sa sœur, ir> mars 1861. Lettre inédite.
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ciser l’application, d’une rare sagacité et d’une fermeté inébran
lable. Il engage parfois la personne qu’il dirige à prendre elle- 
même l’initiative du sacrifice ; d’autres fois c’est lui qui suggère 
les actes de renoncement ; le plus souvent il laisse la Providence 
fixer elle-même la nature et îa durée des épreuves sanctifica
trices. Dieu s’en montre prodigue envers tous, mais spéciale
ment envers les âmes privilégiées.

On a parlé d’un « art de souffrir ». Art ou science, la manière 
de souffrir constitue un des sujets les plus fréquemment traités 
par les directeurs spirituels. Question d ’un intérêt toujours actuel 
et délicate entre toutes. Il est rare que la souffrance n ’ait pas sa 
répercussion, heureuse ou néfaste, sur la vie spirituelle. Désirée, 
ou du moins chrétiennement acceptée, elle devient un merveil
leux instrument de progrès ; rejetée, maudite, elle éloigne à son 
tour de Dieu l’âme qu’elle aurait désiré purifier et instruire. 
Dans ces heures de crise, l’intervention du directeur spirituel 
est souvent décisive. Celle de Msr Gay fut plus d’une fois très 
heureuse.

On connaît les pages délicieuses consacrées à la douleur par 
l’auteur de la Vie et des Vertus chrétiennes. La correspondance 
spirituelle de l'évêque d’Anthédon contient certains passages 
d’une égale beauté. Ici et là, d’ailleurs, c’est le même souffle 
surnaturel soulevant l’âme et la transportant au ciel. M*1 Gay 
ne s’attarde pas dans les régions basses de la simple résignation. 
Les sommets l’attirent : c’est aussi vers leurs cimes radieuses 
qu’il oriente notre regard. Souffrance, amour : deux mots insé
parables dans la pensée comme sous la plume du pieux direc
teur, deux mots qui deviennent lumineux et suaves au souvenir 
de l’Homme des douleurs.

« Cher ami, écrit-il à l'abbé Hoüssaye 1, souriez à votre croix qui 
est le gage de l'amour de votre Père céleste... Embrassez bien la 
croix dans laquelle Dieu même vous embrasse. C’est le lieu de ses 
rendez-vous et de ses plus sanctifiantes étreintes... La croix qut* 
vous sentez n’est que le passage de cette vie divine que Jésus met 
en vous, parce qu’il vous aime, parce qu'il nous veut de plus en plus 
conforme à lui... Il prend en venant ainsi s'asseoir à votre foyer. 
Mais combien ce qu’il prend est plus petit que ce qu’il apporte, ce qu’il 
apporte pour le laisser, car ses dons sont sans repentance, et de plus 
étemels. »

1 1 avril 1875. Lettre inédite-
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Gracieuses métaphores, insinuera-t-on peut-être. Nullement : 
nous écoutons ici un théologien dont le langage traduit à la 
lettre de consolantes vérités.

Les souffrances sont plus ou moins pénibles ; aucune peut- 
être n'est aussi lourde à porter que cette souffrance indéfinis
sable des croix intérieures.

« Ces épreuves d'esprit sont extrêmement pénibles, avoue M r̂ Gay 
répondant à un ami, et, comme vous le dites très bien, les racines 
étant alors attaquées, on ne sait plus où prendre appui1. »

Et il ajoute dans une autre lettre :
« ...De ne plus savoir où prendre pied, commence de faire pousser 

des ailes et de savoir cela est la science maîtresse d'un bon directeur 2. »

Cette science lui permet de calmer bien des angoisses.
« Vous le dites et c’est vrai, écrit-il à Une personne torturée par 

des peines intérieures, c’est un temps de sépulture ; mais le Verbe 
qui vivait et agissait souverainement dans le tombeau de Jésus, 
vivra et agira par son Saint-Esprit dans le vôtre. Ce n’est pas un tom
beau noir ; la mort n'y est qu'une ouvrière docile et non point Un 
tyran ; elle y fait une sainte et if y dévore point Une proie. Oh ! que 
je sens que vous sortirez de là renouvelée, ressusdtée, déjà pTcsqüe 
glorieuse. Patience ! Dieu exercera votre foi, mais ne fera jamais 
qu’augmenter votre amour. Il lui faut sourire en tout temps et baiser 
sans interruption ses mains adorables 3. »

Les croix intérieures comptent, en effet, parmi les plus riches 
présents que le Sauveur puisse faire à une âme.

« Aie patience, lit-on dans une lettre de M*r Gay à sa sœur ; cette 
crise est décisive dans l’histoire de ta perfection morale qui est, en 
germe, ton état éternel. Il peut ne pas te sembler que tu avances, 
parce que, étant soutenue, tu n’es j:>as consolée ; crois-moi, tu marches. 
Une de ces tristes journées après lesquelles tu te demandes, peut-être 
avec inquiétude : qu'ai-je fait? un de ces tristes jours à ciel gris où 
ton âme a été sèche, ennuyée, accablée, où tu n ’as pas cü d’occa
sion particulière, ou, du moins, notable de vertu et de sacrifice, mais 
où tu as simplement traîné ta croix, humblement, docilement, avec 
Un fond de volonté abandonnée, te vaut mieux que plusieurs jours 
d’entrain, de santé, d’activité comme ceux que Dieu t ’a donnés autre
fois, dans lesquels il bénissait visiblement tes œuvres, et après les
quels tu lui rendais grâces avec Un contentement enthousiaste v. »

1 A l’abbé Houssaye, 14 août 1875. Lettre inédite.
2 A l’abbé Houssaye, 15 avril 1877. Lettre in-dite.
3 Lettre inédite, 8 janvier 1879.
4 A sa sœur, 22 octobre 1862; C o rresp t. I, p. 355.
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« Sache qu’il y a tout un ordre de lumières, de puissance, de liberté, 
d’amour, d’union avec Dieu où Ton n'entre que par le sacrifice. Ni 
les livres, ni les méditations, ni les œuvres, ni la pratique ordinaire 
des vertus ne suffisent pour introduire là. La porte unique de ee para
dis, qui est le vestibule terrestre de l’autre, c'est la croix : non pas 
toute croix, car celles qu'on se forge à soi-même servent peu, mais 
celles que Dieu lui-même fabrique et impose. Je dis qu’il les fabrique : 
c’est vrai, encore qu'il en prenne en nous les éléments. Mais c'est 
lui qui, ajustant d'une certaine manière nos sentiments nos besoins, 
nos relations, les circonstances de notre vie, nous les façonne en croix 
et plante cette croix au milieu de notre cœur. Voilà qui guérit, qui 
éclaire et qui sanctifie, à la seule condition d'être docilement accepté 1. »

Et pourquoi refuser à Dieu quelque chose?
« C’est tant son droit de tout avoir!... Souviens-toi qu’aller liabi" 

tuellcment aux bornes du licite, ce n'est ni d'une âme prudente ni 
d’un cœur généreux. Sacrifier le mal, hélas ! c'est déjà une grande 
justice; elle est difficile, elle est rare; et cependant, si notre faiblesse 
et notre condition la rendent déjà très méritoire, il faut pourtant con
venir qu'au regard d'un Dieu qui a donné tout son sang, c’est unt* 
justice mesquine, misérable et plus propre à donner de la confusion 
qu’à inspirer de la fierté 2. »

Après ces témoignages si formels, impossible de reprocher à 
M&r Gay une indulgence exagérée envers les réclamations de 
la nature. Bien plutôt prend-il le parti de la grâce, même lors
qu’elle exige de notre cœur les plus cruelles immolations. Mais 
qu’il condescende ou doive demeurer inflexible, toujours il parle 
ce langage surnaturel qui, ajoutant à la douceur des joies humaines, 
fait descendre, jusque sur la souffrance, un rayon d’espérance 
et d’amour.

IV

Quelques citations, empruntées à la volumineuse correspon
dance de M§r Gay, nous ont permis de mettre en relief les qua
lités du directeur, sa science et sa prudence consommées, son 
tact et sa sagacité, son égale aversion pour une sévérité outrée 
et pour une indulgence trop complaisante. Il nous est apparu 
comme un véritable ministre de Dieu, pénétré du caractère 
auguste de ses fonctions, planant au-dessus des préoccupations

1 A sa sœur, 9 octobre 1865, C orresp t. I, p. 3^0. 
a Ibid.
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purement humaines, n’ayant de zèle que pour la gloire de Dieu 
et le bien des âmes.

Homme de doctrine, ce directeur hors pair s’astreint-il à suivre 
une méthode déterminée? La question vaut d ’être posée et 
même étudiée. Peut-être, en effet, découvrira-t-on dans ses 
lettres la trace de ses procédés habituels ; qui sait si lui-même 
n ’a pas fait quelques aveux à cet égard? Pourtant, ne nous 
berçons pas de vaines espérances.

Par sa nature même et le mystère dont elle s’entoure, la direc
tion de conscience échappe en grande partie à nos investiga
tions. Les sujets si délicats dont elle traite imposent une grande 
réserve. D’ailleurs, pour se garder des indiscrétions, les inté
ressés recourent à toute sorte de précautions. Autant que possible, 
on évite de s’écrire ; quand il le faut absolument, on correspond, 
mais à mots couverts et dans un langage de convention. Le 
directeur le plus zélé disposant rarement de loisirs nécessaires 
pour entretenir une correspondance suivie avec un grand nombre 
de personnes, les avis spirituels se donnent au confessionnal. 
Les lettres de direction sont généralement adressées à des per
sonnes d'élite, déjà avancées sur les chemins de la perfection. 
Quant aux personnes moins avancées, qui forment la catégorie 
la plus nombreuse, nous ne sommes guère renseignés d’habitude 
sur les conseils qu’elles reçohent de leurs directeurs. Bref, on 
voit sur quelle base fragile, sur quelle documentation obscure et 
incomplète repose le jugement de quiconque veut apprécier les 
méthodes d’un directeur spirituel.

Je  dis les méthodes, car il ne. saurait être question d’une mé
thode unique applicable dans tous les cas. Le directeur de cons
cience doit se plier, jusqu’à un certain point, aux exigences des 
tempéraments et tenir compte d'une foule de circonstances. 
Dès lors, ne devrait-on pas dire qu’il lui convient de renoncer 
à toute méthode?

A toute méthode rigoureuse, étroite, certainement ; hiais non 
pas à une méthode, au sens large du mot. La direction spiri
tuelle est une science ; elle obéit comme telle à des lois, ce qui 
implique l’existence de procédés en harmonie avec ces lois.

Du reste, voulût-il se dégager de toute idée préconçue, le 
directeur de conscience n ’y réussirait pas. Il est, lui aussi, guidé 
par son tempérament, ses habitudes, soumis à de multiples
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influences plus ou moins aperçues, mais auxquelles il ne saurait 
se soustraire.

Enfin, dominant tout, l’action de l’Esprit-Saint imprime à la 
direction spirituelle un caractère surnaturel et déroute parfois 
les investigations de notre faible raison.

Ces remarques ont semblé utiles pour préciser la portée véri
table des pages qui vont suivre et pour souligner les réserves 
avec lesquelles il convient de les accepter.

Les directeurs de conscience s’accordent à fixer la sainteté 
comme le but à atteindre et la coopération à la grâce comme 
le moyen d’y parvenir. Mais ils diffèrent d’avis sur les procédés 
de sanctification, c’est-à-dire sur les objectifs successifs qu’ils 
proposeront comme autant d’étapes sur la route de la perfection. 
Quels sont, parmi les innombrables procédés de sanctification, 
ceux que préfère M«r Gay? La réponse à cette question nous 
révélera les traits saillants de sa doctrine spirituelle.

L’Écriture enseigne deux moyens pour arracher l’âme au 
péché et l’orienter vers Dieu :

« Ou bien, il faut montrer à l'âme que derrière ce bien imparfait 
qu’elle convoite, et dans la jouissance illicite de ce bien, il y a pour 
elle un mal plus grand, un mal incomparable ; et alors l’âme qui a 
l'horreur naturelle de son mal se déprendra dü faux bien qui le lui 
cachait et elle s'enfuira ; c'est la voie dont parle le Saint-Esprit quand 
il nous dit : « La crainte est le commencement de la sagesse. » C'est 
là la part et le chemin des serviteurs. — Ou bien, il faut lui montrer, 
au-dessus de ces biens passagers et vains qui la séduisent, un bien si 
immense, une beauté si parfaite, un bonheur si pur, si profond, si 
durable, que notre coeur s'en éprenne ; et alors vaincue, ravie par 1*ap
parition de ce bien inconnu ou mal connu, l'âme ne pourra plus avoir, 
pour tout ce qui n'est pas lui, ni admiration, ni amour, ni regard, 
ni souvenir; ou, tout au moins, s’il y a souvenir et quelque mesure 
d'affection, il ne pourra plus y avoir préférence... C’est la voie sublime 
et royale de l’amour qui, selon Dieu même, est la perfection de la 
sagesse »

Entre la voie de la crainte et celle de l’amour, M«r Gay préfère, 
sans conteste, la seconde. Il nous en donne ailleurs les raisons :

« Tout va à l'amour, ccrit-il, et l'amour est la réponse è tout. Dieu 
ne fait qu’aimer, et l'amour est tout ce qu’il demande en échange 2. >'

« Vous dites mal qu'avec tout ce qui vous manque, il doit y avoir

1 Sermons de Carême, t. II, p. 333-335.
* Lettre inédite, 30 juin 1874.
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plus à faire que seulement d’aimer. Si haut et si bas que l’on soit, 
il n’y a jamais rien à faire qu’à aimer, parce que l’amour est la 
plénitude de la loi. Que votre vie, qui est une sorte de création, une 
sorte d'univers, vienne toute de l'amour, comme de sa grande unité 
créatrice 1 ». « L’amour est le secret de la sainteté, l’amour qui étant 
d’abord la grande grâce est ensuite la grande vertu... Je vous dis 
le terme, je vous dis la voie 2. »

D ’un mouvement irrésistible, l’amour arrache l’homme à 
lui-même pour l’unir à l'objet aimé. Privilège incomparable qui 
confère à la charité son empire sur les autres vertus. L’oubli 
de soi est un critère infaillible de l’amour.

« Par contre, qu’une âme se parque dans la considération de sa 
propre misère, elle tombera presque toujours dans une tristesse qui 
la resserrera, la refroidira, la rendra toute pusillanime, la poussera 
au découragement : autant de pertes spirituelles et d'obstacles poür 
aller à Dieu. Qu’on prenne pied sur la terre, c’est bien, puisqu'on y 
doit marcher ; mais en même temps qu’on respire l'air et quon regarde 
souvent le ciel. C’est la vraie attitude de l'homme et le premier hommage 
que son Créateur attend de lui 3. » y Le grand secret pour mener cette 
vie libre, pure et presque déjà surhumaine, ce n'est pas tant de consi
dérer la vanité du monde, la fragilité de la vie présente et sa propre 
misère à soi-même,... et ses défauts et ses péchés... Le plus efficace, 
ici comme partout, le plus déterminant, le plus triomphant, c’est 
de regarder autant qu'on le peut et habituellement en haut, c'est 
de considérer Dieu et Jésus 4... »

M*r Gay pose ici un des axiomes de sa direction spirituelle 
et se place résolument aux antipodes de la méthode janséniste. 
Au stérile et désolant pessimisme de cette méthode, notre direc
teur oppose Toptimisme surnaturel et dilatant de sa doctrine. 
Pas une page que n’éclairent une parole de consolation, un mot 
d’encouragement et d’espérance. Toutes ces paroles de réconfort 
mériteraient d’être citées ; recueillons-en quelques-unes au pas
sage.

« Il n'v a qu’un prodige plus grand que la faiblesse de l’homme, 
c’est l’amour que Dieu a pour lui.

1 Lettre inédite, 30 août 1851.
2 Lettre inédite, U mars 1877.
8 Lettre inédite.
4 Elévations, t. II, p. 242 et 243. Il semble y avoir ici une réminiscence de la parole 

de l’Apôtre : « Pour nous tous, le visage découvert, contemplant comme dans un 
miroir la gloire du Seigneur, nous sommes transformés en la même image de plus en 
plus resplendissante, comme par l’Esprit du Seigneur (II Cor. m , 18). Peut-être aussi 
M*r Gay songe-t-il à l’enseignement de saint Denys, suivant lequel c*est le même 
regard divin qui purifie, éclaire et unifie.
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« Il y a dans la vie bien moins de causes de peines que d'occasions 
de vertu : ceci met tout à son vrai point et dans sa vraie lumière. »

« La mort n’est que la délivrance de l’amour. L’amour est captif 
ici-bas. »

« Sc dire : rien n'est à moi, peut sembler dur à la nature ; se dire : 
toiit est à Dieu, est doux au cœur d’un baptisé. Ce sont deux aspects 
d’une même chose ; mais le premier éveille surtout en noüs l’idée 
de sacrifice ; le second nous fait penser surtout à la religion. L’un 
nous rappelle plus ou moins à nous-mêmes ; l’autre nous met en face 
de Dieu. Pour un grand nombre d’âmes, celui-ci est sans comparai
son plus touchant et plus décisif que celui-là. Faites-en l’expérience. »

Les labeurs auxquels doit se livrer l’ascète effraient par eux- 
mêmes ; mais rien n’ajoute à cette crainte comme la perspec
tive d’un programme détaillé, renfermant de multiples et minu
tieuses observances. Celui de Msr Gay tient tout en entier dans 
la pratique de l’abandon à Dieu. Cette simplification apaise, 
attire, stimule. Personne, au reste, ne se méprendra sur l’étendue 
de la tâche qui se dérobe sous cet apparent laconisme.

« S'abandonner, c'est se renoncer, se quitter, s'aliéner, sc perdre, 
et tout ensemble se livrer sans mesure, sans réserve, et presque sans 
regard, à celui qui doit posséder 1. »

D'un mot, c'est le comble de la perfection.
On avouera que M®r Gay a bien choisi l’objectif sur lequel il 

désire qu'on concentre ses efforts. Il le définit « l’acte suprême, 
l’acte décisif de l’amour » ; et ce seul terme d’ « acte » nous 
révèle qu’il s’agit de la vertu d’abandon, plutôt que de l'état 
d’abandon. L’idéal proposé n’est donc pas transcendant. « Tous 
les maîtres de la vie spirituelle s’accordent à dire que cette vertu 
est nécessaire à tous les chrétiens et qu’il n'en est point de plus 
propre à les sanctifier 2. »

« Jésus et Marie n'ont eu qu’un seul acte, ils n’ont dit qu'un seul 
mot : amen ! toujours amen ! C’est bien simple, cette perfection ; 
et quoique ce soit tout ec qu'il y a de plus sublime, chacun de nous, 
dans notre petite sphère et dans notre mesure de grâce, nous pouvons 
l'imiter 3. »

Msr Gay ne distingue pas explicitement la vertu d’abandon, 
à laquelle chacun doit s’exercer, de l’état d’abandon auquel, de

1 De la Vie et des Vertus chrétiennes, « De l’abandon à Dieu, » § n.
* P. J. P. de Caussade, S. J. L*Abandon à la Providence divine, 11e édition. Avant- 

propos du P. H. Ramière, S. J., p. x.
8 A sa sœur, 24 juillet 1861, C orresp t. I, p. 305.
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fait, très peu parviennent. Toutefois, la pensée du docte prélat 
n'en reste pas moins claire : la pratique généreuse de la vertu 
d’abandon est pour conduire à l'état d’abandon. Un lecteur 
attentif percevra sans peine, dans les citations suivantes de 
Msr Gay, la distinction entre l’exhortation à pratiquer les 
actes de la vertu et la description des faveurs réservées à l’état 
d’abandon.

<■ Tu as les deux pieds dans la vraie voie, écrit-il à sa sœur \  dans 
celle qui peut seule te mener à la paix, à la sainteté, au bonheur. 
Marches-y avec une foi de plus en plus confiante, te livrant jour par 
jour, heure par heure, comme la toute petite enfant du bon Dieu ; 
réservant toute ta volonté à vouloir la sienne et ne tenant à rien 
du reste ; cc qui n'est point l'indifférence du cœur, mais le vrai déta
chement chrétien et la liberté des enfants de Dieu, »

Voilà qui concerne les actes de la vertu d’abandon. Ailleurs, 
il parle de l’état d'abandon :

« Si tu es la victime, il (Jésus) est le prêtre : il est doux d'être dans 
ses mains, même pour être immolé... Si tu savais comme on y est 
bien, comme on y respire, comme on y nage, comme on y aime, comme 
on y est aimé ! Dieu vous y fait un cœur tout neuf, d'autant plus 
tendre qu'il est moins faible, aimant de haut, aimant pour aimer 
et sans retour sur soi-même 2. »

La distinction entre les actes de la veitu d’abandon et l’état 
d’abandon à Dieu ne retient guère M*r Gay ; on le sent pressé 
de toucher au cœur même de la question, en précisant ce à quoi, 
ou plutôt Celui auquel nous nous livrons, nous nous abandonnons 
ainsi.

« Il importe extrêmement ici de se mettre au vrai point de vue, 
car de là peut dépendre tout le succès de l’entreprise... Ce n’est pas 
précibément aux choses voulues de Dieu qu’il faut s’abandonner 
d'abord, ni même, j ’oserai le dire, aux volontés spéciales de Dieu... 
c’est en Dieu qu'il faut s'écouler, trépasser et se perdre ; c’est à lui, 
et à lui seul, qu’il s’agit de s’abandonner. Cela fait, on pourra beau
coup plus aisément rester livré à ses divers vouloirs, et à tout ce qui 
en sort pour nous d’extérieur et de pratique... Voyez donc Dieu tout 
seul, et tout le reste à travers lui. Dites-vous-le bien, c’est à Dieu 
même que vous avez affaire 3. »

1 Lettre inédite, 21 décembre 1860.
1 Lettre inédite, 26 février 1867.
* De la Vie et des Vertus chrétiennes, « De l'abandon à Dieu § il.

20. — V ie  d e  Ga y . — I I .
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L’insistance de l’auteur nous révèle qu'il touche ici à un point 
capital de sa doctrine. Laissons-le développer toute sa pensée :

« Le malheur de la plupart des chrétiens, écrit-il à sœur est 
que la religion n’est pour eux qu’un ensemble de lois plus ou moins 
rigoureuses, et non point une vie dont l’amour est le principe, le sou
tien et la fin, Dieu reste pour eux un être métaphysique, éloigné, 
glacé, effrayant par beaucoup d'endroits. Le moyen qlie le cœur en 
devienne épris? Et le moyen qu’on serve bien quelqu’un sans que le 
cœur y soit? Tâche donc de connaître de plus en plus Jésus-Christ, 
qui est la forme vivante du Dieu vivant, une forme rapprochée de 
nous, facile à, connaître, facile à aimer, puisqu'il a pris notre nature 
et mené notre vie... Ne te place jamais en face du devoir comme devant 
une pure abstraction ; dis-toi qüe ce que tu as à faire, c’est la volonté 
de Dieli, c’est l’œuvre de Jésus-Christ ; et qu'il est en toi pour t’aider 
à la faire : que les impulsions de la conscience no sont qUo les mots 
qu’il te dit dans le secret, et qui de son cœUr passent dans le tien 
pour l'éclairer, réchauffer, le féconder et préparer sa béatitude éter
nelle... Tu peux suppléer même aux sacrements par une union bien 
entretenue avec Notre-Seigneur, présent et vivant dans ton âme. 
Reviens-là souvent dans la journée, comme toute chose va à  son centre : 
établis-toi avec Jésus dans une très simple intimité, lui disant tout : 
peines, joies, fautes, besoins, désirs ; recourant à lui à, propos de tout 
et même à propos de rien, par la seule activité de ton amour pour lui ; 
l’associant à tous les actes de ta vie, sachant qu'il veut leur être ce 
que la racine est à la plante, ou ce que la sève est au fruit. »

En somme, dépendance aussi entière que possible à l’égard de 
Jésus vivant dans Famé fidèle, tel nous semble être le programme 
de Mgr Gay, directeur spirituel. Que ce programme soit doctri
nalement orthodoxe et fécond en fruits de sainteté, il suffira 
pour s’en convaincre d’écouter Notre - Seigneur l’affirmer lui- 
même dans PÉvangile 2. N’est-ce pas d’ailleurs vivre conti
nuellement en présence de Dieu, réagir contre l’attrait des choses 
sensibles, s’exercer sans relâche à la pratique des vertus, de 
l’humilité par exemple?

« La vraie humilité consiste, en effet, beaucoup moins dans le senti
ment et surtout la contemplation de sa misère, que dans le parti pris 
de se laisser pour ce que l’on est et de s’occuper uniquement de Dieu 3. >

Enfin l’âme abandonnée goûte une paix inaltérable, première 
et ineffable récompense de sa générosité.

1 11 décembre 1861, Corresp., t. I, p. 323.
* Jean, xv, 5. — Voir aux Documents et pièces justificatives, une note sur 'a  Sœur 

Thérèse de l’Enfant-Jésus (du carmel de Lisieux).
* A sa sœur, mars 1877, Corresp., t. II, p. 265.
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A tous ces avantages s’en joint un autre particulièrement 
apprécié de Gay, celui de rendre inutile « tout cet appareil 
de considérations particulières, d’attentions divisées, de motifs 
et de fins dont les hommes ont ordinairement besoin pour bien 
agir. Non que ce ne soit TEsprit de Dieu qui leur suggère des 
moyens si approuvés, mais il ne le fait que pour le temps où cela 
leur est nécessaire. Les vrais spirituels, — lisez les âmes aban
données, — sont leur loi a eux-mêmes, voyant très simplement 
Jésus en toutes choses et toutes choses en Jésus \  »

Allusion transparente aux méthodes ascétiques rappelant celle 
de saint Ignace. M«r Gay s’explique sur ce sujet dans une lettre 
à l’abbé Perdrau 2 :

u Je crois bien que vous avez eu besoin de passer par où vous êtes 
passé, et très spécialement, par la forte discipline de saint Ignace. 
Il vous fallait sans doütc ces assujettissements, ces liens serrés, ces 
exercices ; mais soyez sûr aussi que ce ne sont là, pour vous, que des 
préparations. Vous arriverez plus, maintenant, par la contempla
tion que par la recherche, par Famour direct de Notre-Seigneur que 
par la pratique étudiée des vertus. Il vous faut, je crois, tin recueille
ment d’esprit continuel, une vie toute de foi, une attention douce, 
simple, fidèle, à votre hôte intérieur, à cette source de vie qui est en 
vous et qui n’est autre que Notre-Seigneur, une dépendance humble 
et fidèle de son esprit, un abandon absolu à tous ses bons plaisirs. 
C’est l’amour qui achèvera de vous détacher, et c'est la vie qui vous 
fera mourir. Vous verrez que c’est plus prompt et plus sûr. Songez 
donc ! Dans cette voie, c'est Dieu qui travaille, et toute l’activité 
s’emploie à le laisser travailler; — dans l’autre, l’àme travaille, il 
est vrai, pour Dieu, mais enfin, c’est elle qui travaille, quoique sous 
la garantie et par lïmpulsion de Dieu. Cette voie est très bonne ; je 
crois l’autre meilleure. »

Pour nous, nous n’entrerons pas dans le débat. Constatons 
d’ailleurs qu’avec saint Ignace et tous les auteurs spirituels, 
Me* Gay proclame l’excellence de la vie intérieure et son influence 
prépondérante sur notre activité extérieure, a II semble, remarque 
le Père Faber3, que nos pensées sont notre mesure plutôt que 
nos actions... Les sources de la parole et de l’action sortant des 
cavernes secrètes du monde de la pensée, se saisir des fontaines, 
c’est se rendre maître de la cité... Celui qui est maître à l’in

1 Lettre inédite, 20 septembre 1857.
* 27 avril 1859, C o rresp t. I, p. 247.
* Conférences spirituelles, « De la bonté, de la bonté en pensée ».
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térieur est maître paitout. » La correspondance spirituelle de 
Mgr Gay commente à chaque page ces principes. « Le dedans fera 
le dehors, écrit-il \  parce que Dieu remplit le dedans. » Et encore : 
« Allez toujours du dehors au dedans, voilà votre travail et pour 
vous la voie du progrès. Laissez à Jésus le soin de vous faire 
aller du dedans au dehors 2. »

Toutefois, si on gouverne scs actes par ses idées, le dehors par 
le dedans, on peut aussi gouverner ses sentiments par ses actes, 
en d’autres termes, faire réagir le dehors sur le dedans. Notre 
directeur connaît ce second principe de l’ascèse, mais moins 
fréquentes sont pour lui les occasions d’en parler. S’adresse-t-il, 
en effet, à des religieux ou à des religieuses, les règles sont 
là qui déterminent heure par heure tous les actes à accomplir. 
« Obéissez fidèlement; » le directeur spirituel ne saurait alors 
dire autre chose. Notons pourtant ce petit conseil d’une saveur 
toute salésienne :

« Faites bon visage à tout le monde... Qu’on ne s'aperçoive jamais 
qu’on vous exerce, qu'on vous fatigue, qu’on vous ennuie... Quand 
vous rendez service, que votre physionomie traduise la joie, ou même 
la gratitude. C’est obliger deux fois que d'obliger ainsi 3. » « Il ne faut 
pas plus de temps pour sourire que pour faire une grimace, » disait-il 
Un jour à une personne qui avait mauvais caractère.

Plus libres dans le choix de leurs occupations que les religieux 
et les religieuses, les personnes du monde recourent souvent à 
leur directeur spirituel, lui demandant le secret de sanctifier le 
dedans par le dehors, d’utiliser leur activité extérieure pour 
régler leurs sentiments :

« Tâchez d’être bon homme, écrit Msr Gay à un de ses amis : 
vous verrez comme cela vous rendra bon chrétien \  »

Mais se soumettre à l’ascèse la plus savante et la mieux réglée, 
travail presque inutile s’il n’est fécondé par la prière. Convaincues 
avec saint Augustin que « celui-là sait bien vivre qui sait bien 
prier 5 », les personnes soucieuses de leur perfection répètent à 
leur directeur les paroles que les Apôtres adressaient à leur divin

' Lettre inédite, 14 octobre 1870.
2 Lettre médite, 31 août 1855.
* Instructions en forme de retraite, p. 521.
4 M. de L., 28 novembre 1854.
» Serm. XLV.
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Maître : « Seigneur, apprenez-nous à prier \  » C’est la question 
des méthodes d’oraison, si fertile en controverses de tout genre. 
L’unanimité qui s’établit sur les principes fondamentaux en cette 
matière n'empêche pas chacun d’envisager la prière selon son 
tempérament, son idéal, son genre de vie ou même les grâces 
particulières qu’il reçoit du ciel. L’oraison prend, avec les uns, des 
allures militaires ; avec d’autres, elle se fait reposée, doucement 
affective. Ces aspects très différents provoquent des divergences 
d’opinion, lorsqu’on en vient à déterminer la technique de la 
prière.

Ici, M®r Gay montre une grande largeur d’esprit. Une idée 
maîtresse le guide, à savoir que l’oraison est une œuvre de grâce, 
non une œuvre de nature; qu’il faut suivre la direction de l’Esprit- 
Saint, la favoriser, sans jamais la prévenir ou la contrarier. 
L’oraison lui apparaît comme « un centre auquel tout doit venir 
se rattacher, même l’étude 2 », comme la « grande école de théo
logie )) où l’on apprend « que ce sont les yeux illuminés du cœur 
qui font percevoir ea quae sunt spiritus Dei 3 ».

« De Toraison, écrit-il à l’abbé Houssaye, sortira pour vous l’aban
don pieux, religieux, affectif à toutes les volontés, à tous les droits, 
à tous les bons plaisirs de Dieu, ce qui est le fond de la sainteté 1.

Usez d ’une grande liberté pour ce qui touche à l’oraison ; 
M£r Gay donne ce conseil à tous indistinctement. Ses Instruc
tions pour les personnes du monde sont explicites à cet égard 4 :

« Ce que saint Paul écrit : « Là où est l’esprit de Dieu, là est la liberté »8 
doit s’entendre de plusieurs manières et éclaire une vaste région de 
la vie spirituelle ; nous ne savons pas si cette parole, vraie toujours 
et partout, a son application quelque part plus que dans nos rapports 
intimes avec Dieu, et, par là même, dans l'oraison et la méditation... » 
« On peut sc demander si, pour méditer, converser avec Dieu, faire 
oraison enfin, il convient d’adopter et de suivre une méthode. Les 
saints et les auteurs les plus approuvés en ont donné plusieurs : 
toutes valent et sont estimables... Mais, tout en exhortant les âmes à 
s’exercer d’abord et plus ou moins longtemps, selon l’attrait et le 
besoin, à cette méthode (celle qui vient d’exposer) ou à quelque autre, 
ce qui est se soumettre à une discipline très utile, nous ne saurions

1 Luc, xi, 1.
2 A l’abbé Houssaye, M août 1875. Lettre inédite.
* Au même, 7 décembre 1875. Lettre inédite.
4 Tome II, Xe Instruction, « De la méditation, » passim.
* II Cor., ni, 17.
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trop revenir à ce que nous avons dit déjà du la grande liberté que les 
chrétiens doivent garder dans ces choses. Qui médite s’embarque 
sur un navire dont TEsprit-Saint est le pilote ; l’âme qui a la foi vive 
à cette conduite, est dans les meilleures conditions pour que Dieu 
la dirige. Sans renoncer à prendre les précautions et, si l’on veut, 
les provisions voulues, q.u’elle sc livre surtout à son guide... Quelques- 
uns font ce choix (du sujet de méditation) des la veille : on ne peut 
que louer cette coutume ; elle a ses avantages ; mais il n ’est nulle
ment nécessaire de s’v astreindre, et plusieurs y répugnent... Après 
cela, quels sujets préférer? Nous disons hardiment : ceux pour lesquels 
on se sent plus d'attraits. Ce que l'appctit est au repas que l’on s’ap
prête à prendre, l’attrait l’est d'ordinaire à la méditation. On fait 
bien ce qu'on aime à faire. L’attrait est une indication ; il peut être 
parfois une vraie invitation divine. Suivez donc votre attrait 1... 
Vous êtes là pour faire un acte de religion et non de pénitence. »

En résumé, il convient de s’astreindre à une méthode d'oraison, 
pourvu que la liberté de l’âme n'ait pas à en souffrir. II faut 
éviter toute contrainte, toute fatigue corporelle ou intellectuelle 
qui transformerait l’oraison en étude ou en exercice de mortifi
cation. Elle est un entretien cordial et filial avec Dieu ». A tout 
prix, conservez-lui ce caractère.

Elle connaît pourtant ses heures de travail.

« Je sais bien que, tout en restant sous la conduite de l’Esprit- 
Saint, votre barque ne pourra pas toujours avancer sans que vous 
recouriez aux rames ; je sais bien qu'il vous faudra, alors, subir un 
vrai et rude exercice, affronter même plus d’une souffrance... Alors, 
vous sera-t-il bien difficile‘ d'avoir de la patience et du courage, de 
soutenir aies fardeaux du Seigneur 2 », de rester paisible et confiant, 
d’aller à lui, avec lui et quand même? »

C’est le cas de rappeler « que le sentiment ne nous donne pas 
du tout la vraie mesure des choses, et que, si partout le juste 
vit de foi, cela n’est peut-être vrai nulle part autant que dans 
Yoraison 3. »

Mais, que notre âme soit triste ou joj-cusc, il faut toujours aller 
à l’oraison comme à un lieu de repos. « Aux heures de consola
tion, nous devons aller nous y reposer dans la joie spirituelle ; 
aux heures de désolation, nous devons aller y chercher le repos 
dans la pensée que Dieu nous y attend comme le meilleur des

1 Voir à ce propos, Vie et Vertus chrétiennes, 17* édition, t, I p. 531.
* Jérém., xxxm, 36.
• A l’abbé Houssaye, 14 août 1875. Lettre inédite.
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pères, et dans la conformité à la volonté divine, infiniment juste, 
sainte et digne d’être aimée 1. >■

Saint Ignace, lui aussi, veut que l’âme « se tienne tranquille, 
pacifiée, prête à subir l’action de Dieu ». a Toute méditation où 
F entendement travaille, fatigue le corps. Il y en a d’autres qui 
sont dans Tordre et qui reposent. Elles apaisent l’entendement, 
ne fatiguent pas les parties inférieures de l’âme et se font sans 
tension extérieure ni intérieure 2. »

Sur ee point, l’évêquc d’Anthédon se rencontre avec le fonda
teur de la célèbre Compagnie. L’accord cesse quand il s’agit des 
formes d'oraison dites m supérieures ». Parlait-on à saint Ignace 
de contemplation, il revenait, avec une insistance significative, 
sur la question de la mortification et sur la nécessité de prévenir 
i'entêtement, l'attachement au sens propre, défauts qui menacent, 
pensait-il, ceux qui s'aventurent dans les oraisons mystiques. 
« Sur cent personnes admises h F oraison (ici opposée à la médita
tion proprement dite), qiu/ae-vingt-dix sont dans u l'illusion 
Ce sont les paroles qu'on lui prête 3.

M"r Gay ne partageait pas cette manière de voir. Volontiers 
aurait-il fait siens ks principes de la spiritualité franciscaine, 
qui, sans favoriser l'indolence, ou les mysticités équivoques, garde 
à la vie intérieure une allure plus confiante, plus spontanée. Avec 
sainte Thérèse, il croit qu’une vie de prière et de méditation 
g aboutit à la contemplation et à l'oraison de quiétude et de 
recueillement comme à son terme naturel

D’ailleurs M*r Gay ne confine pas l'oraison de quiétude derrière 
les grilles du carmel. Voici, en effet, le conseil qu’il donne à 
une mère de famille :

c Quand la pensée do la présence do Ditü vuu* occupe dans la 
prière, n'allez pas outre; vous quitteriez le plus pour le moins. Rien 
ne vous éclairera, ne vous nourrira, ne vous fortifiera comme ce 
simple regard échangé avec Dieu dans le silence, la paix, l’adora
tion et Famour*. »

On le voit, qu’il s’agisse des sujets, des méthodes ou des formes 
d’oraison, M*r Gay demeure fidèle au principe de liberté que

1 R. P. de Maumigrny, Pratique dr Voraison mentale. I, p.
2 Texto cité par H. Bremond, Histoire littéraire du sentiment riUfjituz en France, 

î. II, p. 138, d’après un article du R. P. Brou, S. .1. : • La Compagnie de Jésus » dans 
la Revue de philosophie, mai-juillet 1013.

3 H. Bremond. loc. cit., t. II, p. 139.
4 Corresp. Lettres do direction spirituelle, 1^ série, p. 199.
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nous l’avons entendu formuler* La raison profonde de cette 
fidélité réside dans sa foi à l'intervention directe de Dieu, dans 
son respect pour ce que le Maître intérieur opère au plus intime 
de l’âme. Il se rappelle l’importance qu’attachait saint François 
de Sales à ces « attraicts, mouvemens, reproches et remors 
intérieurs, lumières et connaissances que Dieu fait en nous, pré
venant notre cœur en ses bénédictions par son soing et amour 
paternel, afin de resveiller, exciter, pousser et attirer aux sainctes 
vertus, à l’amour céleste, aux bonnes résolutions, bref, à tout ce 
qui nous achemine à nostre bien éternel ».

Mais l’évêque d’Anthédon ne pousse-t-il pas trop loin sa 
religieuse déférence envers cette action secrète de l’Esprit- 
Saint ?

Un auteur ascétique américain, le Père Hecker, écrivait, il n’v 
a pas très longtemps : « L’œuvre du sacerdoce consiste à guider 
dans la conduite les chrétiens fidèles, sans perdre de vue que 
Dieu les dirige toujours intérieurement. Dans la direction d’une 
âme innocente, il faut bien nous persuader que Dieu habite 
en elle, et ne pas nous considérer comme le remplaçant de Dieu 2. » 
Autrement dit, le maître intérieur guide le maître extérieur, la 
direction intérieure de l’Esprit-Saint prime celle du prêtre, son 
ministre. Théorie dangereuse qui détruit l’autorité du magistère 
extérieur et que Léon XIII a du reste condamnée.

Non, affirmons-le très haut, M*r Gay n’a pas versé dans les 
erreurs du Père Hecker. Il a toujours revendiqué, dans la con
duite des âmes, les droits que lui conférait son titre de repré
sentant de Dieu, et il a exercé ces droits,

A la vérité, un esprit prévenu relèverait çà et là, dans sa cor
respondance spirituelle, quelques passages qui surprennent au 
premier abord, celui-ci par exemple, tiré d'une lettre que le 
prélat écrit à sa sœur 2 :

« Appuie-toi pleinement sur Jésus-Christ. Lui seul te dirige en 
définitive. Moi, je ne suis ici qu’un surveillant et une manière de 
contrôleur. Et s’il est vrai que, quand je te transmets les paroles 
mêmes de Dieu dans ses saints Livres et renseignement certain de 
l’Église, je ne pu;s pas nie tromper, pour le reste je le puis, hélas ! 
et sans doute plus que bien d’autres. »

1 Le P. Hecker, par le P. Elliott, traduction française, Paris, 1897, p. xvi, cité par 
M*r Chollet, VAscétique moderniste, p. 144, 145.

2 7 février 1875. Lettre inédite.
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Le difecteur s’humilie, mais n’abdique pas son rôle de contrô
leur.

On ne saurait donc soupçonner Mgr Gay d’américanisme. 
Par ailleurs, en maint endroit, il fait appel à l’autorité de son 
ministère. D’abord, pour exiger une complète ouverture de 
cœur.

« Je devinais la cause de votre silence et attendais patiemment 
que vous le rompissiez. Vous vous en ouvrez aujourd'hui davan
tage : il faudrait le faire complètement. Certes, cher ami, je res
pecte et je loue même votre délicatesse; mais du moment que vous 
voulez prendre mon conseil et ne rien décider sans moi, j ’ai besoin 
de la vérité tout entière, vérité du dehors et du dedans x. »

Le directeur ne s’en tient pas là. S’il enquête, c’est pour juger 
et prendre des décisions. Voici, à cet égard, le témoignage d’une 
personne qu’il a dirigée pendant de longues années : « Un des 
avantages de sa direction, nous dit-elle, était la manière pleine 
d’autorité dont il déchargeait la conscience de ses pénitents, 
prenant sur lui l’entière responsabilité des choses ordonnées ou 
conseillées par lui. »

V

Autoritaire, Mgr Gay l’était dans la mesure où l’exigeait son 
ministère auprès des âmes. Mais personne ne ressemblait moins 
que lui à « ces directeurs qui ne savent que frapper à grands 
coups de marteau, comme le forgeron sur l’enclume 2 ». Chez lui, 
rien d’un homme a priori, inféodé à une école, hypnotisé par un 
système. Sa physionomie, comme directeur, n’en demeure que 
plus originale. Toutefois la direction spirituelle est une science, 
avec des règles et des maîtres. Impossible de devenir soi-même 
un maître sans avoir étudié. Quelle école l’évêque d’Anthédon 
aurait-il donc fréquentée?

Toutes ou presque toutes, semble-t-il. Mais il donne un tour 
si personnel à ce que lui ont légué ses devanciers qu’on distingue 
avec peine ses modèles préférés.

Au frontispice de son œuvre, dont elle illustre toutes les pages, 
apparaît la douce figure du Verbe incarné. « Conformez, réduisez

1 9 février 1884. Corresp. Lettres de direction spirituelle. 4* série, p. 308.
* Saint Jean de la Croix, Vive flamme d'amour, strophe 3.
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à Jésus et votre vie et votre être, >■ écrit-il quelque part \  Cette 
conformité avec le divin Sauveur résume aussi tout son ensei
gnement.

Saint Augustin « intériorise Dieu » en quelque sorte, a-t-on 
dit, en ce sens que l'ascension de l’âme; vers la sainteté lui appa
raît comme une affaire personnelle entre l’âme individuelle et 
Dieu 2. Mer Gay, lui, « intériorise Jésus », si l’on peut ainsi parler. 
« Au reste, qu’y  a-t-il qui soit plus certainement dans l’esprit de 
saint Paul et du disciple bien-aimé que cette intériorité du Christ, 
que cette intimité de Jésus?... U est l'intérieur même quant à 
son humanité ; il est Y époux de l’âme, qui agit avec elle et en 
elle ; il est Y ami 3. » Cette intelligence, cet amour, ou, pour mieux 
dire, cette a passion de l’humanité du Christ .< dont a brûlé le 
moyen-âge mystique, se retrouvent à chaque page dans la cor
respondance de Mer Gay. Saint Bernard et saint François ont 
certainement inspiré le pieux directeur. Ces effusions ne pré
sentent d ’ailleurs rien de factice ; elles ne sont que 3e m agnifique  

épanouissement d’aperçus dogmatiques fo it  élevés. Mais tout 
en échauffant, la flamme éclaire.

Par ce côté lumineux de sa direction, M*r Gay se rattache à 
Técole oratorienne des Bérulle et des Condren ; car là aussi doc
trine et ascétisme s’orientent vers le mystère du Verbe fait chair, 
vers les abaissements, le sacrifice et les triomphes de l’Homme- 
Dieu.

Moins étroit nous semble le lien qui relierait les méthodes 
de notre directeur avec celles des fils de saint Ignace. Non qu’il 
n’apprécie grandement ces méthodes et n’en recommande à l’oc
casion la pratique ; mais il hésite parfois à conseiller des pro
cédés dont il n’a pas lui-même retiré grand profit. Question de 

tempérament chez Msr Gay. Théologien, il répugne souvent aux 
analyses scolastiques ; directeur, il ne goûtera pas davantage 
la stratégie qu’on cherche à introduire dans le jeu des facultés 
de l’âme ; cette stratégie lui paraîtra quelque peu artificielle, 
susceptible d’entraver plutôt que de régler, dans nombre d’âmes., 
le développement de la vie intérieure.

Saint Ignace et lui sont d’accord pour ériger en axiome fonda

1 Instructions e/i forme de retraite, p. 528.
2 Joseph Huby, Christus, manuel d'histoire des religions, p. 842.
a Joseph Huby, loc. cit.. p. 843.
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mental le droit imprescriptible de Dieu à une gloire sans limites. 
Soldat d’hier, Ignace reste, sous la bure, le chevalier servant 
du Roi des rois. « Avec cette tournure d’esprit, avec cette pente 
du cœur, assez naturellement la poursuite des droits divins 
prendra, chez le pénitent de Manrèse, un tour agissant et mili
taire )> Sa doctrine se distinguera par l’effort de la volonté 
dans la lutte méthodique pour l’acquisition des vertus. Il ne 
s’interdira pas la considération de ses misères natives ; la pensée 
du vieil homme le stimulera dans cette lutte à mort contre Pcn- 
nemi de Dieu. Agerc contrai lui deviendra un cri de guerre, tout 
comme Y Ad maforcm Dci vjoriam !

Militant, M̂ r Gay l’est aussi, mais à sa manière. Tandis que 
saint Ignace prêche l’indifférence, notre prélat conseille l’abandon 
à Dieu.

& Aurions-nous mieux parlé en nous servant du mot d'indiffé
rence, qui est aussi un mot très exact et très employé ? se demande- 
t-il. Il exprime, en effet, l'état d ’une âme qui rend à la volonté de 
Dieu l'entier hommage eJont nous voulons parler; mais il dit surtout 
cet état au r e g a r d  de ce que C v t t e  âme n’aime plus, au moins d’une 
affection dominante, et dont, par là même, elle est dégagée. C’est 
un mot négatif. L’amour en use, mais comme d’un marchepied, 
car rien n’est définitivement positif comme l’amour2. »

La crainte nous fait songer au mal, l’indifférence, aux biens 
de ce monde ; seul l’amour surnaturel nous dégage entièrement 
et de la pensée clu mal et de celle des choses terrestres, pour 
nous plonger en Dieu. Qui ne pressent ici la tendance vers le pur 
amour?

Gardons-nous cependant d’évoquer le souvenir de Fénelon. 
M̂ r Gay ne le souffrirait pas. Volontiers nous rappellerait-il le 
mot de Louis XIV, appelant l’archevêque de Cambrai « l’esprit 
le plus chimérique de son royaume », et ce ne serait pas pour le 
démentir. Au contraire de Fénelon, Bossuet fait l’admiration de 
notre prélat, par la profondeur de sa doctrine et son ferme bon 
sens comme directeur de conscience. L’auteur de la Vie et les 
Vertus chrétiennes nous montre 3 l’aigle de Meaux cherchant 
« quelque chose en l’homme qui soit parfaitement un ; un acte 
qui renferme toutes choses dans son unité ; qui, d’un côté, ren-

1 A. Brou, la Spiritualité de saint Ignace, p. 10.
* De la Vit et des Vertus chrétiennes, « De 1*Abandon à Dieu, » Ç n.
1 Dp la Vie H des Vertus chrétiennes, ibid.
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ferme tout ce qui est dans l’homme, et, d’un autre côté, réponde 
à  tout ce qui est en Dieu 1 ». Ce quelque chose est l’acte d’aban
don. Hanté par le même problème, M^r Gay adopte d’enthou
siasme la solution de l’évêque de Meaux. Il suit en cela l’exemple 
du Père de Caussade, dont la direction spirituelle gravite éga
lement autour de la vertu d’abandon.

Avec le pieux jésuite nous sommes en plein x v m e siècle et 
nous approchons de l’époque contemporaine. Ici, M®r Gay se 
tient sur une prudente réserve et ne prodigue plus ses sympathies. 
Répondant à son frère et à sa sœur qui le consultaient sur des 
livres de piété :

« Ne lisez strictement, leur mande-t-il, que ce qui est approuvé 
par l’Ëglise... Sans condamner les modernes, tenez-les un peu en sus
picion 2. »

Propos de jeunesse, je le sais, et dont il ne convient pas d ’exa
gérer l’importance. A cette date, au surplus, un nom manquait 
encore sur la liste des auteurs préférés de Févêque d’Anthédon, 
celui du Père Faber.

« Il faudra lire tout le Père Faber, relevons-nous dans une lettre 
écrite en 1879 3, mais avec précaution pour ce qui est du Progrès de 
Vâme et des Conférences spirituelles.

Il y a ici et là, dans ces deux ouvrages, des passages où la doctrine 
est un peu forcée et qui ne sont pas du tout dans ma grâce, où pour
tant ce saint homme chemine fort habituellement. »

S’agit-il au contraire de sainte Thérèse, plus de restrictions. 
M^r Gay s’inspire pour une large part de ses doctrines mystiques. 
Il admire en elle « l’union exquise de la prudence et de la sim
plicité ». La réformatrice du Carmel « est peut-être, parmi les 
saintes de l’Église, à la fois la plus humaine et la plus divine, 
admirable par la fusion complète du sens pratique, de l’héroïsme 
et de la plus sublime contemplation 4

« Elle qui monte si haut, remarque Mgr Gay, inspire volontiers 
les sentiments qu’il faut à ceux qui ont encore le pied sur les premiers 
degrés de la montagne. Cela tient à la solidité de sa doctrine et à la 
tournure particulière de sa grâce, qui était très humble et très péni
tente. Puis, son esprit très fin pénétrait fort avant dans ee petit

1 Bossuet, Discour* sur l'acte d'abandon.
1 A sa sœur, 20 novembre 1839. C orresp t. I, p. 55.
3 3 février. Lettre inédite,
1 J. Huby, loc. cit., p. 905.
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dédale qui est le eœUr de la femme. Elle aide aussi beaucoup à révéler 
l’âme à elle-même, et, quoiqu’elle soit pleine de vigueur à la correc
tion, elle est si jeune, si enjouée, si bonne enfant, qu'elle rend tout 
aimable et presque facile \  »

Charmant portrait : rien n ’y manque. Le peintre y a mis plus 
que sa signature. Inconsciemment peut-être il nous révèle les 
qualités qui font, selon lui, le parfait directeur de conscience. 
Inutile, d ’ailleurs, de chercher bien loin le maître dont l’évêque 
d’Anthédon semble plus spécialement le disciple. Je l’aperçois, 
à peine plus jeune que sainte Thérèse, et portant au front l’auréole 
des bienheureux. Le lecteur l’a reconnu : c’est François de Sales, le 
plus aimable des saints. E t je gage que s’il avait vécu trois siècles 
plus tard, l’évêque de Genève aurait, à son tour, compté M^r Gay 
parmi les meilleurs d ’entre les directeurs spirituels. Il aurait 
reconnu en lui l’héritier de sa pensée, l’homme pénétré de cet 
esprit \f d'humanité et de bénignité » qu’il estimait si fort, le 
moraliste à la fois ferme et tendre qui sait si bien imposer l’obéis
sance a,ux volontés divines et, d ’autre part, compatir à la faiblesse
humaine. Dans les lettres de M*r Gav, il eût retrouvé cette noteà *

optimiste, si caractéristique de sa grâce, la « douce traînée et 
disposition de moyens accorts » dont parlait un de ses contem
porains. « Élever pour guérir, » cette règle que s’impose l’évêque 
d ’Anthédon, on l’imagine volontiers extraite d ’un ouvrage de 
saint François de Sa^s.

Chez l’évêque de Genève comme chez M"r Gay, c’est le même 
style imagé, m ettant certaines doctrines abstraites au niveau 
d ’intelligences qui ignorent les méthodes scolastiques ; c’est le 
même charme qui attire vers les pratiques austères les bonnes 
volontés chancelantes. De part et d’autre aussi une égale déli
catesse de touche, une énergie tempérée de douceur, la fermeté 
s’arm ant de patience et sachant au besoin sourire, d’un mot la 
charité se faisant toute à tous.

« Mon Dieu, écrivait un jour M r̂ Gay à propos de saint François 
de Sales, malgré la douce harmonie de cet être et ce qui en ressort 
pour nous d’attirant et d’avenant, quel géant de sainteté!... Nous 
ne sommes que des pygmées, et nous ne fréquentons pas, même un 
peu, de telles âmes sans être abîmés de confusion. Ah ! que les hommes 
sont étranges et que leurs jugements sont souvent ridicules ! Imaginez 
que précisément à l’heure où je tâchais d’exprimer mon admiration

1 A sa sœur, 5 avril 1862. C orresp t. I, p. 337.
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pieuse pour ce bien-aimé évêque de Genève, un Belge (j’ignore s’il 
est laïque ou ecclésiastique, mais c'est le principal d’un collège impor
tant) m’écrit pour me demander de lui envoyer mes ouvrages, et ü 
ajoute qu'un de ses amis, écrivain catholique de ce pays, en porte 
ce jugement que je suis « le saint François de Sales du x ixe siècle » ! 
C’est bonnement à hausser les épaules et. de vrai je ne me sens pas 
digne d'essuyer la poussière dos chaussures d’un tel homme1...

N’en déplaise à l’évêque d’Anthédon, nous ne hausserons pas 
les épaules au jugement porté par l'écrivain belge. Écoutons 
d’ailleurs la voix autorisée de M«r d’Hulst proclamer M®r Gay 
« le maître de la direction spirituelle au x ix e siècle 2 Le beau 
titre  en vérité, et que de choses il évoque !

C'est le souvenir d’une science profonde jointe à une prudence 
consommée ; ce sont des âmes sans nombre guéries, consolées, 
fortifiées, ennoblies ; c’est un concert de reconnaissance se pro
longeant très loin dans l’avenir ; c’est enfin et surtout, — vision 
ravissante, — Jésus mieux connu, plus aimé, mieux servi.

1 Lettre inédite, 20 mai 1878.
J M*r «l'ÏIuM. M é la n g e t. III, p. f>33.
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CHAPITRE X IX

I

Il suffisait d'avoir approché M^r Gay pour conserver de sa 
personne un souvenir inoubliable. « C’était un homme de Dieu. » 
On retrouve ce témoignage sur toutes les lèvres. « Je  le vois encore, 
rapporte quelqu’un qui Ta beaucoup connu, traversant les rues 
de Poitiers d’un pas rapide, absorbé dans ses réflexions. On 
devinait en lui le familier d’un autre monde : les pieds tou 
chaient à la terre, mais le regard se perdait dans la contem
plation des réalités surnaturelles. «

Lui-même semble avoir eu conscience de l’impression qu’il 
produisait.

« J ’ai regardé à la clarté de Jésus, lisons-nous dans ses notes de 
retraite \  si j ’étais bien, au moins par goût, dans les voies communes, 
si je ne me rangeais pas moi-même à de* vraies singularités. Mon Dieu ! 
je suis bien forcé de convenir que ma vie extérieure et surtout inté
rieure, ne ressemble pas à ce que je crois savoir de la vie du grand 
nombre. Mais il ne me semble pas que j ’aie cherché cela. Je suis peut- 
être à part, mais je ne suis pas singulier : je n’aurais point de goût 
à l’être, et si je l’étais, j ’en aurais peur. Je n’aime point ce qui est 
vulgaire, mais vous non plus, Jésus, vous ne l’aimez pas, et dans 
les choses les plus communes, vous restez trop élevé pour n’être pas 
très distingué. »

E t oui, voilà le mot de l’énigme. A la distinction naturelle 
venait s’ajouter, chez M®r Gay, cette distinction suprême, fleur 
exquise et délicate que fait éclore le commerce intime avec Dieu,

1 Retraite de 1867.
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Devrait-on s’en étonner de la part d’un prêtre, d ’un évêque 
surtout? Entre un monarque et ses ministres, un souverain et 
ses ambassadeurs existent des relations étroites et cordiales. Or 
Msr Gay se montrait au dehors ee qu’il était par vocation, le 
ministre du Dieu trois fois saint, son envoyé auprès des hommes 
et le dispensateur de ses grâces.

Mais, prérogative remarquable, la sainteté respecte les qua
lités naturelles, elle laisse prédominer certaines tendances du tem 
pérament. Du pontife, Mër Gay incarnait surtout le magistère 
doctrinal. Il était vraiment le docteur, gardien-né des vérités 
éternelles. « Dieu m’a fait pour penser et non pas pour agir, » 
avouait-il un jour à Mgr Pie ; mot assez juste au fond, car l’acti
vité de Tévêque d ’Anthédon s’est dépensée de préférence à con
cevoir et à traduire de très nobles idées.

Aussi bien, son tempérament l’inclinait vers l’étude.
« Je me repose tout en travaillant, écrit-il » son évêque 1 ; mais 

un travail tranquille, uni, et qui, étant dans mes goûts plus que celui 
du Concile (du Vatican), m’est un vrai délassement. »

Il ne goûtait pas, en effet, toute espèce de travail : à un 
a ttra it prononcé pour des études d’un certain genre s’opposaient 
chez lui de vives répugnances pour des études d’un caractère 
différent. D’ailleurs il ne s’en cache pas. Il écrit par exemple à 
sa sœur 2, à propos d’un travail dont l’avait chargé M«r Pie :

« J ’ai dû travailler pour cela toute cette semaine : j’espère en être 
quitte, car, quoique je me prête à ces sortes de travaux et tâche di* 
les faire de bon cœur, quand je vois que Dieu me le demande ou me 
les fait demander, j ’v vais toujours comme à des choses hors de ma 
sphère. »

On ne s’étonnera pas de voir l’homme d’étude rechercher le 
silence et la solitude, conditions de tout travail fructueux ; on 
comprendra qu’il aime son « home », qu’il en goûte la douce 
intimité et le calme apaisant. Dès sa prime jeunesse, au temps 
où l’on rêve d’ordinaire d’aventures et de folles équipées, M^r Gay 
manifeste déjà un penchant pour la vie sédentaire :

a Les ouvriers sont partout à l’ouvrage (dans la maison), écrit-il 
à sa sœur 3, et je te prédis le plus joli appartement. Mon petit chez- 
moi te plaira, je crois. »

1 24 août 1869- Lettre inédite.
* 24 juin 1871. Lettre inédite.
* 29 juin, 1837 Corresp., t. I, p. 9.
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Les distractions d ’un voyage en Italie ne lui font pas oublier 
son intérieur d ’étudiant :

« Faites-moi pour mon retour une chambre bien gaie : je serai si 
content de retrouver mon chez-moi *. »

Dix ans plus tard, à la veille de s’installer rue Cassette, il 
écrit à sa mère 2 :

« J'ai eu des nouvelles de mon déménagement dont le gros est fait. 
Attends-moi pour les petits arrangements : j ’y veux présider, et 
j ’aime mieux me passer des choses quelque temps, pour les avoir
ensuite à mon goût. »

Nouveau changement de résidence > le voici à Poitiers. Pour 
la première fois, il voit le printemps sourire dans son petit jardin 
et de gais rayons de soleil pénètrent dans son logis. Sa joie 
s’épanche dans une lettre à son ami, l’abbé Perdrau 3 :

« Si vous saviez comme mes arbres ont fleuri ee printemps, comme 
il fait calme et doux dans mon petit jardin, comme ma chapelle est 
pieuse ! »

Ma chapelle ! voilà le secret de l’attachement de M^r Gay 
pour son « home », disons mieux, pour le toit qui abrite le saint 
Sacrement. L’artiste délicat qu'était Tévêque d’Anthédon prenait 
plaisir à orner son oratoire avec goût.

« Vous me demandez des nouvelles de mon crueiüx, éerit-il encore 
à Tabbé Perdrau 4. Cher ami, j ’en suis très content, et vous n’ima
ginez pas ce qu’est devenue ma petite chapelle. J ’ai dû faire repeigner 
mon cher Jésus par notre sculpteur et faire repeindre sa chevelure 
qui était couleur de chocolat. Tout est bien venu ; la croix est par
faitement réussie, comme taille et comme ton. Bref, je ne pouvais 
rien souhaiter de plus dévot, et je vous remercie de la part que vous 
y avez prise. Gaston de Ségur m’a fait cadeau d'une charmante petite 
lampe qui brûle maintenant, jour et nuit, devant ma chère image. »

« Je me suis acheté un nouveau petit calice d'argent, simple mais 
d’une grande élégance, d'un style parfait et qui me fait l’effet d'un 
lys ou d'une Vierge en m é t a l »

Nature d’artiste, donc nature impressionnable ; Mcr Gay ne 
fait pas exception à la règle. Dès lors, on conçoit le charme

1 De Desenzano, 15 septembre 1838, Corresp.. t. 1. p. 38.
23 octobre 184^, C o rresp t. I, p. 159.

8 20 avril 1858, Corresp., t. I, p. 225.
4 13 juillet 1861, C ô n e s p t. I, p. 3U8.

Lettre inédite, 3 janvier 1877.
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qu’exerça toujours sur lui la beauté sensible, charme impérieux 
mais transposé, ennobli par des vues surnaturelles.

Les créatures, qu’il admirait tant, ne lui étaient plus qu’un 
voile diaphane, au travers duquel il voyait le Créateur K II 
comprenait jusqu’à l'évidence la beauté, la bonté essentielles 
de tout ce qui sort des mains de Dieu. Au cours d’un voyage en 
Italie, il avait eu Poccasiou de voir, à Naples ou aux environs, 
le masque de saint Alphonse de Liguori sur son lit de mort, et 
un éblouissant reflet de sainteté lui était apparu sur les traits 
de ce vieillard affaissé et décrépit. Il se plaisait, bien des années 
plus tard, à évoquer ce souvenir, tan t avait été vive l'impres
sion ressentie.

Par contre, en lui révélant dans les personnes et dans les choses 
quantité de lacunes et de travers, son sens esthétique très affiné 
devenait pour lui la source de mille petites déceptions.

M§r Pie s'en amusait et lui rappelait, en souriant, le mot du 
fabuliste : a Les délicats sont malheureux... j>

Intellectuel, artiste, deux qualificatifs que mérite sans 
conteste Pévêque d'Anthédon. Mais auquel de ces deux titres 
attribuer la prééminence? On ne saurait dire, tan t ils se com
plètent et s'harmonisent à souhait, sous l’empire d ’une volonté 
énergique. Tempérament viril, caractère fortement trempé, 
M>'r Gay n’aurait jamais laissé le sentiment jouer dans son âme 
un rôle prépondérant, s’aventurer au delà des limites fixées 
par la droite raison. Le caprice lui était chose inconnue.

Écoutons-le faire cette déclaration catégorique :

» Vois-tu, dit-il à sa sœur2, je ne peux jamais avoir confiance dans 
ies êtres dépourvus d’un caractère quelconque, qui ne sont ni bons 
ni mauvais, et qui n’ont de goût à être ni l'un ni l'autre. On j’eut 
finir par s’entendre avec le non, mais on ne s’entend jamais avec le 
rien. »

Recueillons aussi cet aveu à la Mère Marie de Jésus du Bourg 3 :

« Il y a des jours où Pexil paraît long ; mais qu’on sent, même en 
ces jours-là, qu'il fait meilleur travailler que jouir ! »

1 Vous savez qui* c*esf m*t pente et ma coutume de regarder tout simplement les 
œuvres de Dieu, pour m’élever de là aux réalités surnaturelles, (l’est bien eniendr» 
la nature et bien e n  u m »i* de s'en servir ainsi n (Lettre inédite à  une c a r m é l i t e ,

22 février 1888).
2 15 septembre 1838, Corresp.* t. I, p. 37.
8 Lettre inédite, 2 mars 1853.
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Après les paroles, les actes. Ayant promis de prêcher, dans 
une paroisse aux environs de Poitiers, le panégyrique du bien
heureux Benoît Labre, il arrive au jour dit avec une migraine 
effroyable. Quelques minutes avant l’heure fixée pour le ser
mon, il était dans la sacristie, la tête entre les mains ut penché 
au-dessus d’une cuvette.On lui conseille de renoncer à prendre 
la parole ; le curé offre d’aller prévenir l'assistance. M®1 Gay s’y 
refuse ; il monte en chaire et tient l'auditoire sous le charme 
de son éloquence. Mais cet effort l'avait épuisé ; il lui fallut 
garder le lit les jours suivants. Plus que septuagénaire, il ne 
s’écoutait pas davantage. Remerciant une reîigivuse d'avoir con
tribué, par ses prières, au succès d’une retraite qu'il venait de 
prêcher à l’église Samte-CIotilde, à Paris, il ajoute :

« Le secours était d'autant plus appréciable que, depuis dimanche, 
j'étais souffrant, d'une grippe, et qu'entre les instructions j'avais sou
vent d'étranges malaises et le soir une extrême fatigue. Malgré cela, 
rien n’en paraissait plus en chaire ; j'v avais la tête et même la voix 
libre x. »

Humainement parlant, les choses auraient pu tourner autre
ment. Encore un fait qui se rapporte à la chronique de ses der
nières années de ministère :

« Dimanche prochain, écrit-il le 9 décembre 1SS5, je faib un essai, 
risquant d'officier pontificalemcnt et de faire l'homélie le matin (ce 
qui implique un jeûne jusqu'à midi), sans parler de l'office du soir, 
que j'ai promis tout entier. Je le fais pour la solennité transférée 
de saint Ambroise dans l’église paroissiale dédiée à ce grand saint et 
qui répond à une population de quatre-vingt-deux mille âmes. C'est 
effrayant. Je crains que la tâche ne dépasse un peu mes forces, mais 
il faut bien s'éprouver pour savoir où l'on peut aller. »

Cette mâle énergie, M-r Gay l’entretenait par une fidélité 
constante à son règlement particulier, par son attention à ne 
jamais perdre une minute, par un amour de l’ordre qui perçait 
jusque dans les moindres détails de ses occupations journalières. 
Il fallut une injonction formelle du médecin pour le décider à pro
longer d’une demi-heure le temps qu’il consacrait au sommeil. 
Or il avait à cette date soixante-dix ans sonnés.

La part faite aux devoirs de son ministère et à ses obligations 
sociales, M^r Gay aimait qu’on respectât ses heures de prière ou

1 Lettre inédite, 29 mars 1889.
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d’étude. On se gardait surtout de le déranger dans l’après-midi 
entre cinq et sept, temps qu’il réservait à la composition de ses 
ouvrages. Volontiers eût-il alors écrit sur sa porte comme Mlle de 
Lespinasse :

« Ceux qui viennent me voir nie font honneur ; ceux qui ne viennent 
pas me font plaisir. »

Il prenait note, sur un cahier spécial, de toutes les lettres 
reçues ou écrites. Rien ne put jamais lui faire oublier le spectacle 
qu’il eut un jour sous les yeux lorsqu’il pénétra pour la première 
fois dans le cabinet de travail de Mgr Berteaud : des livres et 
des feuilles de papier épars sur tous les meubles, voire sur le 
plancher, et le bon évêque disparaissant derrière une montagne 
de paperasses accumulées en désordre sur son bureau. Ce spec
tacle lui avait servi d’avertissement et de leçon.

Au reste, l’amour de l’ordre et du règlement était un trait 
de son caractère.

« Je m'attache extrêmement à mes habitudes, confie-t-il à sa sœur 
dès 1837 1 : j'ai toujours été triste quand il a fallu me transporter 
d’un lieu dans un autre ; niais une fois le changement accompli, je me 
suis tout de suite établi d'une manière convenable. »

Sous-entendu : grâce à un judicieux emploi de mon temps. 
Ni le séminariste, ni le prêtre, ni l’évêque n ’ont sur ce point 
démenti le jeune étudiant.

I I

Msr Gay s’accuse quelque part de n ’avoir pas, dans l'ordi
naire de la vie, la douceur et la suavité désirables. Que son abord 
fût un peu froid, qu’il se m ontrât distant, plusieurs Pont affirmé. 
Le nouveau venu ne rencontrait pas toujours en l’abordant ce 
visage épanoui et ce sourire bon enfant qui mettent tout de suite 
à l’aise. Venait-on parler au prélat d’intérêts matériels, sa retenue 
ne surprenait qu’à demi. Elle paraissait moins justifiée aux per
sonnes qui voulaient l’entretenir des affaires de leur conscience. 
L’abbé Bougouïn en fit un jour la remarque à Mgr Gay, et ce

1 1er juin.
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dernier avoua humblement à son ami qu’il n ’était pas le seul à 
penser ainsi.

Qu’y avait-il au fond de cette froideur apparente? De la 
fierté? Non certes. L ’évêque d’Anthédon était si simple par 
le fond, si enfant même, que le malaise éprouvé par certains 
visiteurs lui demeurait un mystère. La vérité est qu’il ne pou
vait se défendre d ’une timidité d ’autant plus tenace qu’elle lui 
était naturelle. La crainte de commettre une indiscrétion le 
maintenait souvent dans l’expectative. Il s’v renfermait, épiant, 
pour en sortir, le premier signe de son interlocuteur, mais sans 
oser provoquer lui-même cette ouverture.

Sa vie intérieure était trop intense, trop spéciale pour qu’il 
eut l’adaptation rapide. Changeait-il de milieu, sortait-il de son 
atmosphère habituelle, on peut dire que là où il sc rendait il 
n ’arrivait tout à fait qu’un jour ou deux après lui-même. Au 
premier moment, il semblait assez distant pour que ceux qui le 
connaissaient mal fussent portés à le croire inconstant dans ses 
sympathies. Rien n ’était plus faux ; seulement il lui fallait le 
temps d’entrer dans le courant, de revenir.

Il n 'était pas d’ordinaire assez attiré vers le monde pour faire 
des avances et on lui en faisait peu dans les milieux où il inti
midait. Mais la personne qui, loin de se laisser décourager par sa 
réserve, était assez osée pour pousser la porte », et se mettre 
à l'aise avec lui, ne tardait pas à découvrir un cœur très chaud 
et capable de se donner dans une amitié aussi fidèle que 
dévouée.

Le moindre encouragement, même émanant de gens peu 
qualifiés, trouvait Mgr Gay ému et plein de reconnaissance. Peut- 
être même devons-nous à ces charitables interventions la publi
cation de ses meilleurs écrits. Faute de ce stimulant, qui sait 
s’il eut travaillé pendant vingt ans à son traité De la Vie et 
des Vertus chrétiennes?

Qu’on ne s’imagine pas toutefois qu’en stimulant son amour- 
propre d ’écrivain on le touchât au point sensible; on triomphait 
seulement ainsi de sa répugnance à se produire; car sortir de 
« sa chère ombre », comme il disait, lui coûta toujours beaucoup.

Jamais il ne recommandait aux autres la lecture de ses 
ouvrages.

Preniez-vous les devants à cet égard et lui posiez-vous une
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question, vous provoquiez une réponse embarrassée, que la mo
destie entourait de réticences. Il ne pouvait, disait-il, n se guérir 
(sic) de trouver beaucoup de rien, beaucoup d'infirmité » dans 
tout ce qu'il faisait.

« Vous tenez à appeler cela de l'humilité, ajoutait-il \  ce ne serait 
pas humble de discuter sur c<* point ; moi, je parle comme je sens 
et je sens comme je viens de vous dire. ^

Il s'étonnait que ses < pauvres lettres  ̂ pussent faire tan t de 
bien. Au reste, pensait-il, Jésus, quand il le veut, fait prophétiser 
même les ânesses, et si grand est son amour pour les âmes que 
tous les instruments lui semblent aptes à servir ses desseins 2.

De s'entendre répéter qu'il était éclairé et qu’il éclairait les 
autres, l’humiliait et Patcristait.

» Pauvre bougeoir fumeux que je suis, confessait-il un jour, «.t ayant 
besoin de recevoir à toute heure cette misérable clarté dont on me dit 
que je brille 3 î »

La lecture d'une vie édifiante le couvrait de confusion à ses 
propres yeux. Aux rudes travaux et aux souffrances d’une exis
tence de missionnaire, il opposait la douce quiétude de la sienne. 
Les exigences culinaires que lui imposait sa santé débile lui 
rappelaient, par contraste, le régime austère des filles de sainte 
Thérèse.

« Voyez, disait-il, Dieu m’a fait Père et pasteur de carmélites, et 
quand je leur devrais donner l’exemple de la mortification, j'ai besoin 
d'un cordon-bleu pour vivre ;. »

U lui arrivait parfois de s’impatienter. Un jour entre autres5 

qu'on n 'avait pas disposé convenablement des ornements qu’on 
lui demandait de bénir, il donna quelques signes de méconten
tement. Il s'en aperçut aussitôt et s'en excusa auprès des per
sonnes présentes, les priant de l’avertir charitablement à l’avenir 
quand il lui échapperait un mouvement d'humcTir. <( E t voilà 
votre évêque », conclut-il dans la lettre 011 il raconte l’aventure 5.

A l'en croire, ses amis se méprenaient étrangement sur le 
fond de misère qu’il remarquait en lui. Rien ne justifiait l'estime

1 Lettre inédite, P>1 janvier 1881.
2 Lettre inédite, 8 avril 1^67.
3 Lettre inédite, 13 janvier 1888.
1 Lettre inédite, 21 juillet 1881.
5 Lettre inédite, 25 seplembie 1884.
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dont on l’entourait. Son esprit n ’était habile que pour dissi
muler son inhabileté ; son pauvre corps, incapable d’énergie 
parce que débile, n ’avait de vigueur que pour le tyranniser. Il 
trom pait le prochain en lui dérobant le spectacle de sa lamen
table indigence. Pourtant, avec les années, cette vue le dépitait 
un peu moins ; en cela consistait le seul progrès dont il voulût 
convenir.

Par malheur, les habitudes exemplaires du prélat plaidaient 
contre les allégations de son humilité. Existence retirée, quasi 
monacale, vouée à la prière, à l’étude et au ministère dans les 
communautés religieuses. Avait-il ainsi organisé sa vie pour satis
faire un penchant vers la misanthropie? Certains indices sem
blaient autoriser cette supposition : l’ombre dans laquelle il se 
complaisait visiblement, son amour pour la solitude et le silence, 
son intention bien arrêtée de restreindre le cercle de ses rela
tions. le refus qu'il opposait très souvent aux invitations à dîner, 
d ’autres raisons encore.

Cependant, ,sur plusieurs points, la réalité n ’était pas d’accord 
avec les apparences. Ainsi, bien des gens pouvaient croire 
M^r Gay porté à la tristesse. Or personne n ’était moins triste 
que lui. Il avait, à l’occasion, le rire facile, ce qui d'ailleurs 
n ’implique pas même une ombre de vulgarité. Malade, cherchant 
à se reposer l’esprit, il prenait plaisir à la lecture de Molière, 
dont il admirait le bon sens et le génie. Mais sc laissait-il aller 
à rire franchement, cet accès de gaieté ne durait pas ; c’était 
un simple moment de détente et comme une parenthèse qu’il 
ne tardait pas à fermer.

MRr Gay vivait plus au dedans qu’au dehors. Sa vie intérieure 
baignait dans la joie, mais dans une joie trop profonde pour 
se trahir sur son visage, trop délicate aussi pour ne pas s’offus
quer des audaces du mal et des triomphes de l’injustice.

Esprit pénétrant, observateur sagace, MRr Gay souffrait beau
coup des lacunes et des défauts, grands ou petits, qu’il cons
ta ta it chez le prochain. De là des heurts, des sursauts péni
blement comprimés et dont il cherchait à prévenir le retour, en 
évitant de rencontrer les personnes qui en avaient été la cause 
souvent inconsciente. Cette insistance qu’il m ettait à se tenir 
à l’écart pouvait passer pour un penchant inné vers la solitude. 
Il n ’en était rien cependant. MRr Gay avait besoin d’ < assor-
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timent » beaucoup plus que de solitude. Il lui fallait des amis, 
mais des amis intimes, menant une vie intérieure analogue à 
la sienne, partageant ses convictions, ses affections, ses craintes 
et ses espérances, en un mot des gens qui lui fussent bien assortis. 
L’isolement qu’on éprouve parfois au centre même d’une grande 
ville ou, comme il disait, « cette affreuse solitude au milieu du 
monde », lui inspirait un véritable effroi. Il goûtait au fond cette 
solitude qu’on trouve à l’ombre bénie du cloître et qui s'accom
pagne des douceurs de la charité fraternelle. En tout cas, cc 
qu’ il voulait, c’était vivre dans une atmosphère de quiétude, 
estimant cette atmosphère plus favorable qu’aucune autre à 
l’épanouissement de sa vie intérieure. Ne rien voir devant lui 
d’absolument obligatoire lui procurait une tranquillité d ’esprit 
qui « lui valait mieux que tous les remèdes >\ Par contre, il 
écartait, comme un cauchemar, l'encombrement, l’agitation, la 
fièvre au milieu desquels se consument, ii notre époque, tan t 
d ’existences; et, dans la crainte d ’être atteint par la contagion, 
il se gardait de respirer l’air ambiant, qu’il estimait saturé de 
ces miasmes dangereux.

« Le genre humain est indiscret, » répétait-il volontiers. D’où, 
chez lui, un souci marqué de défendre son temps, de le sauve
garder, afin de pouvoir s’appartenir. Il lui répugnait d'être livré 
au public. Avec les années, la grâce aidant, ce qu’il y avait de 
trop humain dans cette préoccupation s’atténua et finit par 
disparaître. Dans les derniers temps de sa vie, on ne percevait 
plus du tout l’impression d’ennui ou de lassitude que devait 
fatalement lui causer un dérangement quelconque dans ses 
habitudes.

A vivre ainsi dans un isolement relatif, M^r Gay faisait plus 
que suivre le courant de sa nature, il restait fidèle à sa vocation, 
et cela pour son profit personnel sans doute, mais aussi pour 
celui du prochain. Rien ne valait à ses yeux un jour de solitude 
complète « pour opérer en lui les divins renouvellements et 
l’enrichir de ces provisions divines qu’il jugeait si nécessaires 
pour lui et pour les autres >». En outre, il se croyait & plus destiné 
que bien d ’autres à une vie cachée et intérieure, vide de grands 
emplois et surtout d’honneurs 1 ». Dans les premiers temps de 
son séjour à Poitiers, sa conviction était que « plus il irait, moins

1 Notes de retraite, 18G7.
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il serait engagé dans la vie publique ». Il ne s’y reconnaissait 
aucune aptitude. Elle l’effarouchait au point de le paralyser. On 
l’y aurait traîné « comme au martyre », à un martyre plus cruel 
que celui du sang. D’ailleurs, sa mission d’écrivain ascétique, 
exigeant de grands loisirs, l’obligeait « à défendre sa solitude ». 
Le tou t sous réserve d ’une volonté contraire de Dieu.

Malgré son attra it marqué pour le recueillement et l’étude 
M"r Gay, faisait, dans sa vie, une large place aux devoirs de 
famille et aux relations d ’amitié. Nous parlons, bien entendu, 
d’amitié chrétienne, car l’évêque d ’Anthédon n’en cultiva 
jamais d’autre. Toujours il ignora ces liaisons mondaines qui 
naissent de calculs intéressés quand elles ne servent pas à 
flatter l’amour-propre. Pour lui, amitié et intimité marchaient 
de pair, au moins dans une certaine mesure On conçoit 
dès lors qu’il n ’ait jamais cherché à étendre le cercle de ses 
amis.

Mais quel agréable commensal, surtout quel charmant causeur ! 
Pour plusieurs c’était une révélation. Simple, gai mais non pas 
trivial, ouvert sans rien perdre de sa distinction et de sa gravité 
naturelles, il abordait tous les sujets, trouvant toujours moyen 
de glisser une remarque judicieuse, une allusion délicate, un 
mot aimable. En lui rien d ’un moraliste sermonneur. Souvenirs 
de Paris et de Rome, personnalités du monde religieux, impres
sions d ’art, réminiscences de voyage, il évoquait le passé ou 
parlait du présent avec un charme incomparable. De-ci, de-là 
un trait d ’esprit décoché de main de maître. Car notre prélat ne 
s’interdisait pas la plaisanterie, j ’entends celle qui divertit sans 
blesser. Moins charitable, il se fût montré caustique. Son coup 
d ’œil d’artiste saisissait les moindres travers avec une promp
titude surprenante. Pour peu qu’on insistât, il crayonnait une 
silhouette avec la dextérité d ’un La Bruyère ou d ’un Saint- 
Simon. Deux mots et voilà le personnage campé, déshabillé, 
confessé. Tout le monde riait et lui le premier. A se détendre 
ainsi, il éprouvait un réel bien-être. N’estimait-il pas la distrac
tion le meilleur des remèdes pour sa santé T? Il en fut ainsi jus
qu’à la fin. Témoin le fait suivant.

C’était peu de temps avant sa mort. Il se remettait lentement 
d ’une crise de sa maladie de cœur. A demi étendu sur une chaise

1 A sa. sœur, 6 juillet 1874.
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longue, il devisait avec quelques amis sur la terrasse de Tras
forêt. On parlait des excentricités que se permettent parfois 
les orateurs en renom. Soudain, dans un accès d ’humour, M^r Gay 
se met à débiter, d ’une voix forte, un passage singulier d’un 
discours de Lacordaire, en parodiant le ton et le débit du célèbre 
dominicain. Surprise des personnes présentes qui virent surtout 
dans cette saillie imprévue l'heureux présage du retour du 
malade à la santé.

Même dans un corps déprimé par l’âge, M*r Gay conserva 
toujours une âme jeune. Cette jeunesse de l’âme, fleur exquise 
de l’humilité et du renoncement, rehaussait sa conversation 
d ’un cachet d’aimable sérénité. Le sujet s’y prêtant, l’entretien 
s’animait, sans que jamais toutefois la polémique y fît entendre 
sa note aigre-douce. Ami loyal et soucieux des droits de la vérité, 
il n’avait pas le tempérament batailleur. Croyait-il s’être laissé 
entraîner dans l’ardeur de la discussion, il s’en excusait sur-le- 
ehanip. Tous ceux qui l’ont connu le trouveront dépeint au 
naturel dans un passage où il traite du précepte de la charité.
Il y parle < de cette disposition favorable où la vraie charité 
tient notre cœur à l’endroit du prochain et qui fait qu’on le croit 
vite et volontiers quand on n ’a pas de bonnes raisons pour ne 
le point faire, qu’on présume bien de sa sincérité, de son bon 
vouloir ; qu’on interprète en bien ses paroles et ses intentions ; 
qu’on augure bien pour lui de sa fidélité à la grâce 1 ■>.

Chez M^r Gay le cœur ne le cédait en rien à l’intelligence. 
Une religieuse éminente a parlé de son âme maternelle. On 
lui avait signalé cependant une certaine raideur dans ses 
procédés; il ne s’ingéniait pas assez pour faire le bien, 
disait-on.

'< Rien n ’e s t  plus vrai, avoue-t-il humblement ; que de fois j ’ai s e n t i  

mon cœur lourd, lent et sans ressources ! »

E t se reprenant :

« Tel que je puis le voir dans une clarté qui me semble vraie, c’est 
plutôt un cœur petit, faible, timide, pusillanime qu'un mauvais cœur. 
Oh ! non, certes, il n’est pas mauvais; je le sens rien qu’aux larmes 
qu’il envoie à mes yeux à la seule pensée qu’il le serait 2. »

1 Lettre inédite, -i j r in  1887.
2 Retraite dt; 1881.
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En somme, timidité mise à part, nature aimante s’il en fut.

< Peu sont peut-être aussi riches que moi en fait d'affection, con- 
fie-t-il à un intime \  et j ’ai dans cet ordre une liberté peu commune 
en même temps qu’une ardeur très vive. »

Avec lui nulle crainte qu’un témoignage de sympathie demeure 
incompris, d ’où qu’il vienne ; nidle crainte non plus que Je plus 
léger service ne soit payé de retour et môme avec usure. Sous 
cette apparente froideur, qui écarte de lui bien des confidences, 
se cache, chez M®r Gay, un impérieux besoin d’expansion. Il 
lui en coûte de voyager seul. Les grands spectacles de la nature 
le pressent de « jeter quelque chose de son âme dans une âme » 
qui vibre à l’unisson de la sienne. Surtout quand vient l'heure 
des épreuves crucifiantes, son cœur cherche aussitôt l’affection 
d ’un cœur ami :

« Aide-moi dans cette passe, cher ami, écrit-il à son neveu 2. Vois 
donc : je devrais t'aider et je te demande assistance ; mais donner 
et recevoir, dans la charité, c'est tout un... Et surtout, je t'en prie, 
ne me plains point : ma souffrance n’est pas telle qu'elle mérite même 
la compassion : seulement, implore pour moi la grâce de n’offenser 
pas Dieu. »

Son expérience personnelle de la douleur le poussait à partager 
les souffrances du prochain. Premier supérieur de plusieurs com
munautés religieuses, il était souvent témoin des adieux déchi
rants qu’échangent, au seuil du cloître, l’élue du Seigneur et 
ses parents en larmes. Il ne manquait pas alors de verser sur 
ces plaies vives le baume des consolations surnaturelles, et sa 
charitable commisération lui suggérait, pour cela, des paroles 
charmantes.

(( Courage ! écrit-il à une mère dont la fille allait se faire religieuse. 
Le président Frémiot disait à celle qui devait être Un jour sainte 
Chantai : Allons, ma fille, faisons honneur à la volonté de Dieu. Il 
avait dit d'abord : Séchons ces larmes. Je ne le vous dis point, 
Madame, trouvant tout simple et innocent que des larmes coulent de 
vos paupières. Marie aussi pleure en montant au Calvaire, mais elle 
y monte jusqu’au bout. Votre sacrifice qui glorifie le bon Dieu et 
assure le bonheur et la sainteté de votre fille, ouvre votre âme à des 
grâces que vous ne connaissez point et qui vous feront sentir, par 
expérience, la vérité cachée dans ces paroles apostoliques : '■ Mourir 
est un gain. »

1 Lettre inédite. 15 novembre 1889.
1 9 mai 1883, Corresp., 1. II. p. 381.
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Mais les vocations religieuses n ’amènent pas seules des sépa
rations douloureuses. Bien autrement cruelles sont les visites 
que la misère, la maladie, la mort surtout font au foyer d ’iuic 
famille. Avec son cœur, MRr Gay ouvrait alors largement et dis
crètement sa bourse. Un jeune homme bien né, espoir et soutien 
de sa mère, en appela un jour à la générosité de notre prélat. 
Celui-ci lui prêta une somme d’argent importante, avec 1’espoir 
qui ce petit capital ramènerait l’aisance dans cet intérieur 
éprouvé. L’emprunteur répondit par une indélicatesse au bien
veillant intérêt qu’on lui avait témoigné. Enfin M*'r Gay apprit 
un matin par le journal le double suicide du malheureux jeune 
homme et de sa mère. Cette triste nouvelle n ’éveilla dans son 
cœur que des sentiments de pitié. Il oublia le dommage matériel 
qui se trouvait impliqué pour lui dans cette fin tragique, et ne 
songea qu’aux âmes des pauvres infortunés.

« Je m’efforce de croire que leur esprit était égaré, mande-t-il à su 
sœ ur1 : la veille de sa mort, la mère m’a écrit une lettre pleine d’absur
dités, qui, pour une personne de bon sens, seraient d’affreux men
songes. Enfin, Dieu les a ju g és . Pour moi, je le supplie de ne leur 
imputer point le tort matériel qu’ils m’ont fait ; et si les messes que 
je dis pour eux ne leur peuvent point servir, qu'au moins elles réparent 
l’offense qu’ils ont faite à Dieu en s’ôtant la vie eux-mêmes. »

Mer Gav avait consacré sa plume à la défense de l’Église et 
au salut des âmes. De ses droits d ’auteur il ne toucha jamais 
un centime ; les œuvres de charité en recueillirent tou t le béné
fice. E t combien d’autres traits ne trouveraient pas ici leur 
place !

Cette inlassable générosité laisse deviner sa tendresse pour 
ses amis, u les vrais, les bons, disait-il, ceux dont le Seigneur 
est le premier ami ». Au jour de son sacre, alors que, la céré
monie terminée, chacun s’empressait autour de lui, on le vit 
chercher en vain du regard l’abbé Perdrau, puis quitter soudain 
le salon de Févêché, à la recherche de son vieil ami :

« Je vous cherchais, dit-il en lui tendant les bras ; mon cœur déborde, 
j ’ai besoin de vous. »

Expansive aux jours heureux, son amitié restait fidèle dans 
le malheur. Frappés par leur évêque dans les circonstances que 
Ton sait, l’abbé Louis (Klingenhoffen) et l’abbé Ulysse Maynard

1 18 février C'<rres'p., t. IT, p. 25.
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trouvèrent toujours auprès de Msr Gay sa cordiale franchise et 
son indulgente bonté d ’autrefois. La charité de Tévêque d ’An- 
thédon ne recula pas devant une démarche bien méritoire : il 
intercéda en faveur de l’abbé Louis auprès de M^r Bellot des 
Minières; mais cette généreuse initiative se heurta à un refus 
formel du prélat.

Moins durement atteint que son ancien collègue du chapitre, 
le chanoine Maynard résidait à Poitiers, mais dans un isolement 
aggravé par des accès de mélancolie et de terribles scrupules. 
M^r Gay ne s’arrêtait jamais à Poitiers, fût-ce seulement quelques 
heures, sans rendre visite à son ami, espérant ainsi lui procurer 
« le peu de joie qu’il fût encore capable de ressentir ».

De même que sa bonté compatissante, sa complaisance ne 
savait pas faire acception de personnes, Elle s’exerçait quotidien
nement à l’égard de ses deux servantes. Rarement domestiques 
connurent un meilleur sort : nulle exigence, aucun reproche de 
la part du maître. L ’abbé Gay pensait un jour : « Vraiment, 
mes deux servantes doivent se trouver bien heureuses chez moi; 
jamais je ne leur fais d’observation. » A quelque temps de là, 
r  une d ’elles vient le trouver toute en larmes, et, comme l’abbé 
Gay sYnquérait de la cause de sa peine : « C’est, répondit la 
brave fille, que Monsieur l’abbé ne nous dit rien à ma sœur et 
à moi. » Et, racontant l’aventure, M^r Gay ajoutait : « Voyez 
comme on peut se faire illusion ! » Ce qu’il oublia de dire et 
qu’on apprit plus tard, c’est que, désolé du chagrin qu'il avait 
inconsciemment causé par son silence, il se montra plus loquace 
à l’avenir.

M§r Gay semblait compter pour rien les mille petits services 
qu’il rendait au prochain. Il se dévouait sans réserve et sans 
l’ombre d ’une arrière-pensée. Par contre, à la plus légère marque 
de sympathie il répondait par de chaleureuses expressions de 
gratitude. « Ce cher mot de « merci » est toujours dans mon 
cœur, même lorsqu’il ne s’échappe pas de mes lèvres », écrit-il 
quelque part. Il reconnaissait avoir trouvé, toute sa vie, secours, 
affection, estime, bien au delà de ses mérites ; et sa reconnais
sance s'épuisait à solder tan t de dettes.

En vérité, c’était une nature attachante entre toutes que celle 
de Mer Gay.
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I I I

Nous sera-t-il permis maintenant de franchir les limites de 
sa vie privée, familiale, et de pénétrer jusqu’au sanctuaire, 
témoin de ses rapports avec Dieu? Entreprise attirante, mais 
qui ne va pas sans une certaine témérité. Tout d ’abord la dis
crétion invoque ici des droits imprescriptibles. Puis, les témoi
gnages oraux manquent complètement. Par bonheur, Mgr Gay 
avait la plume alerte et volontiers confiait au papier l’histoire 
ou plutôt le journal de sa vie intérieure. Des notes de retraite, 
des confidences faites ici et là dans des lettres, nous permettent 
de reconstituer, au moins dans ses grandes lignes, la vie intime 
du vénéré prélat. « Tôt ou tard, disait le Père Lacordaire, on 
ne jouit que des âmes. » Celle de M^r Gay nous réserve trop de 
jouissance, et surtout de trop précieux enseignements pour que 
nous délaissions un semblable trésor.

C’est bien beau et grand d’être évêque, écrivait-il un jour \  
c’est plus beau et meilleur d’être saint. »

Les efforts de toute sa vie convergèrent vers la réalisation de 
cet idéal de sainteté. Rien au monde ne le fascinait comme 
v cette parfaite beauté d ’où naît la béatitude. » Il se sentait 
u fondre et brûler <> à Ja seule pensée de cette u adhérence totale 
et immuable de l’être à Dieu, de cette adhérence active qui, 
par une union toujours croissante, mène cet être à la consomma
tion en Dieu 2 ».

« Voici la loi de toute ma vie, écrit-il à la fin de sa retraite de 1871, 
la formule de ma sanctification, le fruit de ma retraite et ma résolu
t i o n  formelle ; plus que cela, la 2'>romesse que je fais, r e n g a g e m e n t  

que je prend* : Je veux vivre sous la dépendance du Saint-Esprit, 
en union avec Jésus, pour la gloire du Père. Je veux cela souveraine
ment, je le veux uniquement. »

Ici, nous entendons le chrétien renouveler les engagements 
de son baptême, nous écoutons le prêtre affirmer que, de sa sain
teté personnelle dépend, pour une large part, l1 efficacité de son

1 A l‘ahbé Perdrau, janvier 1878, Corrçsp.< t. II, p. 286.
- Lettre inédite, 1G juin 1884. — Voir aussi, dans ses Elévations sur la Vie et /•* 

Doctrine de N.-S. J . - C la 103ü Elévation.
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ministère. Encore quelques années et le caractère épiscopal 
portera au comble l’ardeur de ses pieux désirs.

« Un être* qui a reçu là grâce de Fépiscopat ne peut être qU'un saint, 
écrit-il. N’etre pas saint, pour moi est un affreux désordre. Si même 
il n’y avait dans la sainteté pas l'ombre d’une béatitude, la sainteté 
resterait le bien le plus désirable et par moi le plus désiré. Elle est la 
vérité, la justice, le bien \  j>

Nobles paroles où se révèlent le ferment et aussi le terme de 
toute vie intérieure. Mais fixer le but n ’est pas déterminer la voie. 
Des routes sans nombre conduisent aux diverses demeures que 
le ciel nous prépare. Entre tan t de chemins, ceux que suivent 
les âmes privilégiées sont les plus enviables; non qu’ils soient 
jonchés de fleurs : on y rencontre plutôt les croix et les épines, 
mais ils gagnent les hauts sommets, régions où l’âme s’irradie 
déjà de célestes clartés.

Tout n ’est cependant pas transcendant dans l’histoire des 
plus saintes âmes. La Providence se cache sous le voile des 
causes secondes, elle utilise en particulier le ministère du direc
teur de conscience, qui se trouve être ainsi l’organe officiel des 
volontés divines. Pas de progrès dans la vie spirituelle sans une 
entière docilité à la direction du confesseur. Mgr Gay ne s’est 
pas soustrait à cette loi. L ’abbé Dumarsais et le Père Jandel 
exercèrent une grande influence sur F orientation de sa vie. Toute
fois, chose remarquable, Dieu ne lia jamais son avancement dans 
la vertu à la direction efficace et prolongée d ’un confesseur 
quelconque. L'abbé Dumarsais et le Père Jandel lui servirent « de 
garde-fou plutôt qu’ils ne le poussèrent dans Famour. Hommes 
de bon conseil, leur parole ne pénétrait pas profondément », non 
que la sainteté leur fît défaut, il les appelle au contraire a deux 
saints », mais dans leur parole il ne savait pas, à son grand 
regret, trouver assez Jésus 2. Or vainement chercha-t-il à Poi
tiers ce que Paris n ’avait pu lui procurer. Ni le bénédictin Dom 
Ferron, ni le Père Fessard, jésuite de sainte mémoire, ni le 
chanoine Ulvsse Maynard, homme de science et de doctrine, *• * 7
ne le dirigèrent réellement dans les voies intérieures. On peut 
même se demander s’ils essayèrent de prendre de l'ascendant 
sur son âme? Il semble que leur rôle se soit plutôt borné à suivre

1 Lettie inédite, ^7 février 1885.
8 A l’abbé Perdrau, 14 n*ars 1858, Conevj>., 1. I. p. 223.
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l’action que le Saint-Esprit exerçait directement sur l’âme de 
leur pénitent. C’est du moins ce qui paraît ressortir des notes 
de retraite et de la correspondance de Mgr Gay.

« S'il m’est aisé de dépendre de Dieu au dedans, remarque-t-il, il ne 
m’est pas facile d'obéir. Je n'ai pas de supérieurs, et, si j'en ai, ils ne 
me commandent rien. Je n'ai pas même de directeur, encore que depuis 
si longtemps j'en désire et en cherche un. Les religieux sont heureux : 
j ’envie leur so rt1. » « Moi, je suis là tout seul et mon maître à moi- 
même ; non tout seul du côté du cœur, certes non, et Dieu sait comme 
je l’en bénis ; mais tout seul pour la direction. Je n’ai ni règle, ni supé
rieur, à grand'peine un confesseur et qui ne me dit rien, loin de me 
commander quelque chose 3. »

Ainsi en allait-il à Poitiers ; pendant son séjour à Arcachon, 
ce fut la même chose :

« J'ai trouvé, écrit-il, un confesseur qui est le père spirituel du 
collège des Pères (du Tiers Ordre enseignant de Saint-Dominique), 
mais il ne me dit absolument rien. »

Alors, «r il marchait comme il pouvait, s'aidant de tout, mais 
sans rien de régulier. » Parfois il se prenait à craindre. Dans ce 
cas, une prière humble et confiante lui servait comme de refuge. 
Il songeait à Jésus ne dépendant que de son Père pendant sa 
vie publique ; il se souvenait de saint Joseph commandant à 
Jésus et à Marie, sans relever lui-même d ’aucun supérieur. Un 
acte d’abandon à Dieu achevait de lui rendre la paix. « Je  n ’ai 
que Jésus de ce côté, dit-il dans une allusion à sa conduite 
intérieure, mais il suffit. »

La pensée de confier à M«r Pie les secrets de sa conscience ne 
se présenta jamais à l’esprit de M&r Gay. Circonstance d’autant, 
plus notable que M^r Pie manifesta à son protégé son désir de 
le prendre pour confesseur. C’était au lendemain de l'installation 
de l’abbé Gay à Poitiers. Soit humilité, soit discrétion, celui-ci 
se déroba. M^r Pie se garda d ’insister. On dit que, dans la suite, 
Mgr Gay regretta d ’avoir, par son refus, contristé peut-être son 
bienfaiteur. En tout cas, son exquise délicatesse rend la chose 
vraisemblable. Du reste, par tempérament, M^r Pie et M®r Gay 
se sentaient inclinés à suivre, en spiritualité, des voies assez 
divergentes.

1 Notes cte retraite (inédites) 1867.
s Lettre inédite, 4 décembre 1881.
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Personne, en effet, ne niera l’influence du tempérament sur 
l’orientation de la vie intérieure. Autre saint Pierre et autre 
saint Jean, quoique sublimes tous les deux. Docteur du Verbe 
incarné, guide-né d ’âmes éprises de perfection, Mgr Gay sem
blait tenir de cette vocation spéciale un tempérament mys
tique. Qu’est-ce à dire? Les multiples significations données 
au mot « mystique » appellent ou même exigent ici .quelques 
éclaircissements \

Par « tempérament mystique », on peut entendre, si Ton 
veut, a cette disposition naturelle qui porte certaines âmes à 
saisir directement, amoureusement, par une sorte d’étreinte 
soudaine, le spirituel caché sous les apparences sensibles, l’un 
dans le multiple, l’ordre dans la confusion, l’éternel dans ce 
qui passe et le divin dans le créé2 » ; d’un mot, une tendance 
marquée pour l’idéalisme et la synthèse. Tendance, hâtons-nous 
de le dire, qui n ’a rien d ’exclusif. Le mystique ne condamne 
pas l'analyse. Homme, il se plie docilement aux exigences de 
sa nature. « Analyser en vue de mieux saisir l’ensemble, » telle 
est la formule qui traduirait exactement sa pensée. Car, en fin 
de compte, toutes ses énergies le portent irrésistiblement vers la 
synthèse, l’unification des divers objets de connaissance. L’unité 
lui plaît pour l’impression de repos qu’elle procure à son intel
ligence ; il la recherche également comme condition de la com
préhension intuitive et, par suite, de l’union aussi étroite que 
possible entre la réalité objective et son âme tout entière.

L ’union allant jusqu’à l’unité entre l’objet et le sujet, tel est, 
en effet, le désir, le rêve du mystique. E t voici venir l’amour. 
Amour ardent, mais bien éloigné de la passion brutale et sen
suelle, en réaction contre elle et cela en vertu même de la nature 
de son objet. Spirituel, simple, insaisissable par les sens, cet 
objet n ’a rien de commun avec la matière qui pourtant le révèle. 
Quant aux caractères de l’amour mystique, ils semblent être la 
pureté, le désintéressement, la fidélité, la générosité portés à un 
haut degré.

E t cet amour sous l’impulsion duquel l’intelligence, illuminée

1 Strictement parlant, le Lerme « mystique » désigne certaines grâces surnaturelles 
d’un ordre élevé, ou les personnes qui en sont favorisées. Mais le mot « mystique » 
peut-être entendu d’une manière large ; il est alors pris dans des acceptions très 
diverses.

2 II. Bremond, Histoire littéraire du sentiment religieux en France, t. I, p. 518.

2 2 .  —  V ie  p e  G a y .  —  TT.
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par des grâces de choix, découvre le divin parmi l'infinie variété 
de ses manifestations sensibles, admirez-le groupant en un fais
ceau harmonieux toutes les forces de l'âme, afin do la jeter tout 
entière et de se perdre lui-même avec elle dans les abîmes de 
la divinité.

L’intelligence simplifiant son objet pour le saisir plus étroi
tement, r  amour de son côté arrachant l’âme à elle-même pour 
s unir à ce même objet au point de s’y perdre, l'intelligence 
et Famour concentrant en un seul acte leurs opérations parti
culières, voilà, semble-t-il, dans ses éléments essentiels, l’acte 
propre du tempérament mystique. N’est-ce pas, à l’état d’ébauche, 
Vuna uni de saint François d’Assise?

E t ne reconnaît-on pas les tendances du tempérament de 
Gay? Mais il est artiste, objectera-t-on, et par là captif 

de la beauté sensible. Sans doute, mais, dans sa plus haute expres
sion, l’art ne répudie ni la religion, ni le mysticisme entendu 
dans son sens large. Mystiques et artistes sont frères, remarque 
justement un critique \  Tous deux s’absorbent dans leurs visions 
intérieures : vision du Bien-aimé, vision d’idéales beautés. *> Mvs- 
tique et artiste iv\ font qu’un, chez celui qui proclame Dieu 
réternel exemplaire de toute beauté sensible.

■c Dieu, dit Pascal, a créé l'homme avec deux amours : l’amour 
de Dieu et l’amour de soi-même. Pas d ’alternative entre l’égoïsme 
et la charité. Une personne humaine ou une personne divine, 
l’amour finalement ne connaît pas d'autre objet. D’où, dans le 
tempérament mystique, aimant à miracle, cette spontanéité 
à s’abstraire des choses pour ne voir que les personnes, à juger, 
par exemple, une loi moins par la teneur de ses prescriptions 
que par l’intention du législateur, à faire de l’obligation de jus
tice engendrée par la loi le tribut de la reconnaissance ou l’offrande 
de l’amour.

Cette fascination que la personne aimée exerce sur le mys
tique simplifie étrangement sa vie intérieure. Plus d’hésitations, 
inutile de raisonner à perdre haleine. Une seule question, tou
jours la même, un seul critère : le désir de la personne aimée.

Merveilleux instrument au service de la grâce, le mysticisme 
entendu dans son sens large ne relève pas exclusivement de 
l’ordre surnaturel. « Il est des états surnaturels, profanes, où

1 R. P. Pacheu, Psychologie des mystiques, p. 87.



l’on peut déchiffrer les grandes lignes, reconnaître l'image et 
déjà rébauchc des états mystiques (proprement dits) \  >

Le sens des mots « tempérament mystique  ̂ une fois précisé, 
demandons-nous d’abord sous quel aspect M^r Gay se repré
sentait la sainteté. Non à la manière d ’une froide abstraction, 
mais personnifiée en Jésus.

a Jésus, cet idéal qui est la théorie divine de notre vie, ... l ’idée divine 
absolue, renfermant toutes les autres. Qu’on doive être apôtre ou 
pontife, ou martyr ou docteur, ou vierge, ou religieux, ou séculier,... 
grand selon le monde, ou petit, ou obscur, c'est lui qu’il fout regarder, 
qu'il faut copier, qu'il faut réaliser en soi. Il n'y a pas d'autre image, 
d ’autre physionomie, d'autre beauté que la sienne qu'on doive pré
senter à Dieu au jugement et qu'on puisse espérer de contempler 
dans le ciel 2. > • C’est lui, Jésus, mon tout unique,... c’est lui qui 
m ’est toutes choses : vérité, lumière, charité, liberté 3. » » Hors de lui, 
tout ce qu’on nomme est un vain mot pour moi. Il est le corps de tout 
ce que j ’aime, la vérité de tout ee que j'admire, le fond de tout ce que 
je cherche f. »

Les joies de la paix intérieure lui inspirent cette réflexion :

u Ce n ’est pas une chose abstraite cette paix dont je parle, ce n ’est 
même pas un état, c‘est un être, un être vivant, opérant, aimant ; 
et cet être eVst Jésus-Christ lui-même, le don de Dieu et Dieu en per
sonne *. «> f Jésus est toute ma religion, tout mon culte, et par là 
ma justice, et par là mon bonheur l'. j ■< De plus en plus, mon Dieu est 
Jésus , t Jésus est mon Dieu 7. >

Saint enthousiasme que devraient partager tous les chrétiens. 
Rédempteur, médiateur, Jésus est aussi le plus be?u des enfants 
des hommes, et voilà pour combler de joie l’artiste qu’est 
M"r Gay. Son regard ne se détache pas du Verbe incarné « tou
jours si divinement beau et unique s \ « l'harmonie en per
sonne et comme r accord universel<J le charme humain de 
Dieu » où se réunissent et « les charmes essentiels de Dieu et 
ceux que le Créateur a dispersés dans ses ouvrages Bref 
Jésus est pour lui tout ensemble l’idéal de la beauté immaté-

1 \\. P. de Grandmaison. Etudes, 5 mai 1013.
2 Nott‘s de retraite ^inédites), 1871.
3 A ><on neveu, lti janviur 188':, O n r e s p t. II, p. 402. f  L\ .Jo.»n. vili, i3; xvi. f‘».
4 Lelfre inédite, 27 novembre 18o8.
s A sa sœur, 18 février 18f3t\ Cnrresp t. II, p. 34. Cf. Eph., n, l'i.
6 Lettre inédite, 15 décembre 1870.
7 Lettre inédite, 3 décembre 181)0.
8 L ettre  inédite, 2G ui?,is 1801.
' Entretiens stn' les mystères du Rosaire, t. 1, p. 341.
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riellc et celui de la beauté sensible. « Toute vertu, écrira-t-il, 
c’est pour moi une beauté de Jésus, et par là j ’arrive à l’aimer 
et en l’aimant à la pratiquer. » Après cet aveu, comment nier 
l’influence profonde de son sens esthétique sur sa vie intérieure?

Chez M&r Gay, l’artiste ne renie pas le philosophe. Aussi bien 
tous deux sc prévalent-ils des lois de l’harmonie. Ici encore le 
mystère de l’incarnation comble leurs plus chères aspirations

Mais l’incarnation conçue à la manière scotiste ne s’est pas 
réalisée dans les faits. Partisans et adversaires de l’école francis
caine doivent s’incliner devant les tristesses de la chute origi
nelle. Nous naissons pécheurs, et la transcendance de la sain
teté divine s’accroît encore de la profondeur de l’abîme 011 

nous a jetés le péché. Cette pensée, traversant l’esprit de MRr Gay3 
le laissait parfois sous une impression d’écrasement, d’anéan
tissement. Jésus était alors le refuge où son âme se rassérénait, 
en contemplant les perfections de la nature divine jointes à la 
bénignité de l’Hommc-Dicu. Le Verbe Incarné demeure toujours 
un abîme de sainteté, <' mais de sainteté abordable, attirante, 
invitante, de sainteté humanisée, de sainteté qui, sans cesser 
d ’être celle devant laquelle les anges éblouis se prosternent, 
charme et fait fondre le cœur des enfants d ’Adam 2« >

E t que lui dit-elle, cette Sainteté invitante? Sans doute le 
sequere me de l’Évangile, mais encore une parole plus intime, qui 
résonne ineffablement à l’oreille de son cœur : « Sois simple
ment Jésus 3. » C’est là tout le mot de sa grâce. Son « salut n ’est 
que là, mais il est là avec l’intime de son intime de grâce 4 ».

« Ê tre Jésus ", formule surprenante. Peut-être une de ces 
pieuses exagérations qu’on pardonne à l’impétuosité de l’amour. 
Elle étonne M*r Gay lui-même :

« Oui, écrit-il, je désirais être un avec Jésus. C'est une folie. Dieu 
me dirait que c ’est un crime ; je n’aurais guère de peine à  le croire, 
tant je trouve cela audacieux et exorbitant. Mais je ne puis ni me 
guérir de cette folie, ni me soustraire à  la fascination de ce crime... 
Notre-Seigneur m ’avait mis au eccur cette parole de saint Paul : 
Qui adhère au Seigneur est un seul esprit avec lui \  J ’ai admiré qu’il 
ne soit pas dit : qui adhère au Seigneur a un seul esprit avec lui, mais

1 Voir 1p chap. XV : le  Théologien.
3 Lettre inédite, 4 d»'renibiv 1881.
* Voir Elévations, 123° élévation, t. II, p. 437-444.
1 Lettre inédite, 12 juillet 1878.
* I Cor. vi-17.
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est un seul esprit, un même esprit. Mon Dieu ! c'est donc vrai que 
l ’unité avec vous est possible, promise, facile, et q u u d es  degrés divers 
tous peuvent et doivent y  prétendre. Qui êtes-vous, vous l'incommu
nicable, le Dieu scellé de ce septuple sceau qui est votre Saint-Esprit, 
qui êtes-vous pour devenir ainsi un être* ouvert, occupable à chacun 
et si peu réservé, dans ce prodigue abandon de vous-même, que chacun 
en peut venir à l'identité avec vous? Sans doute, c ’est une identité 
de grâce et d ’assimilation, mais enfin, c ’est vous qui le dites en nous 
ïe faisant dire, c ’est une réelle identité. Vous et votre disciple, vous 
et l ’âme épousée dans la foi, vous et votre membre, vous êtes un seul 
esprit... C’est l ’esprit même de Dieu qui était la vie dans toute sa 
plénitude et qui nous a été donné avec effusion, afin que nous puis
sions crier à Dieu connue vous (ô Jésus) : « Mon Père, mon Père ! » 
En vous, nous sommes cet esprit-là... C’est un esprit de fils, l ’Esprit 
même du Fils, qui procède de lui et du Père, c’est l’esprit de Jésus. 
Jrsus, faites que je l’aie afin que je Je sois 1 1 >

Cependant les plus sublimes vérités ne retiennent pas M^r Gay 
loin de la vie pratique. Toute idée veut s’épanouir en actes ; 
il faut « vivre ce que l’on est ». Aussi bien les conséquences morales 
de notre identité de grâce avec Jésus-Christ se précisent-elles 
à son regard. Il sera le Jésus de Dieu et celui des créatures, 
Jésus à la croix, Jésus à toutes choses.

'c Etre le Jésus de Dieu, explique-t-il 2, résume ma vie intérieure 
d’adoration, d’amour, d’action de grâces, de prière, d'immolation. 
Etre le Jésus des créatures demande que je sois à chacun de mes frères 
ce que Jésus lui eût été dans sa vie mortelle et lui veut être en moi. 
Jésus ii la croix me livre d'avance à toute peine physique ou morale, 
extérieure et intérieure. Enfin être Jésus aux choses m'ouvre la voie 
du parfait détachement, me condamne à vivre chez moi comme chez 
mon Maître, pratiquant au moins la pauvreté en esprit, puisque ma 
vocation m'interdit d’en faire le vœu. »

Une pensée domine et définit ce magnifique programme : 
être le Jésus de Dieu, ou, plus simplement, imiter la conduite 
de Jésus à l’égard de son Père. Or5 « ce qui surpassait tout dans 
l’âme de Jésus, c'était la religion envers son Père, l’adoration 
de son être, le culte de ses droits, l’amour de ses bons plaisirs et 
la soumission totale, ardente à ses ordres 3. » Vingt fois, M§r Gay 
nous le rappelle, nous dévoilant en même temps l’adoration 
comme le besoin suprême de son âme. Aux transports et aux

1 N o tes  de retraite, ( inédites).
* D’après une lettre inédite du 4 janvier 1880.
8 Notes de retraite, (inédite^).
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ravissements de l'amour, il préfère l’adoration. Elle le comble, 
en effet, parce qu’elle l’anéantit et lui fait trouver, dans la 
perte totale de lui-même, « le grand tout de Dieu 1 ».

« Il me semble, dit-il, que mon âme vit à  genoux do vaut lui. Ce 
sera sans doute cette attitude au ciel et durant toute l ’éternité 2. » 
a Je m< sens fait pour adorer ; je suis né adorateur de Dieu 3. »

Cette adoration ne le sépare pourtant jamais de Jésus média
teur. L’union vivante, un rapport personnel avec lui restent 
le point de départ et le soutien de sa vie intérieure. Il s’effraie 
à la seule pensée de la solitude ; son âme veut prendre appui 
sur une réalité vivante ; à tout prix il faut qu’elle embrasse 
et soit embrassée.

Dans un de ses ouvrages 4, Mgr Gay définit Jésus-Christ « une 
humanité possédée par le Verbe Qui ne devine, à travers 
l’originalité de la formule, la dévotion de l’écrivain pour la 
sainte Humanité du Sauveur ?

« Je me sens toujours porté, écrit-il ', et tout entier, à l’étude de 
la science, o la dévotion, à la pratique de la sainte Humanité du Sau
veur, quoique souvent mon esprit soit tGut occupé et tout enivré 
de la pensée de la Sainte Trinité, o a tout délicieusement perdu dans 
cette nuit toute noire de la foi qui est si glorieuse à Deu. Miais toutes 
choses se touchent, car « le Verbe s’est fait chair ».

Cent témoignages analogues pourraient être cités s’échelonnant 
dans la vie de Mgr Gay depuis ses premières années sacerdotales 
jusqu’à sa mort. Mentionnons ces quelques lignes bien signifi
catives, écrites exactement deux ans avant qu’il ne parût devant 
Dieu :

« J ’ai eu pendant quelques jours un état assez pénible par suite 
de lectures et de réflexions sur le redoutable mystère de la prédesti
nation. Serrant l'humanité de Jé^us de toutes mes forces, j’étais comme

1 Lettre inédite, 4 janvier 1880.
- Lettre inédite, 7 mai 1888.
3 Lettre inédite, lü janvier iSSô. — Voici encurc du témoignage à ce propos :
i ...Je vous dis que j ’attache encore plus de prr: à lui (Jésus) appartenir qu'à l'aimer.

Pour moi, l’appartenance telle que je la comprends implique l ’adoration, l ’adoration 
absolue, et l’adoration surpasse encore l’amour, car on aime les créatures et on n’adore 
que Dieu. J ’ai besoin que ce que j ’aime avec le suprême de mon cceur soit plus grand 
que mon cœur et que je puisse légitimement l’adorer... Je n»‘ sens rien de plus vrai, 
de plus sincère, do plus profond en moi q u e  cette restitution, cette donation plénière 
que je fais à  Dieu de moi et de tout ce qui est eu moi... » (Lettre médite, 31 octobre 188H.)

4 De la Vie et des Vertus chrétiennes, t. I, p. 151.
5 A la Mère Marie de Jéaus du Bourg, 15 janvier 1849. Lettre im'dite.
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en retraite et en resserrement du côté de sa divinité. Elle m'écrasait 
par trop, et n’avait été ce reluge du Sauveur, je ne sais ce que je serais 
devenu. Aussi me cramponnais-je à lui, disant et répétant : « Je me 
« suis tenu à l'ombre de Celui que j ’aime »... Quel besoin j ’ai de Jésus ! 
Cc matin, je criais avec bonheur : Dieu a un cœur humain, Dieu a un 
cœur ! Il a un cœur de chair comme il a un nom historique, le doux 
nom de Jésus qui dit son cœur et son office 1.

Toutefois, plus encore que le Cœur de l’Homme-Dicu, r son 
humanité entière, Jésus tout entier attirent Mffr Gay. < Ce 
tout Jésus est toujours ce que je regarde, ce que je vois, ce que 
j ’aime > Ici. nous retrouvons le mystique qui délaisse « la 
manière suivie, particularisée, consciente, de connaître, pour 
saisir l'objet d ’un seul bloc, tout d'une pièce 2 j-.

Voici à son tour l’apôtre écrivant dans les débuts de son minis- 
tère 4 :

h Plus je vais, plus j'entre profondément dans cette vérité que la 
sainte Humanité de Jésus est la source de toute îa sanctification 
des âmes. Je le vois, par k> impressions divines de son corps béni, 
purifier les cœurs, illuminer 1rs esprits et rendre triomphantes les 
volontés. »

Comment ne pas brûler de s’unir h cette sainte Humanité ? 
Mais le moyen ? Mgr Gay prête l’oreille et une voix lui répond :

« Moi, le Verbe de Dieu, ton hôte intime, toujours présent, toujours 
vivant, toujours aimant, je suis ton lien et ton nœud avcc cette huma
nité divine que tu aimes. C'est en moi que tu la trouveras et tu me 
trouves en toi... Tu n'as qu'à regarder ton cœur, qu’à entrer dans ton 
cœur; j'y suis, j'y vis, moi le Verbe qui possède cette humanité, et

1 Lettre  inédit u, 11) janv ier  1890.
2 Lettre inédite, décembre 1888. Citons encore ce passyge d'une autre lettre :
i ...Un autre jour, ayant intérieurement monté comme d’amour en amour, je vin;,

h pntrevoir l’amour et partant le Cæur de Jésus, mais d’une manière qui n’est pas 
du tout celle sous laquelle on représente ordinairement cette dévotion. Le Cceur res
tait en sa place, intérieur, s e c r e t ,  invisible et je l e  sentais bien plus que je ne le voyais ; 
je ne voyais que Jé<u<. maK et* Jésus était tout amour et. pour ainsi dire, tout cœur. 
Et ce qui me frappait c’est que, à cause de l’éminence et de la perfection ineffable 
de cet amour. JcsUn y était tout seul* je veux dire qu’il était seul à pouvoir aimer 
comme il aime, et il me semblait que cet amour si grand, cet amour sans nom et 
unique, Voppressait d une certaine manière, qu’il avait porté ce fardeau toute sa 
vie et que, soit du côté de son Père, soit du côté des hommes ses frères, il n’était 
soulagé et contenté que par sa sainte Passion ; son sacrifice était devenu comme une 
iuressitê pour son amour, et j ’avais devant les yeux l’état dont il parlait en disant :
 ̂Je dois être baptisé d’un baptême «le sang et combien je suis pressé et angoissé jusqu’à 
ce qu'il s’accomplisse ! > Cette vue m’est restée et elle me fait aimer Jéssiis d’un amour 
plus ardent. J ’estime cela une vraie grâce... » (Lettre inédite, l or juillet 1889.)

* H. P de Grandmaison, S. J., Etudes, 5 mai 1913.
4 A la Mère Marie de Jé>u* du Bourg, 1T> janvier 1849.
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en me tro u v an t lu  la trouves... J e  suis au milieu entre  elle e t toi, 
moi l ’immense qui vis hors du lieu, e t ce milieu que je suis, ce milieu 
qui n 'e s t pas local, ne sépare po in t les choses qui sc cherchent à  t r a 
vers lui ; il les unit to u t  au  contraire et finit, quand  elles sc sont tro u 
vées, pa r les consommer dans son un ité  tou te  divine 1. »

IV

Hélas ! il n ’est perspective si riante où ne se mêlent quelques- 
unes de ces ombres, qui trahissent la misère humaine. La loi 
en a été portée : pas d’union intime avec Dieu sans un complet 
renoncement. Condition inéluctable, nécessité cruelle que la 
nature déchue envisage avec effroi. Constitué victime du sacri
fice, l’amour-propre devra-t-il donc brandir le glaive et s’immoler 
lui-même? Non pas précisément.

« Jésus m ’ajiaisa et me consola, nous dit Msr Gay, en me montrant 
que la grande tâche d6 l’âme ici était de le laisser faire, que lui seul 
était chargé de mener sa vie propre, que lui seul en était capable, 
qu’il continuait, dans ses membres, la vie qu'il avait menée dans son 
humanité personnelle, que nous n'avions qu’à le recevoir, à le con
server, à nous maintenir en lui purs de nous-mêmes, à consentir à 
tous ses desseins, à subir toutes scs opérations, à nous livrer à toutes 
ses manœuvres et à le suivre en toutes choses. Tout le positif de l’œuvre 
était son affaire, et sa grâce nous aidait toujours à nous abstraire et 
à nous nier pour le laisser pratiquement agir 2. »

Avec quelle fidélité M®r Gay suivit « sa chère voie de l’aban
don », lui-même va nous le dire, et son humilité garantit assez 
la valeur de son témoignage. Il avoue donc qu’au-dessus des 
agitations inséparables de sa faiblesse native, « une chose, par 
la grâce de Notre-Seigneur, demeure très ferme et comme 
immuable : c’est la religion des volontés divines et l’abandon 
de tout son être aux desseins de Dieu 3. »

« M’abandonner à vous, ô mon Dieu, c’est toute ma science, toute 
ma sagesse, toute ma paix, toute ma joie. Je ne suis qu’un être aban
donné, abandonné à vous, sans réserve, sans regard, sans limite et 
pour r  éternité v. »

1 Notes de retraite, 1871 (inédites).
2 N o tes  de retraite, 18U2 (inédites).
3 A l’abbé Perdrau, 15 novembre 1864, C o r r e s p t. II, p . 3.
4 Notes de retraite, 1887 (inédites).
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Cette science, cette joie, cette paix, fruits savoureux de l’aban
don, Mer Gay les recueillait surtout dans l’oraison. Ici, se 
présentent à la mémoire les beaux vers du poète 1 :

....  Xe comptons pas sur nous,
Comptons sur Lui (Jésus). Pensons et vivons à genoux ;
Tâchons d'être sagesse, humilité, lumière,
Ne faisons point un pas qu'il n’aille à la prière.

Qui chercherait la réalisation de cet idéal la trouverait, je 
pense, dans la vie de l’évêque d’Anthédon, une vie de prière s’il en 
fut. Seul, l’appel du devoir décidait le pieux prélat à quitter son 
prie-Dieu pour sa table de travail. Il vient de commencer ses 
Entretiens sur les mystères du Rosaire. Rude besogne. « Que 
j ’aimerais donc mieux faire oraison qu’écrire et que la parole 
composée me fatigue 2 ! » La nuit même ne suspendait pas ses 
pieux colloques. Il aimait ses fréquentes insomnies avec leurs 
entretiens dans l’intimité du divin Maître. Se sentait-il vivre 
« moins haut que sa grâce », il recourait à un remède infaillible 
en prolongeant sa prière. Son entourage pressentait quels trésors 
de lumière, de consolation, de patience sa confiance et son amour 
devaient arracher à Jésus dans la prière. On désirait, sinon avoir 
part au festin de ses oraisons, du moins en recueillir quelques 
miettes, et lui satisfaisait à ces demandes dans la mesure où il 
pouvait. Ainsi nous renseigne-t-il sur le sujet de ses oraisons, sur 
le programme qu'il s’est fixé et qu’il a suivi pendant de longues 
années 3, sur l’attrait qui le ramène sans cesse vers le mystère de 
l’Inearnation. u Les trois grands mots de saint Paul 4, » comme 
il les appelle, l’absorbent toute une semaine. Entre temps, nous 
dit-il, docile aux inspirations d’en-haut, il s’arrête à méditer sur 
telle parole de l’Évangile, ou sur un verset de psaume.

Mais c’est surtout à la manière dont il fait oraison que s’en 
prend la curiosité de ses intimes.

(v Vous me demandez de vous dire quelque chose de mon oraison, 
répond-t-il. Cela n’est guère aisé tant elle est simple et tant le cœur 
y a plus de part que IVsprit. Elle se passe surtout à aimer » « Je

1 Victor Hugo, Contemplai ions, vi, 5.
2 Lettre inédite. 24 février 1880.
3 Dimanche, la Sainte Trinité; lundi, l’inrarnation; mardi, la vi<' cachée de N.-S. ; 

mercredi, sa vie publique ; jeudi, sa vie eucharistique ; vendredi, sa Passion ; samedi, 
la sainte Vierge.

4 Super omnia , per omnia , in omnibus nobis. (Eph. iv, G.)
3 Lettre inédite, 13 janvier 1888.
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médite peu dans l'oraison ; je n’y ai guère de pensées distinctes : 
voir, me reposer, aimer, prier, c’est tou t1.» «Je ne méprise point l'esprit, 
à Dieu ne plaise, mais encore je prie surtout par le cœur, parce que 
le cœur est plus moi que le reste et que, si le cœur est bon, j'aurai 
l'œil assçz éclairé 2. »

Il s’établissait dans la sainte âme de Jésus, * âme sœur de la 
nôtre, possédant la même vie, les mêmes goûts, c sentant à 
notre manière, toute ouverte pour recevoir et pour donner. .. 
Son regard u savourait la sainte âme de Jésus 3 ><. Il entrait dans 
sa prière personnelle, universelle, incessante. De s’y fondre, de 
s’y perdre comblait tous ses désirs.

Au reste, qu'on ne s’illusionne pas sur les difficultés de cette 
voie en apparence si simple. Excellente en soi, qui en doute? 
mais dangereuse pour beaucoup à cause du vague où elle main
tient les facultés. Seule une foi très vive est capable de pré
munir contre ce danger. M®r Gay en convient tout le premier, 
mais de ses tentatives répétées pour suivre d'autres méthodes, 
aucune n’avait abouti. Rien dès lors ne rcmpêckait de croire 
son attrait d’accord sur ce point avec la volonté de Dieu.

Nous signalions à l’instant la dévotion de Mgr Gay pour la 
prière personnelle de Jésus. De cette prière il trouvait la for
mule dans la sainte Écriture et spécialement dans le Psautier 
qu’il nomme 4 « le livre de la prière du Christ militant et patient ». 
Aussi rattachait-il à l’oraison l’étude des Livres saints. Chaque 
ligne de la Bible lui semblait « un rayon créé du soleil éternel, 
un fragment du Verbe fait chair 5 )>. Son humilité et son respect 
pour l’Écriturc lui inspiraient de prendre la discipline avant de 
lire le texte sacré. Étude, prière, sa lecture était l’une et l’autre.

u Si la diversité de mes occupations et la spécialité de mon art 
ne me faisaient un devoir de multiplier mes recherches et de faire 
route par plusieurs chemins, écrivait-il dès 1837 dans son règlement 
de vie, je serais très porté de cœur à ne lire que les saintes Ecritures. 
Mais je m’y conformerai au moins d'esprit, ne lisant tous les autres 
livres que pour mieux comprendre celui-là.

Il a accompli dans la perfection cette résolution. Il notait 
par écrit les passages où s’expriment de façon particulièrement

1 Lettre inédite, 19 octobre 1874.
2 Notes inédites de retraite. 185ü.
" Lettre inédite, i28 mai 1877.
4 Le la Vie et des Vertus chrétiennes, De la Tentation. § III.
5 De la Vie et des Vertus chrétiennes, De la Tentation. § m.
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touchante et la tendresse de Dieu envers l’homme et ses misé
ricordieux appels au pécheur. Les cahiers où il consignait ces 
extraits portent les titres suggestifs de Sacrum memoriale, 
Verba divinae caritatis, Sagittae in corda inimicorum Regis.

Mais comment saisir le k léger murmure de la voix divine », 
comment surtout y répondre sans vivre recueilli, sans aimer 
la solitude et le silence ?

« Ah! le silence, quel ami! écrit Mgr Gav1. Quelle ouverture sur Dieu! 
Quelle atmosphère salubre pour l'âme ! Et comme je comprends bien 
que saint Jean ne pouvant pas tout dire pour nous décrire le bonheur 
du paradis, ait tenu à n'omettre point ee trait capital : neque clamor... 
erit ultra. Plus de vacarme, plus même de bruit ! La terre est si bruyante ! 
Dieu ne Fa pas faite ainsi, mais les hommes y font tant de tapage ! »

Le recueillement de M"r Gay était si habituel et si profond 
qu’il n’était pas troublé par l’agitation d’une grande ville.

u Vous n'imaginez pas, avoue-t-il a un intime, comme dans ce grand 
Paris et malgré les relations qui vont se nouant et s'étendant, je 
reste tranquille et souvent seul ! J ’en bénis Dieu 2. »

Chose curieuse ! Ce passionné de recueillement, ce méditatif, 
cet affamé de la parole divine, ce prêtre pénétré de l’esprit sacer
dotal n’aimait pas les retraites ecclésiastiques.

Très significatif à cet égard, le petit billet qu’il adresse à  sa 
sœur 3.

« Nous avons à Poitiers la retraite ecclesiastique. J'en prendrai 
ce que je pourrai. Ce n'est pas pour moi que j'y vais ; ces retraites 
me sont peu fructueuses. Mais il est bon que j ’y sois pour l’exemple 
et aussi pour les quelques âmes qui voudraient s’adresser à moi. »

L’utilité, voire la quasi nécessité de la retraite annuelle pour 
tout prêtre ne sont pas ici en cause. M r̂ Gay le prouvait par 
son exemple. Mais il lui fallait à lui la solitude complète et l’Esprit- 
Saint pour unique prédicateur. Il allait donc « se cacher )> dans 
une maison religieuse et u s‘y récréer >*, selon son expression 
habituelle.

Au retour de ces fugues, trop rares et trop courtes à son gré, 
il retrouvait les préoccupations et les affaires t du dehors ». II 
se gardait de leur faire grise mine. Son énergie s’employait à

1 Lettre inédite à l'abbé Bougouïn, 15 septembre 187G.
- Lettre inédite, 27 novembre 1885.
3 8 juillet 1878. Lettre inédite.
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maintenir en bonne intelligence « ces lrères ennemis qui disent, 
l’un : je mène à Dieu, l’autre : je sers l’Église A les contenter 
l’un et l’autre, son tempérament impressionnable éprouvait 
parfois quelque peine; du moins la mortification y trouvait-elle 
l'occasion de s’exercer. C’étaient des escarmouches souvent plus 
rudes que des batailles rangées. Il en appelait alors à ses armes 
favorites : la pénitence, la fidélité au règlement, surtout la 
dépendance continuelle envers Jésus, l’hôte aimé de son âme. 
E t que d’occasions de guerroyer! Lui, l’homme de l’idéal, (pii se 
plaît à habiter sur les cimes, obligé vingt fois le jour de quitter 
inopinément ses hauteurs pour venir se heurter au terre-à-terre 
de l’existence et à des vulgarités qui choquaient sa délicatesse 
native. Une installation confortable, avec une pointe d’élégance, 
aurait séduit l’artiste qu'il fut toujours. Au lieu de cela, un 
intérieur convenable mais banal, un mobilier sans cachet, une 
chambre à coucher tapissée avec une modeste cretonne et le 
reste à l’avenant. Détail typique : lors de son retour à Paris, 
l’ameublement de son cabinet de travail demandait à être renou
velé d'urgence. Sa nièce se chargea d’y pourvoir. L’étoffe dont 
on recouvrit les fauteuils lui parut trop voyante. Dès le lende
main, il dit à sa nièce :

« Je n’ai pas dormi de la nuit. La pensée de ces meubles me pour
suivait. Il faudra changer cette étoffe. Je désire un mobilier conve
nable, digne, mais rien de plus. »

Surprenait-il au fond de lui-même la moindre attache pour 
quelque objet, il s’en défaisait sur-le-champ. Ainsi donna-t-il 
au carmel du Dorât le crucifix qu’il avait reçu des mains mou
rantes de Mme de Beaucourt. La prieure du carmel comprit son 
sacrifice au regard qu’il jeta sur la sainte image. « Oh ! mon 
Père, gardez-le encore, fit-elle spontanément. — Oui, confessa 
M&r Gay, c’est pour moi un sacrifice ; je le baisais chaque soir 
en pensant à Nazareth » (surnom qu’il donnait volontiers au 
carmel du Dorât). E t son interlocutrice insistant pour qu’il ne 
s'en séparât point. « Non, non, reprit-il, c’est fait. Je reviendrai 
à mes premières amours : je reprendrai le crucifix de mon séjour 
à Rome ; il m’est cher aussi. Ce crucifix meurt, mais l’autre est 
mort, w

Ainsi la pratique continuelle du renoncement le plaçait-elle 
dans une dépendance toujours plus étroite envers les volontés
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divines. « Cela va très loin et je ne sais pas de mortification 
plus rude, » avouait-il un jour K

On le croira sans peine. Cette mort à tout désir humain est 
le crucifiement de la nature. En outre la Providence excelle à 
frapper au point sensible les âmes généreuses, qu’elle purifie 
ainsi de leurs plus secrets attachements. M r̂ Gay reçut et porta 
le fardeau d’une santé débile comme un gage de la tendresse 
de Jésus. A Yen croire, ses misères étaient « de vrais jeux d’en
fant >».

« J'avais été si heureux tous ces derniers temps, écrit-il à ce propos, 
et du côté de la santé si tranquille qu'en vérité je craignais de trouver 
cette vie par trop douce et commode. De sorte que ces petites visites 
du Maître m’ont vraiment soulagé : elles ne me laissent que des actions 
de grâces 2. »

Une forte migraine qui lui survient la veille d’un jour où il 
devait prêcher, lui inspire cette réflexion :

« Isaïe demandait à Dieu de purifier ses lèvres avec un charbon 
ardent. Mon charbon à moi, c’est la souffrance. Dieu soit béni 3 ! »

Rien ne valait une journée pénible, spécialement une journée 
de souffrance physique, pour « lui assainir l’âme ». La douleur 
le faisait « se fondre en Jésus pour de là contempler la volonté 
du Père céleste, l’adorer et s’y livrer ». Sa foi lui interdisait tout 
retour sur lui-même, et F amour le fixait dans la patience et 
l’abandon.

Dispositions d’autant plus admirables que l’impuissance, cette 
compagne de la douleur, occasionne presque toujours de fâcheux 
contre-temps, bouleverse les projets, oblige à des dédits souvent 
fort désagréables et provoque d’autres contrariétés du même 
genre. Telle année, ses migraines valurent à M r̂ Gay soixante 
jours de diète absolue, et lui fournirent ainsi une ample com
pensation pour les dispenses de jeûne et d’abstinence auxquelles 
sa santé l’obligeait parfois de recourir. Mais son zèle pour la 
mortification exigeait davantage et venait le seconder très heu
reusement dans ses fonctions de directeur spirituel. C’est ainsi 
qu’une religieuse, surmenée par sa charge de supérieure, jugea 
prudent d’omettre certaines pratiques de pénitence. Tenu au

1 Lettre inédite, 11 novembre 1880.
â Lettre inédite, 31 octobre 1878.
* Lettre inédite, 6 mars 1887.
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courant, M*r Gay ne fit aucune observation. Ce silence, peu en 
rapport avec scs habitudes, intrigua la religieuse qui en demanda 
l’explication.

m Sachez, ma fille, répondit Mur Gay, que tout ee que vous 
omettez, je le fais à votre place. *

Les dévotions ne sont pas la dévotion ; mais elles révèlent 
certains attraits, expliquent certains états d'âme et méritent, 
à ce titre, de retenir l’attention.

A peine le terme rie . dévotion o convient-il quand on parle 
de la sainte Eucharistie. Les jours où M"r Pie et plus tard le 
cardinal Guibert permirent à ML'r Gay de conserver les saintes 
Espèces dans sa chapelle privée comptèrent parmi les meilleurs 
«le sa vie.

< Devinez si je suis heureux, écrit-il à cette occasion. Jésus sous 
notre toit, c’est le soleil ne s'éclipsant pas et le baromètre au beau 
fixe,... le refuge de toutes les tristesses et par-dessus tout un foyer 
de sanctification l . > < C'est un peu du fiel sur la terre et, <\ certains 
moment-, cest près qui' tout le c i e l o

Il ne se passait pas un jour qu'il ne remerciât Dieu de l’avoir 
fait prêtre. Sa vocation sacerdotale lui parut toujours « miracu
leuse ». Jamais pourtant les responsabilités du sacerdoce ne lui 
causèrent cet effroi qu’elles inspirèrent à plusieurs. Vainement 
mille raisons de craindre se présentaient-elles â son esprit. Il 
vit toujours dans la réception des saints Ordres un gage de salut 
et ne put y voir autre chose 3. Choque matin, c’étaient des trans
ports de reconnaissance au moment de célébrer les saints mys
tères. La messe formait le tout de sa vie, de sa religion, de son 
culte..., son repos, sa suffisance, sa joie suprême. A l’autel, 
il satisfaisait pleinement à la justice en accomplissant « l’acte 
de l'union universelle et de l’unité consommée 4 ■>.

Du jour où se fit entendre la voix qui l'appelait au sacerdoce, 
M®r Gay plaça sa vie cléricale sous la sauvagerdc de la sainte 
Vierge. « Je veux être le prêtre de Marie, '> lit-on dans son règle
ment de vie, et, devançant l'heure des engagements solennels, 
il fait vœu de chasteté entre les mains de sa Mère du ciel. Lourdes 
le vit souvent venir en dévot pèlerin. Il légua même sa crosse

1 Lettre inédite, t \  octobre 1885.
- Lettre inédite, t''r m a i  1888.
* A l ’abbé Perdrau, 11 novembre 1871, Corresp., t. II, p. 195.
1 Lettre médite, 18 janvier 1887.
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et son bougeoir au trésor de ce sanctuaire. Bref, Marie peut le 
compter parmi ses plus fervents serviteurs.

E t que dire de la confiance de M"r Gay envers son Ange gar
dien? Un jour, à son réveil, raconte-t-il, deux mots qu’il était 
■< moralement sûr de devoir k son bon Ange » lui furent « jetés 
dans l’esprit » sans que rien les eût préparés, et se trouvèrent 
lui fournir le thème d'un sermon qu’il devait prononcer le jour 
même.

« C’est bien souvent, ajoute-t-il, que j’ai reçu de mon bon Ange 
des services de cette sorte. Aussi, le prie-je chaque jour avec la plus 
grande confiance, nie servant de lui un p<U pour tout 1. *

A un titre différent, mais cependant très réel, les saints 2 
veillent aussi sur nos intérêts du temps et de l’éternité, a Ils 
sont notre famille, comme le ciel est notre patrie 3. ■» Dans leur 
multitude innombrable, notre cœur cherche d'instinct ceux 
dont le tempérament et la vocation se rapprochent davantage 
des nôtres, ceux auxquels nous unit une communauté de joies 
et de douleurs. A cet égard, les préférences de M^r Gay trahiront 
quelque chose de son âme. Aussi bien nous renseigne-t-il d’un 
mot : h J ’aime les saints harmoniques. » Expression savoureuse oii 
il se peint à merveille. Physionomie harmonique, en effet, celle 
de saint Jean l’Évangéliste, où la sublimité de la pensée s’allie 
à la tendresse et à la virginité du cœur. Mais voici le grand évêque 
d'Hippone.

« Vous savez comme j ’aime saint Augustin, écrit Mgv Gay. Avee 
saint François de Sales ce sont mes deux grands évêques ; il n y  en 
a pas, si différents soient-ils, qui me représentent mieux Jésus- 
Christ \  «

Philosophe et théologien, saint Augustin forçait l’admiration 
de M^r Gay. « Quoique je fasse, aurait dit volontiers notre prélat 
après l’humaniste Bonal 5, c'est un vaillant victorieux qui me 
désarme ou un saint enchanteur qid me ravit. Quand la raison 
n 'a  pas la force d ’emporter mon consentement, l’onction de 
l’esprit a la vertu d ’édifier ma conscience. La grâce est répandue

1 Lettre inédite, *23 septembre 1885.
- * Ces verbes passagers du Verbe éternel, » comme il le^ définit quelque part.
* Lettre inédite, 5 mai 1887.
4 Lettre inédite, 28 août 1884.
3 Le Chrétien du temps. II, p. 208, cité par II. Bremond, Histoire littéraire du senti

ment reliqieur. en France, t. I, p. 399.
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sur scs lèvres ; pour cela Dieu l’a béni éternellement ; partout 
il demeure pour cela le maître. » On connaît le faible de saint 
Augustin pour la musique, « cet art qui, nous découvrant le 
pouvoir des nombres, nous conduit par degrés jusqu’aux secrets 
les plus intimes et les plus élevés de la vérité, et découvre à ceux 
qui l’aiment et la recherchent la Sagesse et la Providence divines 
en toutes choses 1. » M r̂ Gay n’imitera pas le saint Docteur 
jusqu’à se reprocher les jouissances que procurent parfois les 
chants d’église ; mais il sympathisera avec cet homme de génie 
qui manifesta, jusque dans son agonie, une vraie prédilection 
pour la musique. U n'est pas jusqu’aux écarts de jeunesse du 
grand évêque d’Hippone qui ne rappelassent à MRr Gay les 
années qu’il avait lui-même passées en dehors de la pratique 
religieuse, et ne l’excitassent à marcher sur les pas du célèbre 
pénitent.

Quant à la tendre dévotion de notre prélat pour saint Fran
çois de Sales, nous l'aurions devinée, tant elle s'imposait, pour 
ainsi dire. « Piété, religion profonde, filiale confiance en Dieu, 
simplicité d’enfant, sérénité angélique, douceur mêlée de force 
et de vaillance, » autant de vertus bien faites pour séduire Pévêque 
d’Anthédon.

« Entre les saints du paradis, écrit-il 2, c'est bien un des plus aimables, 
encore qu’ils le soient tous beaucoup... Personne qui fasse plus croire 
ù la vertu et qui donne plus de ccrur à la pratiquer. »

Le souvenir du doux évêque de Genève lui remplissait Pâme 
de suavité 3. Il en allait autrement de saint François d’Assise : 
une dévotion d'admiration demeura longtemps tout ce que 
put lui offrir M*r Gay. Peut-être un cachet d’étrangeté et comme

1 Saint Augustin. 101p lettre, à Memoii is.
8 A sa mfcri», octobre 1851, Conesp ., t. I. p. 103.
8 « Oh ! quel saint accompli î Quelle image v ive  de Xotre-Seigneur ! Quelle créature  

bien fa ite ,  d iv inem ent pourvue selon la nature et selon la grâce ! Quel être plein de 
charmes et d’amabilités ! Mis à part Jésus-Christ, Marie, Joseph, et ce sénat des Apôtres 
qui entourent le trône où l’Agneau est assis et sem blent comme les plus prochains 
satellites de ce soleil autour duquel tous les astres du ciel gravitent, vous imaginez- 
vous la vertu, vous représentez-vous la sainteté sous une figure plus ressemblante, 
plus attrayante, plus invitante que celle de notre Saint? On se demande ce qui lui 
manque. Tout est lumière en lui ; et pour pure et vive qu’elle soit, sa lumière n’éblouit 
personne... Je le dirai san<? crainte d’être démenti par personne, saint François de 
Sales est certainement l ’un des plus grands chefs-d’oeuvre qui soient jamais sortis 
d*is maim du Père céleste... » (Allocution de l ’abbé Gay à l’Association catholique 
de Saint-Franrois-de-Sales, 29 janvier 1874, Semaine liturgique du diocèse de Poitiers, 
n° du 8 février 1874.)
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un défaut de mesure chez saint François d’Assise empêchaient- 
ils l’évêque d’Anthédon « d’entrer dans sa grâce ». Mais le jour 
vint où M®r Gay comprit que l’amour « avait été le tout de saint 
François d’Assise, et lui avait tenu lieu de tout ». Il n’en fallut 
pas davantage pour que le pieux évêque s’agrégeât, de cœur au 
moins, à la grande famille franciscaine.

Ainsi Mgr Gay manifeste sa largeur d’esprit jusque dans le 
domaine réservé de ses dévotions personnelles. Son âme se dilate 
au spectacle de l’Église triomphante. Il contemple la charité, 
reine des vertus, unissant tous les Bienheureux dans un éternel 
concert de louanges et inclinant leur regard compatissant vers 
les misères et les tristesses d’ici-bas.

V

Msr Gay, nous l’avons vu, était, par tempérament, porté vers 
le mysticisme. Est-il devenu un mystique proprement dit? La 
question vaut d’être posée. Mais, de même que nous avons 
défini le tempérament mystique, précisons ce qu’on entend par 
mysticisme et état mystique.

Pris dans son acception stricte, le mot mysticisme désigne « un 
ensemble de phénomènes, spécifiquement définis, éprouvés et 
soigneusement décrits par les contemplatifs, en particulier par 
sainte Thérèse et saint Jean de la Croix ».

« L’essentiel de l’état mystique consiste dans une connais
sance de Dieu reçue passivement dans l’âme, connaissance quasi 
expérimentale, différente non seulement quant au degré, mais 
quant au genre, de celle que peut procurer l’exercice naturel 
de l’intellect i t  accompagnée d’une adhésion amoureuse toute 
différente aussi de celle de l’oraison ordinaire \  » Généralement 
pauvre en éléments enseignés, en détails, la connaissance mys
tique est habituellement d’une richesse affective, d'une force 
de pénétration et de rayonnement intérieur incomparables, 
A la sèche et banale connaissance abstractive se substitue une 
sorte d’évidence immédiate, indiscutable, imposée. Aucun terme 
ne peut exprimer l’impression sui generis, tantôt crucifiante,

1 J. Huby, Christus. Manuel d'histoire des religions, 2 e édit,, p. 905.
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tantôt savoureuse, mais nouvelle et puissante, qui résulte de 
cette perception quasi expérimentale de Dieu. Faveur toute 
gratuite et du plus haut prix, il est à peine besoin de le dire.

M«r Gay a-t-il eu sa part de ces grâces insignes? Question 
intéressante mais trop délicate pour que nous nous permettions 
de la trancher. Tenons-nous-en au témoignage de l’intéressé. 
Amené, dans ses Instructions en forme de retraite, à parler des 
grâces de contemplation et d’union, il dit textuellement (p. 334) : 
« Nous n’allons point vous parler de nous-même ; et que vous 
dirions-nous? L’expérience seule apprend ces choses et elle 
nous fait complètement défaut. » Nettement caractérisés par 
les auteurs spirituels, les phénomènes proprement mystiques 
ne se distinguent pas toujours aisément, dans la pratique, des 
opérations ordinaires de la grâce. « Dans les commencements 
de cet état (mystique), dit saint Jean de la Croix \  cette con
naissance amoureuse se fait à peine remarquer. » Innombrables 
sont les degrés d’initiation, indécises les frontières qui séparent 
les « basses vallées » de la vie chrétienne ordinaire des régions 
élevées de la vie mystique 2. En outre, rarement arrache-t-on 
à l’humilité du mystique l’aveu formel de pareilles faveurs. 
Sainte Thérèse allait jusqu’à s’en confesser, dans la crainte que 
le péché ne se fût glissé en elle à leur suite 3. Autant de motifs 
qui rendent osé, en pareille matière, le prononcé d’un jugement. 
Mais les pièces du procès, je veux dire les confidences de M%T Gay 
sur certains phénomènes de sa vie intérieure, n’en conservent 
pas moins leur intérêt au seul point de vue documentaire, et 
c’est à ce titre qu’elles figureront ici.

Dieu n’épargne pas les épreuves à qui veut lui être intime
ment uni. C’est là une loi de la vie spirituelle dont Tévêque 
d’Anthédon a vérifié par lui-même l’exactitude. Sans doute, ses 
rapports avec Dieu étaient d’ordinaire « assez lumineux, faciles 
et doucement intimes 4 ». Il a pu écrire :

« Moi que Dieu a fait pour vivre dans l’intime, je me trouve si com
blé là où sont les réalités vraies, immuables, éternelles, que je ne suis 
qu’actions de grâces et louanges pour les bontés de Dieu5. »>

1 Montée du Carmel, livre II , chap. x m .
2 Cf. Abbé A. Saudrea.il, les Degrés de la Vie spirituelle, t. I I . livre \ \  I rc partie, 

ch. n.
8 H. Joly, Psychologie des sainte, p. 117.
* Lettre  inédite, m ars 1891.
* A son neveu, l ,kr janvier 1883, C o r r e s p t . I I ,  p. 380.
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Mais conclure de ce témoignage à l’absence de toute épreuve 
intérieure serait contredire ouvertement les faits. M®r Gav ne

«

nous parle-t-il pas ailleurs « du creuset par lequel il a passé », 
« de l’horrible agonie » (sic) qui a torturé son pauvre cœur? 
Alors toute foi lui semble partie de son âme ; rien ne s’offre 
à lui qu’il puisse saisir, rien dont il soit certain.

La terre, minuscule planète dans le système solaire, est un 
atome de poussière dans le système sidéral. Cette pensée a plongé 
soudain son esprit dans les ténèbres.

« Je ne pouvais plus rien dire à Dieu, écrit-il, i\ Dieu qui était perdu 
pour moi dans l'inaccessibilité de son être, si ee n’est qu’il est un être 
écrasant et que, devant lui, une créature humaine, ce rien que nous 
sommes, ne peut que se taire et s’anéantir. Il est trop fort pour nous. 
Puis Jésus était disparu, et je doutais même de lui : son tabernacle 
me semblait vide... Tout ce que je pensais, lisais, entendais, se tour
nait en objection contre la vérité et la réalité des choses divines î . »

Parfois, il lui semble n ’avoir plus « ni âme, ni cœur, ni rien )< ; 
il se compare à une ombre ayant seulement conscience de son 
persistant bon vouloir. C’est la paix, mais sans la joie : tout 
repose sur la foi pure, la foi nue.

A d’autres moments, le voici aux prises avec o. la lassitude, 
l’ennui spirituel, le dégoût des choses divines ", une impuissance 
totale à agir, à prier, h aimer même. Il croit avoir reculé de 
cent lieues dans sa vie spirituelle. Il est o simplement lui, ce 
qui est la chose la plus affreuse du monde 2 >*.

Dans ces pénibles conjonctures, sa tactique consistait à vivre 
comme si de rien n ’était, se dépensant, se donnant au prochain, 
multipliant les bonnes œuvres. A plusieurs reprises, la violence 
de la tentation le contraignit de se reprendre à lob je t de sa foi 
« par une sorte de démonstration rationnelle, comme l’eût pu 
faire une âme qui se convertirait «. Mais d ’habitude, son impuis
sance' à formuler un désir, k ressentir même une contrariété, 
ne lui laissait d’autre alternative que de se livrer à Dieu avec 
une apparente indifférence. Suprême ressource, il s’adressait à 
la sainte Vierge.

« Si cela dure, écrit-il a propos de ses peines intérieures j ’irai 
prier devant la statue où pria saint François de Sales quand il subit

1 Lettres inédites, 27 février, 2 mars 1887.
2 L e ttre  inédite, 21 ju ille t 1881.
3 L e ttre  inédite, 2H décem bre 1880.
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Fassaut que Ton sait 1. Si cela ne suffit pas, j'irai à Notre-Dame des 
Victoires 2. »

D ’ordinaire, ces épreuves purifiantes ne se prolongeaient pas. 
Il note comme exceptionnelle une crise de ce genre qui le fit 
souffrir toute une semaine.

Mais le Bien-aimé ne se dérobait ainsi que pour se donner 
ensuite davantage. A ces « nuits » crucifiantes succédait géné
ralement un jour radieux.

« Je veux vous dire tout de suite que l'hiver est passé, que la pluie 
s'en est allée et retirée et qu’enfin je suis rentré dans la lumière accou
tumée, dans la paix, dans Fonction, dans Funion vivante à Jésus... 
Hier, en lisant un chapitre du saint Évangile, j ’ai senti mon âme 
inondée des flots d'une onction si surhumaine que la divinité de Celui 
dont on racontait là les actes et les paroles m’affectait comme si je 
la voyais, comme si j'en vivais, pour mieux dire 3. »

Dans une autre circonstance, il goûte « quelque chose des 
délices douloureuses et des douleurs pleines de délices » dont 
parle saint Jean de la Croix, quand il traite de l’oraison « où 
l’on vit devant Dieu et de Dieu, sans connaissance distincte ni 
pensée formulée 4 ».

« Je ne cherche £>lus, lisons-nous dans ses notes de retraite (1871) ; 
je ne travaille plus, F œuvre est faite. Je suis arrivé ; je n'ai qu’à m’as
seoir, à aimer e tsà vivre. Si je regarde, c’est plus contemplation que 
méditation. Mon esprit se tait et fait halte, c’cst mon cœur qui fait tout. ><

Il aimait à se jeter aux pieds de son Créateur et à demeurer 
là « l’être tout entier ouvert pour ne plus rien faire que boire 
sa souveraine volonté avec amour, adoration, pour s’y perdre 
et y trouver to u t5 ».

Tout, qu’est-ce à dire? D ’abord des lumières comme celles 
qui lui arrachent cet aveu :

« Ah ! que je vois autrement que certains écrivains cette doctrine 
de « Dieu se al » et que mon expérience intime, qui est pour moi une 
grâce hors de prix, m’apprend de choses là-dessüs qui ne se trouvent 
point dans les livres ! 41 »

1 U ne « Vierge noire » vénérée dans la  chapelle dos religieuses de Sain t-T hom as-de- 
V illeneuve, a lors  située à  P aris , rue  de Sèvres.

2 M*r G ay parle  aussi de ses peines in térieu res dans d»*s le ttres  publiées dans la 
Correspondance avec sa fam ille  (t. II, p. 383 et 404).

3 L e ttre  inédite , 2 m ars  1887.
4 L e ttre  inédite , 7 décem bre 1879.
6 L e ttre  inédite , 6 av ril 1888.
c L e ttre  inédite , 20 jan v ie r  1883.
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C’est, par exemple, l’amour de Jésus lui apparaissant comme 
« quelque chose de gigantesque, d’exorbitant », de tellement 
supérieur à nos conceptions de l’amour et à nos manières d ’aimer 
a que le cœur en est saintement et délicieusement dépassé k Cette 
impression s’étend à toutes les perfections même humaines de Jésus, 
à sa sagesse, à ses conduites, enfin à ses manières d’être et d’agir.

« Je ne puis dire, ajoute M r̂ Gay, où cela me met et me lance, en 
pleine région de foi, là, où la raison n’est quasi plus de mise. Je sens 
que là est le monde de Dieu, et qu'entre cc monde et le nôtre (je dis 
même lorsque Dieu y est, mais scion notre manière ordinaire de con
cevoir et de traiter avec lui), il y  a plus de différence qu’entre le ciel 
visible et la terre. Ce monde m’attire inexprimablement et, par un 
côté de moi, je vis sur ces cimes *. »

Il y rencontrait Jésus qui lui donnait alors « un sentiment 
vif, doux et plein de sa présence ». Grâce très précieuse qui « saisit 
l’être dans ses profondeurs, le lie par son centre » et le fait 
entrer en possession de Dieu « d’une manière toute divine ».

« Cette ix>ssession est suave et souveraine ; elle agit comme la vie : 
c'est insensible et irrésistible. Cet état change pour nous l’aspect de 
toutes choses »... « Comme j'étais dans cette joie si simple et si par
faite, remarque notre prélat, j’ai senti tout d'un coup dans mon cœur 
une puissance d'aimer toute nouvelle et que je puis bien dire divine, 
car c’était le Cœur même de Jésus qui en était le foyer dans mon cœur. 
Je ne sais si j ’ai jamais tant aimé que dans ces quelques instants 
bénis... Dans cet état, aucune confusion n’est possible, ni aucune 
jalousie ; tout est distinct et cependant tout est un : on donne à cha
cun quelque chose qui lui est propre, et cependant on ne pourrait 
pas dire qu’il y a un partage. Certainement, c’est quelque chose de 
l’état de l’amour dans le ciel. Je sentais au fond de mon être, et même 
d’une manière sensible, comme une racine puissante qui poussait 
des rameaux, comme une source abondante qui épanchait des fleuves. 
Mon Dieu ! qui peut faire cela si ce n’est vous? 2 »

Vingt ans plus tard, nous recueillons de lui cet aveu :
« J e  crois que si une âme quelconque entrevoyait Jésus comme 

il daigne me permettre de le voir dans ces instants bénis que je passe 
à ses pieds, elle serait pour toujours dans la foi et toute prise par l'amour. 
Cela me rapproche si fort de l’autre monde que, par la cime de mon 
âme, je ne vis plus dans celui-ci 3. »

« ...La miséricordieuse bonté de cet adoré Maître, écrit encore 
i'evêque d'Antliédon, m’a conduit à l’état de vierge épousée par

1 L e ttre  inédite, 11 fév rie r 1891.
s Notes inédites, de retraite 1867.
3 L e ttre  inédite, à novem bre 1888.
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Jésus. Cela s'est fait comme tout seul clans l'oraison qui, je crois, suivit 
le jour où je vous écrivais, et j'y  fus pris suavement en me mettant 
à mon prie-Dieu. Je puis dire que c'est tout nouveau pour moi et une 
nouvelle source de lumière, de grâce, de vie, d’amour et de sainteté. 
Avant tout, j’ai de ces épousailles divines une compréhension très 
claire et cela me semble aussi simple que d'être l’enfant du Père céleste, 
l'ami et le serviteur de Jésus ou toute autre chose analogue. Je vois 
que cela est et comment cela est et que c'est Tordre comme tout le 
reste. Alors le premier effet qui s’en suit, c'est dans mon âme un sen
timent d'humilité qui m’anéantit devant cet Époux qui daigne me 
vouloir à ce titre d’épouse et m’approche. Je n'y repense quasi jamais 
sans être abaissé intérieurement, mais d'une manière inexprimable- 
ment douce. Cette grâce m'affecte comme le comble de la miséri
corde, le suprême triomphe de la grâce et le chef-d'œuvre de l'amour. 
Cela m’ouvre sur le cœur divin et humain de Jésus des jours splen
dides, mais dont la splendeur n'éblouit pas, des profondeurs qui 
attirent au lieu d'inspirer de l'effroi, des admirations sans mesure, 
enfin de vrais transports de religion, de respect, de confiance, de ten
dresse... Un autre effet de cette grâce est un sentiment d'intimité 
avec lui que rien jusqu'ici ne m’avait donné au même degré. C'est 
comme une vie de communauté et d'échange entre lui et sa misérable 
mais si aimée et si aimante épouse. Les confidences vont d’elles-mêmes : 
on lui dit tout,... il n'v a plus ni voiles ni distances, tout est sûr, tout 
est abrité, tout est reçu en même temps que donné. Ce me semble 
un excès de hardiesse, et cependant l’âme voit, sent, confesse le 
rien qu'elle est et ne sort pas de sa place de créature, de créature péche
resse, mais divinement épousée par le fait d'une miséricorde dont 
Dieu seul est capable 1. »

Arrêtons-nous devant le bel horizon que nous découvre ici 
M*r Gav, et avant de clore ce chapitre, rappelons les traits qui 
nous semblent caractériser la piété de révêque d’Anthédon. 
Spéculative, elle l’est sans conteste. Lui-même avoue n ’être 
*< que trop disj>osé à rester en face des idées, les admirant et 
les goûtant, sans en faire la loi de sa conduite 2 k Mais qui ne 
pourrait s’adresser le même reproche, et répéter le célèbre Video 
meliora proboque, deteriora sequor? Au reste, l’esprit de foi 
trouve, dans l’étude approfondie des vérités dogmatiques, une 
garantie puissante contre les tristes conséquences de la rou
tine. L ’accoutumance risque moins de désenchanter l’atmos
phère et la lumière surnaturelle où nous vivons D ’ailleurs, à 
scruter, comme notre auteur le fait si bien, les vérités éternelles,

J Lettre inédito, lf> janvier 18S3.
- N otes inédites de re tra i te ,  1804.
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le cœur s’enflamme, la volonté s’attache aux divins vouloirs, et 
l’âme est d ’autant plus assurée du succès qu'elle aborde la 
lutte, résolue à vivre plus haut qu’elle-même et à inaugurer dès 
ici-bas l'é ta t du ciel.

De là, chez M>r Gay, ce sursum corda qui retentit, allè
grement joyeux, même aux heures de lassitude et de souffrance. 
La raison en est simple : « pour ne plus parler de la joie, il fau
drait se taire de l’amour 1 ».

Or nulle crainte d ’un pareil silence avec une nature aimante 
et sensible comme la sienne. Son ardente charité s'épanche en 
accents d ’une délicatesse exquise. « Que vous êtes heureux, 
lui disait-on un jour, de voir si bien les choses de Dieu ! — Ah ! 
répondit-il, je donnerais tous les faisceaux de lumière pour un 
degré d ’amour. » Et, h quelque temps de là : « U me semble que 
je n ’ai plus d’autre besoin que d’aimer. ) Tantôt c’est l’amour 
qui adore, le front dans la poussière; et tan tô t l’amour qui devient 
reconnaissance et proclame « rétonnante suavité des voies par 
lesquelles Dieu l’a conduit 2 ».

Aussi bien, depuis le jour où Msr Gay s’est donné à Dieu, 
aucune crise violente n’a-t-elle entravé sa marche sur le chemin 
de la perfection. Pendant plus d 'un demi-siècle, c’est un progrès 
continu, quasi insensible, comme celui du jour qui se lève ou 
de la fleur qui s’épanouit. A grand’peine marque-t-on quelques 
étapes. 1848 : docile aux conseils d’une sainte carmélite il s’en
gage pour jamais dans la voie de l’abandon à Dieu. 1856 : il 
précise, en se constituant le « religieux de Jésus o, le programme 
de sa vie intérieure. Trois ans plus tard, un vœu d ’appartenance 
spéciale le rapproche encore du divin Maître. Plus tard encore, 
la consécration épiscopale vient sceller son union avec Jésus- 
Pontife. Enfin l’épreuve et la souffrance couronnent l’édifice 
d’une si haute perfection. E t tandis que le soir approche, que 
la nuit même descend sur beaucoup de ses espérances, son âme 
toujours jeune achève de s’épurer et prend son vol vers des 
régions toutes proches du ciel. Dernière étape du pèlerinage 
avant le repos et le triomphe de la patrie.

1 Lettre inédite, 1.1 avril 1874.
3 T estam en t sp irituel, 17 niai 1881.
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(Août 1891-Janvier 1892.)

CHAPITRE XX

I

Vers la fin de juillet 1891, Mffr Gay quitta Paris pour aller 
passer deux mois de vacances à Trasforêt. Sa santé, éprouvée 
par les fatigues d ’un ministère très actif, réclamait quelques 
semaines de repos. Cependant, suivant son habitude, au lieu 
de gagner directement Trasforêt, il s’arrêta quelques jours au 
carmel du Dorât.

Lorsqu’il y arriva, les religieuses furent frappées de l’alté
ration de ses traits et de la pâleur de son visage. Il avait la res
piration haletante ; une toux presque continuelle le secouait 
à faire pitié. Toutefois le moral ne semblait pas se ressentir de 
la dépression physique : aux moments d’accalmie, on voyait 
reparaître la gaîté et l’entrain ordinaire du prélat. Msr Renouard, 
évêque de Limoges, était venu présider la distribution des prix 
du Petit Séminaire du Dorât et visiter pour la première fois 
le carmel. M"r Gay tin t a l'accompagner partout. Bien plus, 
il adressa une petite allocution ii une députation d’ouvriers 
que lui présenta le vicaire de la paroisse. Bref, il ne ménagea 
ni son temps, ni sa peine.

L’école libre des filles d ’Ambazac allait avoir sa distribution 
des prix. Cette humble fête était chère à. Mgr Gay, qui, presque 
chaque année, depuis bientôt quarante ans, l’honorait de sa 
présence. Il voulut encore y assister cette fois ; mais, comme
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il sortait de l'école, la distribution terminée, il faillit se trouver 
mal. Tout le reste de la journée, il se tin t grelottant près du feu 
qu’on dut allumer malgré la température estivale. Cette crise 
n’abattit pourtant point son courage. Non seulement il continua 
ii célébrer la sainte messe ; mais chaque soir on le voyait se 
traîner à la chapelle pour y réciter à haute voix la prière.

Le 13 août, constatant une aggravation dans l’é ta t de son 
oncle, Mme Pouquet le supplia de s'épargner la fatigue qu’en
traînait pour lui la célébration de la messe. « Mais, ma pauvre 
enfant, lui répondit-il, on ne ferait rien si on s’écoutait ainsi ! »

Le jour de l’Assomption, il monta encore à l’autel ; mais, 
dans l’après-midi, le médecin le trouva tellement mal qu’il le 
condamna à une immobilité presque absolue. La sévérité de 
cette prescription n ’altéra en rien sa sérénité 1. Devant la mani
festation du bon plaisir divin, si mortifiante fût-elle, sa volonté 
s’inclinait avec amour.

(< Le temps de l’épreuve est venu, ccrit-il a une carmélite 2, et c’est 
celui ou jamais de donner gloire à Dieu. Depuis plus d'un demi-siècle 
que je lui dis tant que je lui appartiens, qu'il est mon unique Maître 
et que sa volonté m’est toutes choses, c’est bien le moins que je lui 
tienne parole... Mais quelle carrière de sacrifices va s "ouvrir devant 
moi! On me dit que, pour une fatigue quelconque, je retomberais 
dans l'état où je suis ; qu’il me faut les plus extrêmes et les plus con
tinuelles précautions, que les voyages sont un danger, que les séjours 
hors de mes habitudes doivent être regardés comme impossibles. 
Enfin vous devinez quelle rude montagne cela me donne à monter. 
Tout est aux mains de Dieu et je ne cesse de lui dire qüe de tout nous 
le bénissons ; mais vous devinez la peine, l'amertume du calice. Dieu 
peut évidemment changer les choses ; mais, s'il lui plaît de ne les 
changer pas, voyez-vous ma vie ! Allons, prenons notre croix, sans 
même demander à Dieu jusqu'où il poussera les choses... »

La Providence ne les poussa pas cette fois à l’extrême, car 
quelques jours plus tard  la crise semblait conjurée. Mgr Gay 
avait d ’ailleurs conservé toute sa lucidité d’esprit. I) passait 
de longues heures sur la terrasse, contemplant, de sa chaise 
longue, le beau panorama qui s’offrait à ses regards, lisant, cau

1 Les assu je ttissem en ts  auxque ls  il d u t  a lors se so u m ettre  lu i  é ta ien t cependan t 
particu liè rem en t pénibles, d ’ab o rd  à  cause de son m an q u e  de dex té rité  p o u r les soin^ 
que réclam ait son corp<*, ensu ite  h cause de la  nervosité  de son tem p éram en t.  Sa p a r 
fa ite  égalité  d ’àm e e t sa sérén ité  to u jo u rs  aim able , m êm e dans les m o m en ts  les plus 
difficiles, édifièrent to u s  ceux qu i eu ren t l ’ocrasion de l ’approcher.

2 L e ttre  inéd ite , 10 ao û t 1891.
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sant avec ses amis intimes venus, comme de co u tu m e , se reposer 
un peu à Trasforêt.

Au début de septembre, son directeur spirituel, M. Bieil, lui 
ayant rendu visite, il en profita pour lui faire sa confession 
générale. Ému de l’impossibilité où sc trouvait son pénitent de 
dire la sainte messe et même de communier, le digne sulpicien 
en référa à l’archevêque de Paris. Celui-ci obtint du Pape, pour 
M§r Gay, l’autorisation de communier trois fois chaque semaine 
sans être à jeun. Cette délicate attention toucha fort le saint 
prélat.

« Suis-je gâté, et allez-vous en être heureuse ! écrit-il à une carmé
lite. J ’ai donc reçu Xotre-Seigneur ce matin, ce que je ferai encore 
deux fois d‘ici dimanche. Et que vous dire de ce que me donne, de ce 
que m'est Jésus dans ces communions où il vient en moi depuis que 
je suis malade? Je vous assure que c'est impossible ; mais je crois 
n’avoir, de ma vie, rien éprouve de semblable, soit pour la prépara
tion, soit pour la communion, soit pour l'action de grâces. »

Tout en reconnaissant que sa santé était gravement atteinte, 
M*r Gay s’illusionnait cependant sur l’avenir. Il sc voyait déjà 
de retour à Paris, reprenant le chemin du carmel de la rue d’En- 
fer, de l’Assomption, du Sacré-Cœur, retrouvant partout ses 
auditoires aimés; il se ménagerait les loisirs nécessaires à l’achève
ment de ses Instructions pour les personnes du monde ; peut-être 
mettrait-il sur le métier d’autres ouvrages. La date de son 
départ de Trasforêt était déjà arrêtée dans son esprit : il arri
verait à Paris de manière à pouvoir célébrer la messe, dans son 
oratoire, le jour de la fête de Notre-Dame du Saint-Rosaire.

Pour ne pas l'attrister, on se gardait de lui représenter le carac
tère très aléatoire de ces projets. Mais il fallut obtenir qu’il 
renonçât à l’idée d'un arrêt au carmel du Dorât. Ce sacrifice 
lui coûta beaucoup. L ’espoir qu’il reverrait son cher Nazareth 
au printemps de l’année suivante lui apporta cependant quelque 
réconfort.

« Quant au voyage (au Dorât), confiait-il a une carmélite 1, j'ai 
écrit hier à votre Mère* prieure qu'il me semblait vraiment impos
sible. J'en ai encore causé longuement avec le bon Alfred, et c’est 
comme une évidence, pour lui et pour moi, que je suis encore hors 
d'état de risquer cette journée. Mais, tout en demeurant, vous et moi, 
dans cet abandon sans bornes, qui est la patrie divine de nos âmes

1 Lettre» inédite, 20 cpplHTnbro 1801.
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et le lien d’où nous ne sortirons que pour entrer au ciel, ne croyez 
pas du tout que nous ne nous reverrons pas sur la terre. Hormis (ee 
que je ne crois pas du tout) que Dieu m’appelle à lui cet hiver, j'irai 
certainement au Dorât dès les premiers beaux jours, et sans pouvoir 
espérer d'y passer une semaine, j ’y resterai néanmoins assez pour 
faire notre œuvre et contenter nos cœurs. »

En somme, grâce à des soins éclairés et à des précautions 
minutieuses, les forces de M"r Gay se soutenaient, et chaque 
jour se fortifiait l’espoir que les désirs du pieux prélat seraient 
bientôt réalisés.

«Je comprends bien, disait Tévêque d’Anthédon, que ce sera désor
mais une vie diminuée, une vie de précautions, de ménagements, 
de sacrifices. Mais quelle bonne préparation pour mourir ! »

E t il traçait à l’avance les détails de cette nouvelle existence, 
toute consolée par le voisinage de sa petite chapelle, contiguë 
à sa chambre et où il pourrait visiter le saint Sacrement, dire 
la messe, communier. A cette pensée, son cœur s’épanchait en 
accents de gratitude envers Dieu.

Presque à la veille de quitter Trasforêt, il voulut aller, avec 
son ami l’abbé Perdrau, jusqu’au bout de la terrasse, où était 
la chapelle. « Il resta longtemps abîmé devant le Tabernacle, 
raconte l’abbé Perdrau. Au retour il s’arrêta tout à coup. Penché 
sur (mon) bras, il regarda longtemps cet immense horizon dont 
il connaissait tous les contours : il les bénit et leur dit adieu 
de la main, « Rentrons, >' (me) dit-il alors ; son sacrifice était 
achevé l. »

Après un voyage accompli dans de bonnes conditions, Mer Gay 
arriva à Paris le samedi 3 octobre, veille de la fête du Saint- 
Rosaire. Il aurait voulu dire la messe le lendemain, mais le 
médecin s’y opposa. On pria un prêtre du Séminaire des Mis
sions étrangères de venir célébrer devant M^r Gay. Ce prêtre 
ayant été empêché au dernier moment, M-r Gay vit dans cette 
circonstance fortuite une indication de la Providence, une faveur 
de son Jésus qui voulait, après un intervalle de six semaines, 
s’immoler de nouveau entre ses mains. Il célébra donc la sainte 
messe ce jour-là et put le faire au moins deux fois chaque 
semaine durant le mois d ’octobre.

1 Abbé Perdr.tu, Souvenirs d'un prétro (lî>i0-1000), p. £.01, 202.
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Période bénie que celle qui suivit le retour de Msr Gay à Paris ; 
sa correspondance en témoigne surabondamment.

Je vis surtout au dedans, écrit-il à une carmélite 1, et je ne puis 
vous dire à quel jjoint je ressens le bénéfice de ces deux mois d'infir
mité... Je ne me sens pas capable d'aimer plus, ni d’aimer mieux. 
Dieu est le tout de tout cela et, si la mort venait, tout serait emporté 
là-haut pour y vivre éternellement. Ce que Notre-Seigneur a fait là 
est au-dessus de la mort, comme sont les choses mortes à la vie du 
temps ressuscitées et enlevées dans la gloire. Rien de ce qui est humain 
ne monte là et n’est là, je le sens. Vous pouvez bien bénir Dieu et 
l’aimer. Bénissez-le de l'amour qu’il me donne. Je puis dire qu’à ce 
degré je ne le connaissais pas. Voyez-vous, j'ai besoin maintenant 
des paroles du Cantique : je m'en sers en priant t t  elles seules me con
tentent. Il y a tant de moments où je me sens blessé et qu'un peu 
plus il faudrait mourir! Le désir de cette mort me vient souvent, 
mais jamais il ne domine en moi cet abandon religieux à la volonté 
de Dieu que vous savez être ma grâce. » « Me voici parvenu aux années 
extrêmes, écrit-il à l'abbé Bougouïn 2, et j ’ai fait depuis trois mois 
une connaissance nouvelle, celle de la vieillesse. Elle nous rapproche 
trop de Dieu pour qu'on ne l'accueille pas avec bonheur. Elle a d'autres 
grâces que la jeunesse, mais j'ose bien dire que, si précieuses que 
soient celles-ci, celles-là valent mieux encore. Mon ministère exté
rieur est forcément fini, mais il me reste encore une bonne et belle 
part. Je puis prier et même travailler, pour continuer de faire quelque 
bien aux âmes qui me visitent. »

Me* Gay n’avait jamais cessé complètement, même au plus 
fort de sa maladie, de prier et de travailler. Comme on lui inter
disait d ’écrire, son neveu et sa nièce lui lisaient la première 
rédaction de ses Instructions pour les personnes du monde et 
notaient, sous sa dictée, les corrections à faire.

« Encore un bon jour, disait Mgr Gay sc promenant un soir au bras 
d\m  ami sur les terrasses de Trasforêt; encore un bon jour et bien 
rempli : mes deux secrétaires ont écrit à eux deux, sous ma dictée, 
un chapitre entier de mon cher livre. » u Grâce à Alfred et à la bonne 
Claire, mande-t-il à line carmélite 3, je dicte chaque jolir un peu de 
mon premier volume. J ’emporterai d’ici trente entretiens écrits. 
Il y en a en tout quarante ou quarante-deux et tout est composé. 
Le carmel de l’avenue de Saxe (à Paris) veut bien se charger de copier 
ces feuilles pour l’impression. Je prévois donc que cette impression 
pourra commencer en novembre et les deux volumes paraître à Pâques. 
Combien j ’en bénis Dieu ! »

1 L e ttre  inédite , 5 octobre 1891.
2 L e ttre  inédite , 6 novem bre  1891.
3 L e ttre  inédite , 25 sep tem bre 1891.
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Cependant, vers le milieu de novembre, M>r Gay ressentit 
une petite atteinte d ’influenza qui fut accompagnée de symp
tômes alarmants et renouvela les angoisses du mois d'août pré
cédent. Le traitement prescrit par les médecins causa au malade 
de violentes douleurs et de pénibles insomnies. Ce fut durant 
une de ces nuits de souffrances que la pensée lui vint de demander 
l’extrême-onction, non qu’il crût sa dernière heure arrivée \  
mais il voulait recevoir les derniers sacrements en pleine con
naissance.

« Ce sera, dit-il u Mmc Pouquet, un complément des grâces que Dieu 
m ’a faites. Je ne veux en moi rien d'interrompu, rien d'inachevé. 7

Dès la pointe du jour on alla chercher M. Bieil, son confesseur. 
Msr Gay voulut se lever pour le recevoir. On n'imagine pas 
quelque chose de plus touchant que cette cérémonie de l’ex- 
trême-onction accomplie dans la plus stricte intimité.

« Rien de solennel, avait dit le malade à son neveu et à sa nièet ; 
pas d'affaires, n’est-ce pas? — qu’il n'y ait personne que vous 
deux. »

Le prélat avait auparavant communié en viatique. « Je  n ’ou
blierai jamais, rapporte Mme Pouquet, l’expression de ce visage 
couvert de larmes et illuminé par une sainte joie au moment 
où il recevait l'hostie. Tout son être se portait au-devant de 
Notre-Seigneur et aspirait à lui. La terre, on le sentait, ne pou
vait plus retenir longtemps cette âme si éprise de Dieu et qui 
exultait à la pensée de lr, vision béatifique. »

Trop précieuse était pourtant la vie du saint évêque pour 
qu’on n’épuisât pas tous les moyens de la prolonger. Une con
sultation de médecins fut décidée : elle eut lieu le 24 novembre 
et confirma les craintes déjà ressenties de voir une issue fatale 
se produire à brève échéance. La science humaine n'accordait 
plus à Mgr Gay que quelques semaines de vie, et à quelles condi
tions ! LTne immobilité presque complète, pas de travail intel
lectuel afin d’écarter toute fatigue. C'est à peine si on l’autori
sait à recevoir la visite de quelques amis, en manière de distrac
tion.

1 v . . . J e  ne crois pas que l 'heu re  du  d ép a rt  soit venue. 11 m e sera  b on  d-1 vivre long 
tem p s  com m e je  vis, e ’est-à-d ire  ju i r  l ’au te l, avec m a  g ian d e  Victim e, avec l a q u e l l e  

i l  m e sem ble m e fondre u n  peu plus chaque jo u r . . .  » (L e ttre  inédite h une carmélite 
24 novem bre 1891. )
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I I

Mais Dieu sait cacher des trésors de joie sous les dehors 
de l’existence la plus pénible. M«r Gav en fit alors la délicieuse 
expérience.

« Vous devinez tout ce que Dieu me demande, écrit-il à une car
mélite l , mais si vous saviez la joie qu’il me donne de voir qu’il prend 
réellement possession de moi ! 11 ne le fait pas tant par la consolation 
que par la souffrance, et on en a bien le sentiment, mais le progrès 
de son règne en nous est, même en ce pauvre monde, le commence
ment de la béatitude... Je suis prêt à tout, me semble-t-il, et, si c’était 
Pheure d’aller à Dieu, je ne pourrais me défendre d'une grande joie. 
Voyez-vous, j ’aime Jésus comme jamais, et comme jamais je lui 
appartiens ; il m'est tout et je nie sens tout à lui. »

En nous découvrant ainsi le fond de son âme, M^r Gav nous 
révèle le secret de sa douceur et de sa patience au cours d'une 
maladie qui le reléguait, suivant sa propre expression, a hors de 
la vie humaine.  ̂ Jam ais il ne fit entendre une plainte, alors 
que sa reconnaissance pour Dieu et les créatures se manifestait 
à tout instant. Au lieu de s'arrêter à ses souffrances, il consi
dérait toujours les atténuations, les ménagements de la Provi
dence envers lui. E t c’était, semble-t-il, sans effort, tan t son 
âme avait contracté l’habitude, ou plutôt le besoin, d’envisager 
les conduites de Dieu par le côté favorable et de compter pour 
rien la peine. Il n ’aimait pas qu’on se plaignît de la vie et, chose 
remarquable, l’affliction n’altérait en rien ces dispositions de 
son âme. Bénir Dieu, le louer de tout, trouver que tout ce qu’il 
fait est bon, que, pour un temps d ’épreuve, la vie abonde en 
joies semées par l’infinie bonté du Père céleste, tel était le mou
vement spontané de son cœur, même au plus fort de la souf
france. Au témoignage de ceux qui ne le quittèrent pas pendant 
les cinq derniers mois de sa vie, Mgr Gay ne manifesta ni une 
exigence, ni la plus légère inégalité d’humeur. La nervosité de 
son tempérament ne parvint pas, même sous F excitation de la 
souffrance, h altérer son admirable douceur. On sentait que si 
toujours il souriait aux créatures, c’est que d’abord il souriait 
intérieurement à toutes les volontés de Dieu.

1 L e ttre  inédite . 2'i novem bre 1891.
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Les nuits si souvent douloureuses étaient pour lui un temps 
de prière. Il récitait des versets de l’Écriture : le psaume Laetatus 
sum  revenait fréquemment sur ses lèvres. Par moments on 
entendait des exclamations où il faisait passer toute son âme :

« Mon Dieu, votre bon plaisir, votre rèi>nc, votre joie, votre gloire ! 
Mon Dieu, je suis tout à vous ! La sainteté, mon Dieu, la sainteté ! >■

Il s’entretenait volontiers de la mort avec Mme Pouquet. Une 
nuit, comme il souffrait cruellement, sa nièce ne put s’empêcher 
de lui dire : « Je comprends que vous ne redoutiez pas de mou
rir ; ce sera une telle délivrance ! — Oh ! ne prononcez pas ce 
mot de <r délivrance », repartit le malade, ce n ’est pas le mot 
de mon âme ; non, la mort c’est voir Dieu. » E t ses larmes tra 
duisaient l’émotion que cette pensée avait éveillée dans son 
ame. D ’ailleurs, Dieu ne l’éclairait pas spécialement sur le 
moment précis où il quitterait la terre, et lui-même ne cher
chait pas à soulever le voile qui lui cachait l’avenir. Il ne posait 
aucune question sur ce sujet a son entourage et s’en tenait à 
ne qu’on lui disait. Ces incertitudes nourrissaient son parfait 
abandon entre les mains de Dieu. Sa sérénité en face de la mort 
étonna jusqu’à sa nièce, Mme Pouquet.

« Ah ! lui dit-il, ce n’est certes pas que je me croie meilleur qu’un 
autre; mais, si Dieu a des reprises à exercer, je veux tant qu’il le 
fasse ! J ’adore sa justice comme toutes ses autres perfections. De 
quoi aürais-je donc peur? »

La ferveur qui soutenait son courage ne lui laissait pas non 
plus le loisir d’un retour sur lui-même. « Votre état est bien méri
toire, lui disait un de scs amis. — Je ne sais, répondit-il, je n ’y 
regarde pas. Cet état est celui où Dieu veut que je sois, je l’aime 
et j ’y adhère de tout mon être. »

La sainte Vierge tenait aussi une grande place dans sa vie 
intérieure. Il avouait avoir compris beaucoup de choses sur la 
sainte Vierge depuis qu’il était malade.

« Si j ’allais seulement un peu mieux, disait-il, j'ajouterais une ins
truction à mon livre. Il me serait très doux de dire d’elle ce que j’ai 
vu dans ces derniers mois. »

Chaque matin, la messe était dite dans sa chapelle, soit par 
son ami l’abbé Perdrau, soit par un prêtre appartenant à la 
Société des Frères de Saint-Vincent-de-Paul. De sa chambre,
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contigue à la chapelle, il suivait, par la porte ouverte, le saint 
sacrifice. On lui apportait la communion et, la messe terminée, 
il aimait à prolonger son action de grâces.

Au sortir de ces affectueux colloques avec le Roi du ciel, les 
liens qui le retenaient ici-bas lui semblaient plus pesants que 
jamais.

a Que la terre est donc l’exil ! s'écriai t-il. Qu’il est dur de se sentir 
si proche de ce monde si solide, si immuable, si plein, si victorieuse
ment attrayant du surnaturel, et en même temps dVn être séparé 
par cette muraille qui est notre corps ! »

De la contemplation de Pau delà, Gay savait toutefois 
descendre aux réalités de la vie présente. Le même regard amou
reux qu’il élevait vers son Jésus, il rabaissait sur ses proches, 
ses amis. Tous, sans distinction d’âge ou d'emploi, se sentaient 
de sa part l’objet d’une affection tendre et surnaturelle. Loin 
de les écarter de son lit de souffrances, il les accueillait avec son 
affabilité coutumière. D 'un commun accord, ils ont déclaré 
que jamais la bonté du saint prélat n’avait été aussi exquise, 
son charme aussi captivant. Il recevait avec une parfaite affa
bilité tous ceux qui venaient le voir. Il continuait à s’intéresser 
à tout et causait volontiers avec ses neveux. Deux jours avant 
sa mort, comme un de ceux-ci prenait congé de lui, pour sc 
rendre à un concert :

« N'oublie pas de me rapporter le programme, lui dit-il : la musique 
est le seul de vos plaisirs qui me touche encore. »

« J ’ai pu pénétrer encore hier auprès de notre vénéré Père, 
écrit une personne amie de M^r Gay \  U était fatigué parce 
qu’il venait d’avoir une longue causerie avec Gounod. Mais 
enfin il avait pu avoir cette conversation, ou plutôt supporter 
cette présence pendant un long temps. On ne lui permet encore 
aucun travail, ni aucune lecture, mais il espère que bientôt le 
travail, ou plutôt l’occupation, lui sera rendu. Beaucoup d ’amis 
lui ont envoyé des albums, et on cherchait une table à pupitre 
pour appuyer ses albums... M. Pabbé Perdrau est sans cesse là, 
entourant le prélat de son zèle et de sa capacité... Sa nièce veille 
à ce que tout soit aussi confortable que possible. Le cher malade 
porte un vêtement doublé de fourrure, car il est immobile sur un

1 M mo de Cholet, 15 décembre 1891.

24. —  Vie  d e  M*r G a y .  — IT.
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fauteuil droit, ne devant plus se pencher; bon pauvre cœur ne le 
supporterait pas... Hier, il me disait avec cette suavité que nous 
lui connaissons, en frappant sur son cœur : ( J ’ai là un organe 
qui est si faible qu'il empêche tout pour moi. Je ne puis dire 
ma messe, je ne puis lire mon bréviaire, je ne puis m'occuper, 
je suis dépendant des autres à un degré absolu ; > puis souriant : 
« Mais c’est la volonté de Dieu. - -  Oh ! mon Père, repris-je, 
comme vous mettez vos livres en action ! Alors, avec un élan 
de gaîté, il m’a répondu : « Oh ! il ne faut pas que, lorsque je 
< mourrai, le bon Dieu me les jette à la tête. >

Ses livres, surtout le dernier de ses livres, hantaient sa pensée. 
Le manuscrit des Instructions pour les personnes du monde était 
achevé, mais non la correction des épreuves, et puis il lui restait 
à composer la préface. Entre deux crises de suffocations, il essayait 
de dicter quelques phrases, écoutait la lecture de certains pas
sages. Ceux qui venaient le voir le surprenaient avec un feuillet 
d'épreuves dans les mains, guettant la minute où il pourrait 
travailler. La date à laquelle l'ouvrage paraîtrait en librairie 
le préoccupait également. Il parlait de la fin de février comme 
d’une échéance que la Providence semblait devoir lui perm ette * 
d’atteindre.

Cependant les forces diminuaient toujours et, selon les prévi
sions humaines, la première crise qui surviendrait amènerait 
une issue fatale. Dans la nuit du dimanche 17 au lundi 18 jan 
vier 1892, se sentant très mal, il pria sa nièce de réciter les lita
nies des saints, afin d’obtenir un peu de soulagement. Comme 
le ciel restait sourd à ces prières, Mme Pouquet ne put retenir 
un léger signe d'impatience. M*r Gay s’en aperçut. * Tout ce 
que Dieu fait est bon, dit-il aussitôt à sa nièce. Dieu ne donne 
jamais que ce qu’on peut porter et, si je gémis, c’est que je suis 
faible. »

La journée du lundi 18 fut très pénible : une toux incessante, 
des nausées continuelles, des crises d’étouffement, une faiblesse 
extrême, pas une heure de sommeil depuis trois jours. Dans la 
matinée du mardi, survint un malaise si grave qu’on crut la fin 
imminente. Il ne s’agissait que d'une alerte, car le malade se 
remit et retrouva un peu de calme. Mme Pouquet en profita pour 
lui adresser quelques paroles. Elle lui exprima son étonnement 
que, dans la mort, il n ’eût pas peur de la souffrance physique.
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« C’est un rideau à tirer, il faut bien le faire, > répondit-il en 
souriant. Je tan t alors un regard sur sa vie :

« Le mot qui la résume, avoua-t-il, c’est l’appartenance à Dieu. 
Autrefois, j ’avais fait le vœu de justice, le vœu d’abandon; il y a 
longtemps que je ne m’en occupe plus : l'appartenance dit tout ; 
être son domaine, sa chose, sa proie, et, *'il le veut, sa victime. Plus 
il agit en Dieu, avec moi, plus je le bénis et, dans cette maladie, je 
me suis donné à tout cela plus que jamais. J ’aimais le travail, mais 
je n'avais jms d'attrait pour la souffrance ; je me suis donné à la souf
france. Comme il voudra, tant qu'il voudra. Oh! l’amour pratique, 
l’amour qui s’aliène !... Je ne veux rien, rien qui ne lui appartienne 
en moi... »

Il était alors 11 heures du matin. L ’arrivée des médecins 
interrompit la conversation. Devant la légère amélioration qui 
s’était produite dans l'é ta t du malade, on se décida à essayer 
un nouveau traitem ent. La veille, M®r Gay avait supplié 
qu’on ne lui fît plus rien ; cependant il imposa silence à ses 
répugnances et se soumit, sans mot dire, aux prescriptions 
des médecins. Il ne voulait rien refuser à Dieu, ni une lueur 
de vie, ni un instant de souffrance. « On va essayer de me faire 
vivre encore deux ou trois jours, » se contenta-t-il de remarquer.

L ’après-midi se passa dans des alternatives de calme et de 
souffrances aiguës. Vers G heures il éprouva une angoisse indi
cible, prodrome certain de l’agonie. Il demanda à être porté 
de son fauteuil dans son lit. A peine eut-on accédé à son désir 
que les étouffements et les douleurs devinrent intolérables. 
v( C'est le moment, n ’est-ce pas? dit-il doucement à son neveu, 
le docteur Pouquet.— Je ne le pense pas, répondit ce dernier, 
je crois que cette crise sera encore surmontée, » Mme Pouquet, 
alors au chevet du moribond, ne partageait pas la manière de 
voir de son mari. S’adressant à M*r Gay : « Je  crois, au contraire, 
que c’est la fin, dit-elle. Je  serais si désolée si la mort vous sur
prenait sans que vous nous ayez tous bénits ! — Ah 1 oui, je veux 
vous bénir, - et, faisant s'agenouiller tous les assistants, il bénit 
chacun avec une ineffable bonté. Mme Pouquet reprit : ** Je  vous 
parle de la mort parce que je sais que vous n ’en avez pas peur. » 
A ce mot, M§r Gay joignit les mains et d ’un accent inoubliable : 
« Moi, j ’aurais peur de Dieu? >>

Les gémissements que lui arrachait la souffrance étaient entre
coupés d’oraisons jaculatoires : < J ’étouffe, j ’étouffe... Mon
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Diefu, ayez pitié de votre pauvre petit serviteur qui n’a plus de 
force que pour vous aimer!... — Dieu doit être content, Père, 
hasarda Mme Pouquet. — Oh ! ne dites pas cela, >■ reprit-il sou
lignant sa réponse d’un geste plein d’humilité.

Cependant la mort approchait. On commença les prières des 
agonisants. M. et Mmc Pouquet, leurs deux fils, l’abbé Perdrau, 
l’abbé Rivière \  les domestiques, étaient agenouillés près du 
lit. « Père, regardez-nous encore une dernière fois, » dit Mme Pou
quet. E t le moribond promena autour de lui un long regard où 
visiblement il épanchait tout son cœur. Sur ses lèvres on sur
prenait encore quelques mots. « Rien ne meurt, rien ne meurt, » 
répéta-t-il aussi longtemps qu’il lui fut possible d’articuler uni 
parole, c’est-à-dire jusqu’au moment de rendre le dernier soupir.
Il était 8 heures du soir quand l’âme du saint évêque quittait 
cette terre pour paraître devant Dieu.

Le corps fut exposé, revêtu des ornements et des insignes 
pontificaux, sur un lit de parade. Rien d’impressionnant et de 
consolant tout ensemble comme ce visage où se reflétait quelque 
chose de la paix et de la sérénité dont l’âme du saint évêque 
avait été comblée dès ici-bas. On se rappelait tout naturelle
ment les paroles de l’Écriture : In  pace, in idipsum dormiam 
et requiescam 2. En vérité, l’évêque d ’Anthédon s'était endormi 
dans le Seigneur.

Les obsèques célébrées à l’église Saint-Tliomas-d’Aquin, le 
vendredi 22 janvier, revêtirent le caractère de solennité sobre 
et recueillie qui convenait à la personne d ’un prélat. Ce fut un 
ami et un fils spirituel du défunt, l’abbé Rivière, alors vicaire 
à la Madeleine, qui célébra la messe. Le cardinal Richard, arche
vêque de Paris, donna ensuite l’absoute. En tête de l’imposant 
clergé présent à la cérémonie on remarquait NN. SS. de Briev, 
évêque de Meaux, et Soulé, ancien évêque de la Réunion, ainsi 
que Msr d ’Hulst, recteur de l’in stitu t catholique de Paris. Enfin 
une foule considérable, où figuraient de nombreuses personna
lités, se pressait dans l’église, témoignant de l’estime et de h* 
sympathie que s’était acquises le regretté défunt.

Déposé provisoirement dans un caveau de l’église, le corps 
fut transporté à Ambazac, où l’inhumation eut lieu le lende-

1 Aujourd’hui a-clievêqu1 d* Ux.
2 Ps. IV. l>.
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main. L’évêque de Limoges, M>r Rcnouard, tin t à présider la 
cérémonie. 11 était assisté par ses vicaires généraux, entre autres 
par M. l’abbé Gilbert, le futur évêque du Mans, et lè successeur 
immédiat de M^r Gay comme supérieur du carmel du Dorât. 
Le chanoine Moynat, supérieur du Petit Séminaire du Dorât, 
traça, en termes émus, le portrait de celui qu’il se plaisait à 
nommer un saint, un docteur et un apôtre. Le corps de Mgr Gay 
repose dans un caveau de famille ménagé sous le chœur de la 
chapelle édifiée en 1867 par M. et Mme Paul Pouquet \  C’est 
là que Tévêque d ’Anthédon avait depuis longtemps marqué sa 
place près de ses parents, de sa sœur et de son beau-frère, c’est- 
à-dire près de ceux qu’il avait entourés d’une particulière affec
tion.

La mort de M&r Gay m ettait en deuil l’Églisc de France. De 
toutes parts les condoléances aflluèrent. La presse rendit unani
mement hommage à la noblesse d ’une vie consacrée tout entière 
aux intérêts du Christ et de son Église. Elle rappela l’aménité 
du prélat, la douceur de ses relations, son désintéressement et 
sa serviabilité à toute épreuve, la dignité et l’élévation de son 
caractère aussi conciliant sur les questions de personnes qu’in
traitable et ferme sur le chapitre de la doctrine.

Le diocèse de Poitiers ne pouvait « rester indifférent à la perte 
d’un Pontife qui, après avoir eu la mission de le diriger et de 
l’instruire, lui avait consacre ses années les plus fécondes, y 
avait répandu des flots de savoir et d'éloquence et imprimé un 
nouvel essor à la vie surnaturelle des âmes. » M^r Juteau présida 
le 25 janvier un service solennel célébré pour Tévêque d’Anthé
don dans la cathédrale de Poitiers et s'honora en publiant, à 
cette occasion, dans sa Semaine religieuse, une lettre pleine 
d ’éloges pour la mémoire du prélat défunt.

Le Dorât, Paris, Niort entendirent bientôt des voix éloquentes 2 
célébrer, dans des oraisons funèbres, les talents et les vertus 
de M«r Gay, louer en lui le contemplatif et l’homme du Carmel,

1 Cédant aux sollicitations de ses chères carmélites du Dorai. Mgr Gay consentit 
à ce que son cumr fût déposé dans un oratoire attenant à la chapelle du couvent,
Il s’y trouve encore, pour la consolation et la joie des religieuses qui continuent à 
mener, dans leur monastère, leur vie de prière et de pénitence.

- L'abbé Marandat, dans la chapelle des carmélites du Dorât (1er février 1892):
R. P. Delaporte. supérieur des Missionnaires du Sacré-Cœur d’Issoudun, dans 

réglise Saint-RocU à Paris (15 février 1892) ; le chanoine F. Lapric, dans la chapelle 
du carmel de Niort (21 juillet 1892).
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lui décerner le titre de docteur du Verbe incarné, garantir h sa 
personne la vénération des générations futures.

Naguère encore \  le carmel du Dorât célébrait le centenaire 
du baptême de M^r Gay, son fondateur, avec la discrétion qui 
convient à un monastère, mais aussi avec toute l’ardeur d ’une 
piété reconnaissante ; et, en présence de l’évêque diocésain. 
M*r Quillet, un autre prélat, Msr Rivière, alors évêque de Péri- 
gueux, rappelait, en termes émus, qu’il devait sa vocation sacer
dotale au docte et saint évêque d’Anthédon,

« Rien ne meurt, » disait M&r Gay au moment de quitter la 
terre. Rien ne meurt, en effet, de ce que Dieu fonde pour l’éter
nité. Le souvenir de l’évêque d ’Anthédon ne mourra pas, tout 
permet de le croire. Il continuera de vivre, comme ses œuvre*, 
pour l’édification de ceux qui cherchent la sainteté, la paix et 
le bonheur dans une union intime avec Jésus-Christ.

1 L p  2 7  n o v e m b r e  1 15.



DOCUMENTS ET PIÈCES JUSTIFICATIVES

se rapportant aux chapitres XI à XX

M'-]r Gay à Mgr Ballot des Minières, évêque de Poitiers *.

Trasforêt, 12 mars 1881.
MoxsKKrNErn.

J'ai bien tardé à vous écrire, encore que, pour plusieurs raisons, je me 
sentisse pressé de le faire : mais j'ai trouvé plus à propos d'attendre votre 
rentrée à Poitiers, Puis, j'avais besoin moi-même de me recueillir, de me 
rendre compte d'une situation que je juge très grave, et d'y réfléchir mûre
ment devant Dieu.

Mon bon et cher Seigneur, de toute l'effusion de votre âme, encore toute 
chaude de* saintes ardeurs de votre sacre, vous m'avez cric à Bordeaux :
< Soyons frère* ; » et je vous ai répondu : i C'est fait. » Depuis, loin que. de 
votre part, rien soit venu démentir cette douce et solennelle parole, tout l'a 
confirmée au contraire ; et si j'ai eu à me plaindre, ce n'est que de l'excès 
de vos égards et de vos bontés pour moi. De mon côté, j'ai considéré ce pre
mier mot échangé, non seulement comme le prélude d'une très grande con
fiance réciproque, mais encore et surtout comme le principe de devoirs très 
sérieux qui m'obligeraient envers vous désormais. Je veux n'y manquer 
jamais, et je demande à Dieu de m’assister pour les remplir.

Le temps est venu de commencer, et je sais trop la loyauté et la magnani
mité de votre cœur, pour n'être pas certain que vous me saurez gré d’être 
absolument franc. J'aurais voulu, des avant le départ, vous ouvrir toute 
mon âme au sujet de votre mandement. Ne trouvant pas possible d'aborder 
ce sujet, autrement qu'en tête-à-tête et avec l'espoir que l'entretien ne serait 
pas troublé, je vous avais demandé de causer avec vous, à l’évêché, la veille 
de mon départ. Vous avez tenu, malgré mes prières, à vous rendre chez 
moi : je ne pouvais que m’incliner devant cette volonté si gracieuse et si per
sistante ; mais vous savez ce qu'a été cette visite. Je suis donc parti, le cœur 
triste et angoissé, d'autant plus que, dans ce court espace de temps qui s'écoula 
entre votre prise de possession et mon départ, je dus constater, et dans une 
évidence cruelle, que mon impression personnelle, sur ce premier acte de

1 Chap. xri. p. 50. Cedc lettre a été publiée dans la Correspondance de M -r Gau, 
t. II, p. 330 à, 3*0.
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votre épiscopat, était celle do tous, et que ee mandement qui, dans votre 
intention, et votre conviction sans doute, était une œuvre de pacification, 
soulevait toute la ville, pour émouvoir ensuite le diocèse et y jeter un trouble 
qui, hélas ! n’est pas près de finir.

Nous avions travaillé, MM. les vicaires capitulaires et moi, à vous aplanir 
le chemin, à détruire bien des préventions causées par d'indiscrètes corres
pondances, à vous concilier les esprits, à vous gagner les cœurs ; et j’ose dire 
que nous y avions réussi. Vous avez vu, de vos yeux, l'empressement des 
fidèles i\ venir à la cathédrale ; le soir, on devait se rendre en foule à l'évêché : 
tout, en somme, vous était favorable, et la confiance remplissait les âmes. 
Lorsqu'on entendit ce que vous dîtes en chaire, toutes ces dispositions chan
gèrent brusquement : la surprise, une sorle de révolte intérieure et, à la fin, 
une tristesse humiliée succédèrent à la respectueuse bienveillance de cet 
auditoire innombrable, devenu votre troupeau. Vous l'a-t-on dit, mon cher 
Seigneur, que plusieurs de vos prêtres pleuraient, et que tous, ou baissaient 
les yeux, ou s'interrogeaient du regard avec anxiété? Mais, disait-on, c'est 
juste le contraire de ce que, depuis trente ans, on nous a enseigné dans cette 
grande chaire d’IIilaire ! Les nobles, les lumineux, les fiers débuts de votre 
prédécesseur, venu pourtant, lui aussi, quand nous étions en république 
et à une époque troublée et difficile autant que la nôtre ; ces débuts, dis-je, 
revinrent dans toutes les mémoires, et le contraste était navrant. Aussi, 
la cérémonie n'était point terminée, que les plus amères critiques circulaient 
dans le clergé, et les jugements les plus fâcheux dans la foule...

De ma retraite, j'ai suivi comme il était possible le premier mouvement. 
Je 11e parle point de la presse, encore que, à mon sens, il n'en faille pas faire 
complètement abstraction ; — car enfin, les applaudissements unanimes 
îles journaux hostiles à l'Égli&e, joints au silence, unanime aussi, des feuilles 
catholiques, n'était-ce point une marque évidente que, voulant servir la 
sainte Église de Dieu, vous n'y aviez pas réussi? Mais je regarde surtout 
notre bien-aimé diocèse, et j'y vois à peu près partout le trouble, l’alarme 
et la défiance.

Mon cher et vénéré Seigneur, il inc semble que tout le monde sans excep
tion (je dis parmi les chrétiens) reconnaît et apprécie l'extrême bonté de 
votre cœur et rend justice à vos intentions ; mais, pour ce qui est du mande
ment, et des allégations qui s'y lisent, et des principes qui y sont posés, 
et de l’attitude que vous semblez prendre à l'égard, ■— je ne dis pas de 
la République, qui n'est nullement en cause, mais de la Révolution dont les 
républicains maintenant au pouvoir s'inspirent en tout et font les affaires,
— j’en suis encore à trouver quelqu'un qui vous approuve.

Je connais les jugements qu’ont portés plusieurs évêques et archevêques : 
tous ont blâmé et déploré votre acte ; et, de je ne sais combien de lieux, des 
prêtres sûrs, pieux, doctes, dévoués corps et âme à l’Église, m'ont écrit 
leur douleur et manifesté leur effroi. On ne comprend pas, par exemple, 
que vous ayez pu qualifier de malentendu cette guerre impie, savante, achar
née que la franc-maçonnerie, notoirement maîtresse des choses, à l'heure 
présente, en France et en Europe, fait à l'Église de Dieu, et la résistance 
que TÉglise s'efforce d'y opposer. Quoi ! un malentendu. Monseigneur, cette 
phase aiguë de la lutte qui dure depuis l'origine des siècles et durera jusqu'à 
la fin, entre la vérité et le mensonge, le bien et le mal, le ciel et l'enfer, le 
monde et TÉglise, Jésus-Christ et Satan ! lutte où, — réserve faite de la 
patience envers les errants, que Notre-Seigneur veut pourtant qu'on dénonce, 
et de la miséricorde qu'il commande d'exercer » nvers les repentants. —
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la première de toutes les charités et la doctrine formelle de l’Église font 
une obligation étroite de ne pas rester neutre, mais de prendre parti osten
siblement, et de défendre chacun à son rang et selon son pouvoir, le parti 
qu’on a pris, aucune conciliation n’étant ici possible ni légitime. On se demande 
comment, déclarant que la France ne peut blesser l’Église sans se blesser 
elle-même (ce qui est si vrai), vous louez, comme « dévoués à cette France », 
ces hommes iniques et sacrilèges qui viennent de l’amoindrir, de la désho
norer et de risquer de la perdre, en détruisant chez nous, autant qu’ils le 
pouvaient, le saint et nécessaire état religieux, la fleur et l’honneur de 
l’Église ; et qui, marchant d’un pas libre et rapide dans la voie des destruc
tions et des profanations, continuent de saper, dans ses fondements, l’édi
fice du christianisme. On cherche encore comment ces hommes et vous, 
oint du Seigneur, lumière divine de votre peuple, « êtes fàits pour vous entendre 
et avez les mûmes aspirations » ; comment, dans le cœur d’un évêque, l'amour 
de la patrie terrestre et celui de la sainte Église, qui est l’amour même de 
Jésus-Christ. peuvent être à la même hauteur et se confondre au point de devenir 
mi sentiment unique ; — comment aussi et dans quel sens, les faits qui s'en
chaînent et se déroulent ne sont que l'expression de la volonté de Dieu, de cette 
adorable volonté, qui défend, déteste et punit jusqu’à l’ombre du mal, y 
compris celui-là même que, dans sa profonde sagesse et sa redoutable justice, 
il permet qui arrive. On s’interroge, enfin, pour savoir si l’apostasie officielle 
et légale des peuples et des gouvernements est une évolution (normale, légi
time, respectable) du genre humain, et l’une des formes de ce progrès où vous 
paraissez dire que l’Église doit le suivre, avec lequel, du moins, elle doit 
s9accommoder ; et aussi, quelles sont « ces libertés » qu’après le cardinal- 
archevêque de Bordeaux, vous avez l’ambition et l’espoir de rassurer toutes.

On juge qu’il y a là, et dans plusieurs autres passages du mandement, 
tout autre chose que des paroles de modération et de convenance, qui eussent 
été comprises et approuvées par tous. On estime que, sans le vouloir, peut- 
être, vous avez émis là de véritables doctrines, devant servir de base à la 
direction de vos conduites, à la formation de votre clergé, au gouvernement 
de votre diocèse. Cest là ce qui jette et tient dans l’angoisse les âmes qui 
vous sont confiées, et très principalement celles de vos prêtres ; car tous ont 
«ippris, de l’Écriture, que 1’ « évêque doit être docteur », qu'il est établi de 
de Dieu pour être « la forme de son troupeau », et que ce troupeau, quand 
lui-même est selon le cœur de Dieu, il le mène avant tout « aux pâturages 
de la vraie science et de la saine doctrine ».

Je sais, mon bon et vénéré Seigneur, et les nécessités de votre situation 
et même le** conseils que vous avez reçus de qui avait qualité pour vous en 
donner. Je crois fermement qu’en eux-mêmes ces conseils étaient sages et 
que, pour ce qui est de vous, ils étaient superflus ; car comment imaginer 
qu'un homme de bon sens, élevé à l’épiscopat dans les tristes et dangereuses 
conjonctures où nous sommes, eût pu compromettre d’emblée les intérêts 
de son Église en débutant par d’âpres récriminations ou par un cri de guerre? 
Mais ne craignez-vous pas de vous être écarté, dans la forme, des voies qu’on 
vous avait tracées, et d’avoir engagé la question de fond bien jÿus qu’il 
n’eût fallu? On juge l’arbre à ses fruits. Croyez-vous que si M o n se ig n e u r le 
Nonce et surtout Léon XIII étaient à même de voir l’état d’agitation inouï 
où le mandement a mis votre peuple, ils trouveraient un tel discours correct 
et séant? Le pouvoir ecclésiastique, dont l’enseignement pastoral est la pre
mière vertu, est institué, vous le savez comme moi, cher Seigneur, « pour l'édi
fication et non pour la ruine ». Or, il est manifeste que l'effet de ce premier
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discours n'est point < l'édification » dans le sens où l'entend l'Apôtre.
Encore espérait-on (vous voulez bien que je continue de tout vous dire?) 

qu'avant vu ce qui se passait, vous insinueriez après coup, soit dans quelque 
exhortation publique, soit, au moins, dans votre mandement de Carême, 
une allusion quelconque au mouvement produit, et quelque ombre d'expli
cation pour rassurer les âmes. Rien de tel ne s'y trouve, et j'ai la certitude 
qu’on s'est étonné, qu'on a été même très péniblement affecté en vous enten
dant exprimer là une joie sans mélange, causée par ce que vous appelez (' les 
témoignage d'une confiance filiale et l'accueil qu'on vous a fait unanime- 
ment comme à un ami et à un guide ». L'ami, on l'a senti, c'est v ra i ,  Mon
seigneur ; mais le guide, on u craint de ne le trouver pas ; et tant s'en faut 
que, sur ce point, vous ayez gagné la confiance \ Dieu sait s'il m'est pénible 
d'affliger votre cœur, et je le fais assurément ; mais nous sommes frères, 
vous l'avez dit : je vous aime donc et vous veux tous les biens. Or, si le Saint- 
Esprit nous commande d’imiter Dieu, comment ne point se rappeler ce que 
dit Notre-Seigneur : « Ceux que j'aime, je les accuse et les poursuis ? » Avertir 
et reprendre, c'est donc aussi prouver l'amour et procurer le bien de l'ami. 
Je crains sincèrement, cher Seigneur, que dans cette déplorable retraite 
qui s’est opérée et qui persiste, vous fassiez beaucoup plus de place que de 
raison à l'esprit de parti et à la politique.

On peut, à Poitiers comme ailleurs, exercer son jugement et se faire une 
opinion sur cette question très grave et incontestablement très libre de la 
forme du gouvernement qui convient le mieux à la France. Que, dans votre 
nouveau diocèse, les principes monarchiques soient encore en faveur et, 
notamment (chose indéniable), chez les chrétiens les plus fidèles, cela n'est 
pas douteux. Il n'y a peut-être pas à s'en plaindre, et cela devrait être, à tout 
le moins, singulièrement respecté. Mais tous ces monarchistes, ces légiti
mistes, si vous voulez, sont loin de faire un dogme de leurs convictions poli
tiques (je parle, au moins, des éclairés, qui sont le plus grand nombre). Tous 
savent que l'Église, essentiellement compatible avec les diverses formes 
du pouvoir humain, tache toujours, pour sauvegarder l'intérêt sacré des 
âmes et poursuivre l’œuvre dont Dieu l'a chargée, de vivre au moins en paix 
avec tous les pouvoirs de fait qui se succèdent. Est-ce que cela a jamais 
fait de doute pour personne? Mais l'impiété et l'injustice ne sont, nulle part 
ni jamais. « une forme de pouvoir et si, en Poitou comme dans la France 
entière, la République est si fort contestée, ce n'est certes pas tant parce 
qu’elle est la République que parce que, du fait de ceux qui l'ont fondée 
et la régissent encore, elle semble vouloir s'identifier, et par ses actes et pai 
ses principes, avec la haine de la religion et, spécialement, de la seule vraie, 
qui est la catholique.

Quant à la politique, prise en elle-même, je m'assure, Monseigneur, que 
vous ne vous rangez pas parmi ceux qui la regardent comme indifférente 
à la sainte Église, ou comme, de tout point, indépendante de son c o n trô la . 
t Tne si énorme et si funeste erreur ne saurait avoir place dans votre esprit. Or, 
croyez-ni’en, ce qui a tant choqué et effrayé dans votre mandement, c est 
que, par jquelques endroits, il donnait à redouter que telle fût votre p e n sée  ; 
et, aux yeux du clergé et du peuple dont vous êtes l'évêque, ce n'est pas là, 
du tout, une question politique, mais bien une question religieuse où se 
trouvent impliqués, avec les droits souverains de Dieu et de son Christ sur 
toutes les sociétés humaines, les indéniables et imprescriptibles devoirs 
envers Dieu et son Christ, de toutes ces sociétés et, très éminemment, de ceux 
qui les gouvernent.
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En somme, cher vénéré Seigneur, on a senti qu'il s'agissait, dans v o tre  
premier acte, non point d'une attitude morale prise ou à prendre au regard 
de l'État tel qu'il est présentement constitué dans notre pays, mais d'un 
principe théologique sur les rapports essentiels (et, par là même, immuables) 
des deux puissances, principes qu’il est d’autant plus nécessaire de garder 
aujourd'hui et d’éclairer aux peuples, — surtout quand on a reçu mission 
pour les instruire, — qu'il est nié par les impies avec plus de fureur et faussé 
avec plus d’habileté et d'obstination par les libéraux, catholiques ou non.

Certes, par scs préférences personnelles, appuyées sur de longues études, 
une science profonde et de très graves raisons, notre cher Cardinal était 
légitimiste : ce qui ne l'empêcha pas, dans la lumière plus haute et l’indépen
dance de son caractère épiscopal, de vivre toute sa vie au-dessus des partis. 
Sa constance en ceci lui a valu bien des reproches et des ennuis fort dou
loureux ; mais, toute sa vie aussi, il a employé son talent et ses forces à com
battre le libéralisme, qu'il appelait, avec raison, <' le naturalisme politique ). 
jugeant, à bon droit, que ce naturalisme odieux et mortel est le fruit, la somme 
et, tout ensemble, le père, le protecteur et le nourricier de tous les autres, 
lesquels constituent visiblement l'antichristianisme absolu. Il n'oublia jamais 
que, le jour de son sacre, l'évêque eonsécrateur, priant tout haut pour lui, 
avait demandé à Dieu : Non ponat lucem tenebras nec tenebras lucem ; non 
dicat bonum malum nec malum bonum. Il savait que, comme celle de l’Épouse, 
la charité de l'Époux d'une Église doit être et demeure « en ordre » ; que la 
première mission d'un évêque et le plus grand service qu’il puisse rendre 
à son peuple, ( c’est de rendre témoignage à la vérité >, à cette  ̂ vérité qui 
délivre », qui seule délivre, et qui. étant tout le fondement de la foi, devient 
le principe même du salut. Il se souvenait que, chaque jour, l’Église met 
sur nos lèvres les paroles sacrées où David allègue à Dieu, en preuve de l'amour 
qu’il porte à sa loi, le jugement ferme, invariable, sévère qu’il fait de tous 
les pécheurs : Prœvaricatores reputavi omnes peccatores terrœ ; ideo diïexi 
mandata tua... Peut-être notre Dieu trois fois saint, a qui sonde les reins 
et les coeurs », a-t-il jugé, après la mort, que son serviteur était digne de 
quelques répréiiensions ; je m'assure du moins qu'il lui aura donné la même 
louange qu'à l'évêque d'Ephèse, dans l'Apocalypse : Sed hoc habes quod 
odisti facta Nicolaitarum quœ ego odi. Il a été, en effet, le dénonciateur 
assidu, l'adversaire infatigable de l'erreur, et comme cette v bouelie de Dieu » 
dont Jérémie nous dit qu’elle u discerne et sépare ce qui est précieux de ce 
qui est vil ». De vos premières paroles, mon bon et cher Seigneur, on a cru 
devoir conclure que vous ne marchiez ni dans cette voie, ni sous cette grande 
lumière, qui était celle de notre précédent docteur et conducteur. De là, 
tout ce qui nous fait gémir et ce dont je pense, ce dont je sais que vous gémissez 
vous aussi.

Vous le confesserai-je, cher Seigneur vénéré? Je n'ai pu me retenir de me 
dire à moi-même, dans le secret de mon âme : pourquoi, sachant ou pouvant 
si aisément savoir qui je suis, et qu'en vérité Dieu et l'Église me sont toutes 
choses, et que, depuis un quart de siècle, je vivais en Poitou ; que, doctrinale
ment surtout, j’y avais été mêlé à toutes choses, initié à toutes les pensées 
du Cardinal, associé par lui-même à ses travaux ; pourquoi M*r Bellot, qui 
d'abord m'a pressenti et m'a écrit avec tant d'ouverture, ne m'a-t-il pas 
parlé de son premier mandement avant de le rendre public? Qu'aisément, 
et sans changer beaucoup le fond, et respectant même les idées auxquelles il 
aurait cru devoir tenir, je lui aurais fait comprendre ce que son peuple inconnu 
attendait, ce qu'il avait besoin ou d'entendre ou de n'entendre point : que
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sûrement, par là, je lui aurais épargné le chagrin et le dommage incalculable, 
irréparable peut-être, de ce malheureux début ! Que c’eût été, là aussi, pour 
nos rapports, un fondement solide, un gage assuré pour notre mutuelle amitié, 
une force enfin et une certitude d’entente pour cette grande œuvre épisco
pale dans laquelle il daigne vouloir que je continue d’avoir une part !

Mais on m’a dit, Monseigneur, que vous n'aviez pas même lu cc mande
ment à vos plus intimes amis de Bordeaux. Je me suis alors tristement répété 
cette maxime de nos saints Livres : Fili, sine consilio nihil fadas , et post 
factum non pœnitebit.

Où est le remède, à présent, cher vénéré Seigneur? Dieu est puissant, sa 
grâce est grande, vous êtes son tils et son Christ ; mais je demeure persuadé 
que si, avec la prudence qui convient, vous ne quittez point ce chemin où il 
nous semble à tous que vous avez mis les deux pieds, si vous ne le quittez 
de telle sorte que ce revirement soit manifeste et puisse être allégué, — non 
seulement vous ne serez point suivi, mais vous trouverez partout d'invin
cibles résistances et d’insurmontables obstacles à ce bien dont vous êtr s 
pourtant, je le sais, si ardemment ambitieux.

Vous serez délaissé, Monseigneur, non de nous et de quelques-uns, qui 
comme moi, veulent à tout prix vous rester soumis, fidèles, attachés et dévoués, 
même s’ils ont le chagrin de différer de vous sur des points de doctrine ; mais 
vous serez délaissé de presque tous vos prêtres et des fidèles les plus consi
dérables, par leurs vertus, leur position, leur influence et les ressources de 
tout genre qu’ils vous eussent apportées. Cette situation, si elle s’établissait 
(ee qu’à Dieu ne plaise ï) deviendrait douloureuse jusquà cesser d'être 
tenable.

Vais-je, en terminant, vous demander pardon, mon bon et bien-aimé 
Seigneur? Je vous entends me le défendre ; aussi ne le ferai-je point. Vous 
devez sentir et comprendre que ma conscience seule et mon cœur m’ont 
dicté de si sérieuses et si longues pages. Vous m'y répondrez certainement, 
et, en attendant cette réponse, je confie tout à celui qui est notre Pcre com
mun, notre amour souverain, et qui ne trompe jamais l’espérance.

A Dieu, mon cher et vénéré Seigneur, que le Saint-Esprit de Jésus soit 
toujours notre lien ; ce qui le rendra tout à la fois, doux, sûr, indissoluble 
ot précieux pour la gloire de Dieu, qui est ce que vous et moi avons le plus 
à ec?ur.

Je suis, avec les sentiments de la plus respectueuse et tendre affection, 
De votre chère Grandeur, le tout dévoué serviteur et frère en Jésus- 

Christ.
Charles, Évêque â'Anthédon.
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Humbles remontrances adressées à M°r VEvêque de Poitiers1.

Au sujet de sa lettre du 3 juillet dernier, « portant à la connaissance de son
clergé un jugement de la Sacrée Congrégation du Concile », et communiquée
aux prêtres du diocèse confidentiellement, comme la lettre épiscopale.

M o n s e i g n e u r ,

Le Chapitre de votre église cathédrale croit qu’il est de son devoir et de 
son honneur d'adresser à Votre Grandeur d'humbles remontrances à l’occa
sion de la « lettre confidentielle » du 3 juillet, < portant à la connaissance 
de votre clergé un jugement de la Sacrée Congrégation du Concile ».

Il ne nous appartient pas de rechercher s'il était nécessaire d'accuser, 
de dénoncer de nouveau, après un jugement quelconque porté, un prêtre 
dès longtemps frappé par vous, réduit momentanément à l’impuissance 
de se défendre, puni déjà, s'il était coupable, par six mois de souffrances 
préventives et forcé enfin à une expatriation douloureuse.

Il ne nous appartient pas davantage de discuter si l'on a bien traduit 
le Lectum ad instantiam de la Sacrée Congrégation par « l'ordre du jour » 
ou la dédaigneuse a question préalable » ; si l'on a bien interprété le vrai 
sens de la sentence même en supposant que la Sacrée Congrégation signifiait 
par là qu’elle n’avait v même pas jugé digne de discussion » l’appel porté 
devant elle ; si, véritablement, « la cause est finie », ou si, en d'autres circons
tances et sur d’autres motifs, il n'y a pas droit à un nouvel appel.

Mais, « qu’il y eût là une cause », et une cause grave, voilà, malgré le doute 
soulevé par Votre Grandeur, cc qui ne nous paraît pas contestable.

Et c'est ici que nous demandons permission de vous adresser deux pro
testations respectueuses : l’une, générale, et de droit ; l'autre, personnelle 
et d’honneur.

La protestation de droit. Monseigneur, va contre le passage de votre lettre, 
déclarant que M. l'abbé Louis Klingenlioffen « ajoutait encore à ses fautes » 
en déposant une plainte aux pieds du Souverain Pontife, ce qui donnerait 
à entendre qu’il se faut incliner, sans rien dire ni faire, sous toute sentence 
épiscopale, et qu’il y a faute à recourir au Saint-Siège, juge pourtant des 
évêques aussi bien que des simples prêtres.

La protestation d’honneur porte contre plusieurs passages de la même 
lettre, où, avec une insistance marquée, nous sommes visés, accusés, flétris, 
plus que M. Tabbé Louis Ivlingenhoffen lui-même.

Qui, en effet, sinon nous, voulez-vous désigner, Monseigneur, par ceux qui 
auraient soutenu et encouragé hautement M. l’abbé Louis Klingenlioffen. 
tandis qu'ils « auraient dû, les premiers, le blâmer sévèrement »? par ceux 
qui auraient fait rougir votre front et navré votre âme en blessant « si gra
tuitement tout ce qu'il y a de plus délicat et de plus généreux dans le cœur 
d’un évêque »? par ces cc quelques ecclésiastiques, oublieux de leurs pro
messes de respect et d'obéissance envers leur évêque », que vous rappelez 
« à des sentiments dignes de leur caractère et de leur passé »?

Oui, Monseigneur, c'est nous, nécessairement, — et tout votre clergé 
en a jugé ainsi, — que vous dénoncez à nos frères en ces termes offensants, 
puisque nous sommes les seuls v ecclésiastiques » de votre diocèse qui soient

1 Chap. xii, p. 81.
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intervenus ulficiellcment et publiquement dans l'affaire de M. l'abbé Louis 
Klingenhotfen. Et en quoi aurions-nous mérité de tels blâmes? V o u n  savez, 
Alonseigneur, qu'en délivrant à M. F abbé Louis Klingenhoffen la pièce tes
timoniale qu'il nous demandait, nous avons écarté respectueusement, — nos 
registres en font foi, — votre personne sacrée, évité avec soin toute appré
ciation de votre conduite, et que nous nous sommes bornés à rendre un témoi
gnage indéniable d'honneur et d'affection à un des prêtres les plus honorables 
et les plus aimés de votre diocèse ; à un prêtre qui, frappé sans motifs allé
gués, — nous ne disons pas sans motifs quelconques, — restait en butte à 
des soupçons infamants, soupçons que les accusations un peu moins vagues 
de votre lettre laissent encore planer sur lui.

Premier corps ecclésiastique et Sénat de votre Eglise de Poitiers, nous 
avons dû défendre notre autorité et notre bonne renommée. Et c'est pour
quoi nous sommes venus protester en faveur du droit au nom de tout le 
clergé diocésain, et repousser toute flétrissure pouvant rejaillir sur nous 
de plusieurs insinuations de votre lettre. Nous ne saurions permettre que 
notre conduite, toujours conforme au droit et au devoir, soit qualifiée « d’op
position factieuse >. Guidés toujours par des sentiments < dignes de notr»* 
caractère et de notre passé », nous n’avons jamais oublié les « promesses 
de respect et d’obéissance v dont nous avons une si longue habitude. Au besoin, 
nous les renouvelons aujourd'hui, devant vous, et vous prions humblement 
d’en accueillir la sincère expression.

De votre Grandeur, Monseigneur, les très humbles et très obéissants 
serviteurs.

p C h a u l e s ,  évêque d’Anthédon ; — L’abbé A u b e r ,  faisant 
fonctions de doyen et de président ; — C î t a r b o n n e a u  ; — 
J.-Ch. de Ligron ; — Th. Morisson; — U. M a y n a r d .

N.-B. — Manquent deux signatures : celle de M. Héline, vicaire général 
honoraire, absent, et celle de M. Poutier, secrétaire «le l’évêché.

Lettre de Mgr G<uj à M ‘ Freppel *.

Personnelle et confidentielle.
Biarritz, Grande Plage, 11 juin 1881.

a C h e r  e t  v é n é r é  S e i g n e u r ,

- Depuis la mort du Cardinal, je n'ai plus d’évêque à qui ouvrir mon âme, 
quand une pensée m'occupe touchant les intérêts de l'Église. Permettez- 
moi de venir à vous en toute simplicité et confiance.

( Vous savez et comprenez ce qu'il importerait tant que tous les évêques 
français sussent et comprissent. Dieu, vous ayant d’abord doté de si beaux 
dons, vous a fait, dans notre chère Église de France, une position considé
rable. Vous êtes constamment sur la brèche ; et, armé des armes les mieux 
trempées, vous les maniez avec autant d'habileté que de vaillance. Les enfants 
de Dieu vous applaudissent et vos ennemis eux-mêmes sont contraints de 
vous écouter. J’ai souvent joui de vos paroles et prié Dieu de vous bénir 
dans ces combats où vous êtes engagé. Mais autres sont les discours du député,

1 Chap. xin, p. 113. C« tte  li*ttroa nté publié? *>ans la Correspondu»fe de M*r Gai/.
— Lettres de dhvctiiri spirituelle. 4" serin, p. à 37‘ï.
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autres les enseignements et les actes de l’évêque, quoique l’évêque inspire 
si bien le député et que le député serve efficacement la cause de l’évêque. 
C’est votre charge. Monseigneur, et celle de tout l’épiscopat, d'enseigner, 
de conseiller, de diriger les fidèles, d'éclairer leur conscience et de les pré
munir contre les écarts de conduite. Or, quand les évêques exerceront-ils 
cette charge divine, sinon dans les temps orageux et troublés, dans les passes 
difficiles et périlleuses ; et ne sommes-nous pas dans l’un de ces temps, ne 
subissons-nous pas l’une de ccs passes?

< La Révolution nous condamne à tirer du suffrage populaire et nos 
législateurs et jusqu’à nos gouvernements. C’est risquer de faire monter 
du sein de la mer ces bêtes néfastes dont parle l’Apoealypse. Mais enfin, 
tel est notre sort, et, s'il nous fait courir d'effroyables dangers, il nous 
impose de graves devoirs. Peut-être que notre principale, sinon même notre 
unique ressource, est de les bien connaître et de les remplir fidèlement. Or, 
ces devoirs. Monseigneur, vous savez aussi bien que moi qu’ils ne sont point 
compris d’un trop grand nombre de chrétiens ; grâce aux erreurs libérales, 
dont le propre est de séparer ce que Dieu veut unir ; par suite aussi de l’igno
rance où ils sont des vrais principes sociaux, et par l’effet de tant de sophismes 
qui circulent partout, s’affirmant comme des axiomes, fauchant les mots, 
brouillant les idées, nos pauvres frères, et souvent les meilleurs, déraisonnent, 
agissent de travers et font le jeu de Satan en aidant, sans le savoir ni le vou
loir. ceux qui se sont constitués ses esclaves et travaillent à son œuvre. Ce 
ne serait pas de trop que, pour porter remède à ce grand désarroi, Pépiscopat 
tout entier se concertât comme il fait dans presque tous les pays de l’Europe, 
et que, s’étant mis d’accord sur le fond, il l’expliquât aux croyants et leur 
donnât la vraie direction.

h Dans les circonstances présentes, cet accord préalable est un rêve 
Nous avons des évêques et d'excellents évêques, mais nous n'avons pas. 
à proprement parler, d’épiscopat ; et quel malheur est cela ! Quelle dimi
nution de nos forces et quel détriment pour les catholiques ! N’est-ce point 
une raison de plus pour que ceux qui ont la grâce de bien juger la situa
tion élèvent la voix avec force? D’autant que si l'un, et surtout quelques- 
uns commencent, il y a bien lieu d'espérer qu’ils seront suivis par d'autres. 
Et quel bien en résulterait ! Nos ennemis semblent redouter cette inter
vention, puisque, du haut de la tribune sénatoriale, ils osent bien dire qu’ils 
comptent sur la neutralité du clergé et de tout l’épiscopat dans les élections 
qui se préparent.

i Certes, il ne s'agit pas d'entrer directement, comme évêque, dans la 
question purement politique, j’entends la préférence à donner à tel ou tel 
candidat eu égard à son opinion sur la forme même du pouvoir ; si impor
tante que soit cette question, nouh ne saurions ni la traiter ni même y 
exercer une influence publique à titre de ministres de Dieu et de pasteurs 
des peuples. Mais n'est-il pas possible et licite et urgent de faire, épisco- 
palement, en vue de l'acte qui s'impose aux fidèles, une exposition pra
tique des principes où ils doivent s'appuyer ; de leur montrer, en parti
culier, qu'abstraction faite de tout parti, ils ne peuvent, sans péché grave, 
donner à un sectaire notoire une voix qui est un concours direct et efficace 
à l’institution des législateurs de la France et à la constitution même du 
pouvoir qui doit nous régir? N'est-ce pas le moment de déclarer à nouveau, 
en se fondant sur tant de bulles pontificales publiées depuis un siècle et demi, 
que tous les membres connus des sociétés secrètes, et nommément les franes- 
mayons, doivent être absolument exclus du suffrage de quiconque veut ne
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compromettre point son salut en cessant d'être docile à Dieu et à l'Kglise ; 
que, partant, avant même de s'informer de Topinion politique des candidats, 
tout catholique doit s'enquérir s'ils appartiennent on non à cette secle abo
minable?

« La chose, en elle-même. Monseigneur, vous parait-elle douteuse? N'es t-il 
pas trop certain que les fidèles ont besoin d'en être actuellement instruits 
ou avertis, et que c'est à leurs pasteurs de faire briller à leurs yeux cette 
lumière? Est-ce pour les évêques sortir de leurs attributions? Ne sont-ils 
pas établis de Dieu pour commenter la loi et former les consciences? Les enne
mis jetteront les hauts cris? N'est-ce point là une preuve qu'on se défend 
bien contre eux, qu'on les blesse où il faut, qu'on déjoue leur tactique? O l 
les irritera? Oui, sans doute ; mais, est-ce le temps de les ménager? et le 
silence, en accusant davantage notre faiblesse, en faisant croire, peut-être, 
que la peur nous domine, n'encouragera-t-il pas leurs projets, loin d'ei» 
retarder l'exécution ou d'en adoucir la violence? Est-ce, d'ailleurs, de ceu:, 
qui, par un choix déclaré et opiniâtre, sc sont mis hors de l’Églisc. que It-s 
évêques se doivent d'abord préoccuper? Le premier regard de leur eaur 
n’appartient-il pas de droit aux brebis demeurées fidèles et qui n'attendent 
que la voix du pasteur qu'ils connaissent pour marcher à sa suite, comme lui- 
même suit Jésus-Christ? Ne pensez-vous pas. Monseigneur, que se taire ei 
cette occurrence serait et frustrer leur droit et tromper leur attente? Ne vous 
semble-t-il pas, comme à moi, que cet acte de courage (puisque c’en est uic, 
aujourd’hui, de remplir son devoir jusqu'au bout) ranimerait la foi des bons, 
confirmerait leur espérance, augmenterait leurs forces et diminuerait le ma!, 
si même il ne procurerait pas le bien? Malgré la malice de nos temps et les 
succès de l'enfer, nous n'en sommes pas au point de défaillance où les impies 
nous croient parce qu'ils voudraient nous y voir. La parole des évêques demeure 
encore chez nous une puissance énorme ; si tous parlaient cette fois, on ci 
aurait une nouvelle preuve. S'adresseraient-ils à un peuple plus aveugle et 
perverti que n'est le nôtre? Ne seraient-ils pas toujours bénis d'en haut pour 
avoir accompli cette justice? N'est-ce pas la foi qui triomphe du mondeY 
Et si tout est possible au baptisé qui croit, que ne peut pas un évêque qu» 
a la foi et qui, en parlant, soutient la foi des autres?

Je crois bien, à dire vrai, cher et vénéré Seigneur, que vous aurez pensé 
toutes ces choses avant moi ; j'ai cru, néanmoins, devoir vous faire cette 
ouverture qui, du reste, faite à vous, ne saurait avoir d'inconvénient. Pour 
moi, placé comme je le suis, je n'ai aucun titre pour parler et mon devoir 
est plutôt de me taire ; mais je m'estimerais heureux si j'avais pu contri
buer à déterminer un mouvement que je regarde comme très utile, néces
saire peut-être, et qui, s'il doit se produire, ne doit point être retardé.

Et maintenant, que Notre-Seigneur vous éclaire, vous assiste, et noitt 
sauve ; car a-t-on jamais vu dans une plus grande splendeur la vérité de cette 
parole : Vana salus hominis ; et de cette autre : Xon esi aliud nomen datiaK 
hominibus in quo oportet nos salvos fierté

Je vous écris de Biarritz, où le médecin m’a envoyé prendre un repos 
jugé par moi indispensable et où je dois rester jusqu'à la fin du mois.

Agréez, cher et vénéré Seigneur, la nouvelle expression de mes plus affec
tueux respects.

Votre humble el tout dévoué serviteur en Notre-Seigneur,

-j- C h a r l e s ,  É v . cTAnthédon,
Ane. auxil. de son Ém. le Card. Év. de Poitiers.
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Lettres de Ch. Gounod à Mgr Gay1.

M*r Gay ayant t*u l'occasion d ’entendre, au collège Saint-Elme d'Arcachon, 
Rédemption de Gounod, avait écrit au grand compositeur pour le féliciter de son 
œuvre. Gounod lui répond :

Morainville, 20 août 1884.
Très cher ami,

Ainsi que tu le supposais, je suis encore à Morainville, où ta lettre m’a 
été renvoyée de Paris. Merci de la réponse que tu fais à mes questions con
cernant la personne dont je t'avais parlé; je vais de suite communiquer, 
non ta lettre, mais sa substance, en ayant soin qu’on ignore absolument 
qu’Alfred a été l'intermédiaire de tes informations.

Tu me demandes ce que je fais? Je prie et je travaille, ce qui veut dire que 
je goûte les deux grands bienfaits du repos auprès de l'amitié qui en est un 
troisième, bien excellent aussi. Que je suis heureux de l’impression que t ’a 
produite Rédemption! Où donc peux-tu bien l'avoir entendue? Tu ne m’en dis 
rien ; mais, en dépit de ce que ton sens de la musique est très capable de te 
faire sentir et comprendre ù travers une exécution imparfaite, je regretterai 
toujours que tu n'aies pas eu l'occasion (j’ose presque ajouter la joie) d’assister 
à une exécution comme celle que j'ai dirigée en Angleterre ou au Trocadéro, 
dans les conditions monumentales que comporte et requiert l’ouvrage pour 
qu'on s'en puisse faire une idée exacte.

Quant à Mors et Vita* c'est achevé et je vais livrer ma partition fin octobre. 
Tu me demandes si cela vaut Rédemption ? I-lé! cher ami, Dieu seul le sait! 
Tout ce que je puis t'en dire, c'est que je l’ai écrit avec la même foi et le même 
amour pour ce dont j'y parle et que ma chère petite Jeanne trouve que cela 
va plus haut. Se trompe-t-elle ?... Dieu veuille que non.

L’œuvre comprend trois parties : la première, relative à la mort est un 
grand requiem, avec rapprochements intercalaires au point de vue oratoire 
et tirés de l'Écriture sainte. La seconde est le jugement : sommeil des morts, 
réveil par la trompette des anges, apparition du juge entouré des chœurs 
célestes ; jugement des bons et des mauvais. Enfin la troisième, la Vie, est 
tirée du chapitre XXI de Y Apocalypse, — ciel nouveau et nouvelle terre. 
C’est le séjour des bienheureux.

Cela dit bien des choses comme tu le vois. Ici j'ai fait une « hymne à saint 
Augustin » sur la demande de l'évêque, pour la future consécration d’une 
nouvelle basilique à Ilippone. Mais mon occupation principale est une sorte 
de biographie de ma mère et de ma jeunesse. En outre, j’ai écrit plusieurs 
méditations sur la foi, le doute, la prière, la tiédeur, l’hostilité contre l’en
seignement de l'Église... et une étude intitulée la Nature et VArt. Tu verras 
tout cela.

Me voici au bout de mon papier, je n'ai plus que la place de t’embrasser 
pour moi et mes amis que je quitte mardi. Ma femme et Jeanne sont en Suisse : 
il se peut que nous passions septembre soit à Venise, soit à Arcachon. Ami
tiés au cher Alfred.

Tout à toi.
Cn. G o u n o d .

1 Chap. xni. p. 11 i.

25. —  Vie de  M#r G ay . — II.
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En 1884. Gounnd vint passer quelques *emaines à Arcarhon. -U*r Gay se 1 ouvaU 
alors à Trasforft et fui ain i privé du plaisir q i'ii aurait éprouvé à retrouve** son 
ami. Gounod lui éciit :

Arcuchon, mardi, 3 6 septembre 1884.

Mon très cher ami.
Je m’assure que tu es persuadé de la très grande déception que je ressens 

à la nouvelle des obstacles qui me priveront de passer ici, avec* Loi, les quelques 
jours que je m'étais promis et dont je me faisais une joie d'autant plus grande 
qu’elle est plus rare. II n'y a pas d’aulre parti à prendre que de se conformer 
et de se dire que Dieu est le mieux servi là où nous le sommes le moins ; 
ce qui, pour n'être point une joie selon la nature, n'en est que plus salutaire 
selon l'éducation divine. Oh ! cher ami, que l’on a souvent occasion et bc-jin 
de sc répéter que toutes les plénitudes d’en haut sont faites de tous les vides 
d’en bas, et comme il est constamment vrai en toutes chose i que la ilchesse 
des consolations est la mort de la consolation, laquelle n'est absolument 
que dans la résignation! Voluit consolari! Et quant au quia non sunt, il me 
semble qu’on peut, sans contre-sens envers le Saint-Esprit, l'entendre du 
non être de presque tout ce qui semble nous consoler temporel] ement, niais 
qui en réalité nous débilite plutôt qu’il ne nous console. D'ici peu, nous 
serons là-haut... toi du moins sûrement; moi, je veux l'espérer. Et alors, 
comme nous verrons béatifiquement ce que nous sentons douloureusement ! 
Quelle contrc-épreuve rayonnante de la sombre épreuve négative d'ici-bas !

Oui, j’aurais voulu te confier, entre tant de croquis de mon âme, un peu 
de Mors et Vita. Je désire, s'il plaît à Dieu, que mes forces me mènent jusqu'à 
cette campagne qui ne s'ouvrira que dans un an. Et si je le souhaite, c'esl 
que j’en espère du bien pour le bien. Quant à l'exécution à Paris, elle ne peut 
avoir lieu qu'après celle d’Angleterre, et alors qui sait quand? Paris n’a guère 
d'empressement pour ces choses-là. Enfin, comme Dieu voudra!

Nous quittons Arcachon vers le 20 octobre. D ’ici là, si ta tâche te permet 
de m'écrire, tu sais avec quelle joie je te lirai. Demande bien pour moi cette 
vertu suprême sans laquelle les autres courent tant de risques, le support 
patient et humble. Ah ! mon ami, je sens que cela me manque tant encore ! 
Adieu, tu sais comme je t’aime.

Affectueux souvenirs des miens.
A toi,

Ch. Gounod.

Lettre-circulaire de S . G. Mgr lf Évêque de Meaux 
sur i es derniers jours et la mort de M. l'abbé Fossin, curé de Va r reddes1.

Nos bien chers Frères,
Nous devions attendre d'être définitivement fixé nous-même sur le sort 

d’un de nos vénérables prêtres du diocèse, M. l'abbé Fossin, curé de Yarreddes, 
avant de vous en informer et de le recommander encore à vos prières.

Malgré de nombreuses et incessantes recherches, des renseignements 
toujours incomplets, venus de diverses sources, restaient assez incertains

1 Chap. xiii, p. 117.
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pour nous permettre un vague espoir de 3e retrouver, après une trop longue 
captivité. Nous avons acquis aujourd'hui la douloureuse certitude qu’il 
fut assassiné par les Allemands, sous de faux prétextes, et nous devons cons
tater une fois de plus que les ennemis se sont trop souvent, hélas ! acharnés 
contre les prêtres, en France et en Belgique, parce qu’ils voyaient en eux. 
comme ils l'ont proclamé, « l'âme de la résistance, » lorsqu’il s’agissait du 
salut de la Patrie.

Lo vénérable abbé Fossin fut donc chez nous une des premières victimes 
sacerdotales de la barbarie teutonne.

Nommé curé de Varreddes en 1899, il arrivait à sa 7Ge année, quand il 
disparut, en septembre 1914. On le vit toujours très attaché à sa paroisse, 
s'occupant avec zèle de toutes les œuvres par lesquelles il pouvait exercer 
un utile apostolat : la visite et le soulagement des pauvres et des malades, 
l'assistance des mourants, l'instruction religieuse et l’éducation des enfants 
dans les catéchismes, les écoles libres, les patronages et les œmres de jeu
nesse.

Il ne se contentait pas d’instruire les fidèles à l’église, et les enfants par 
de nombreux catéchismes, toujours pleins d'attraits. Mais, désireux d'atteindre 
les familles qui, malheureusement, ne fréquentaient pas suffisamment la 
paroisse, il publiait et répandait autour de lui les enseignements de la reli
gion et de la morale chrétiennes, à Paide d'un bulletin paroissial, qu'il savait, 
par ses recherches locales, rendre à la fois intéressant et instructif pour tous.

Il avait le zèle de la maison de Dieu, se plaisant à entretenir soigneusement, 
à réparer et décorer lui-même son église, dans laquelle il aimait à célébrer 
les offices divins avec toute la dignité et la solennité possibles. Pour se pro
curer les ressources nécessaires à ces travaux et à ces œuvres, il ne craignait 
pas de s'imposer souvent des démarches pénibles et persévérantes, en faveur 
du bien qu'il poursuivait sans relâche.

Cc sont ces qualités qui l’avaient recommandé au choix de notre vénén 
prédécesseur, M̂ r de Briey, lorsqu'il lui confia la paroisse de Varreddes. 
Tel il était, tel vous l'avez toujours vu, dans l'accomplissement assidu de 
son ministère sacerdotal, et ses paroissiens fidèles lui rendront l’hommage 
dû à la mémoire d'un prêtre pieux, charitable et zélé pour la gloire de Dieu
ll le bien des âmes.

Il nous reste maintenant à vous communiquer les renseignements les plus 
exacts que nous a'sons pu recueillir sur la fin douloureuse, niais glorieuse,* 
de ce cher pasteur des âmes. Elle a été marquée par les traitements barbares 
d'une soldatesque furieuse, qui voulait se venger sur ce prêtre, ministre 
de la Paix, du premier ccliec qui préludait à la victoire de la Marne.

Mais en même temps, à coté de la douleur et de l'indignation que doit 
causer ce récit, nous y trouverons le sujet d'une consolation véritable et 
d'un grand enseignement. Nous constaterons, en effet, que ce bon prêtre, 
comme tant d’autres, a offert à Dieu son sacrifice, et on peut dire son mar
tyre, avec les sentiments d une foi religieuse et d'un patriotisme ardent, 
qui lui firent tout supporter vaillamment jusqu’au bout, pour la France 
et pour Dieu.

Voici le simple résumé de ce qui s’est passé, d'après les récits des témoins 
les plus véridiques. Ils nous sont providentiellement venus, d’abord d’un 
jeune officier, interné en Suisse après trois ans de captivité, qui nous a fait 
parvenir ses notes personnelles. Nous avons pu y joindre le témoignage 
d'un petit chasseur, rapatrié comme infirmier après vingt-cinq mois de 
captivité, et rencontré dans une ambulance de Paris, Les uns et les autres
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s’accordent pleinement avec le récit des otages de Varreddes, que nous 
avons pris soin de recueillir.

Le jeune lieutenant P. B. Nous rapporte que : « Fait prisonnier à Borest 
(3 kil. est de Senlis) le mercredi 2 septembre 1914, en même temps que les 
hommes de sa section, ils marchèrent avec l’unité qui les avait capturés, 
dans la direction de Trilport, traversant Ermenonville et Varreddes* Ils 
passèrent la nuit du 6 au 7 à Trilport.

«Le lundi 7 au matin, ils sont emmenés toujours vers le sud; mais, après 
quelques heures de marche, le groupe des prisonniers militaires revient à 
Trilport ; ils sont dirigés sur Lizy, en repassant par Germigny, Varreddes 
et Congis.

(i C'est au cours de cette seconde traversée de Varreddes, presque vide de 
ses habitants, que P. B. trouva le curé qui était resté à son poste. Il vint 
au-devant des prisonniers, s'entretint avec eux et les réconforta. Il obligea 
P. B. à accepter sa propre ration de pain et de fromage.

Après une courte halte, ces prisonniers sont séparés de lui et emmenés 
à Lizy. C'est dans l'école de Lizy que P. B. et ses hommes passèrent la nuit 
du lundi 7 au mardi 8 septembre. »

Mardi 8 septembre, à 1 heure après-midi. — >c Les prisonniers militaires 
dont P. B. fait partie voient arriver à Lizy un détachement d'autres pri
sonniers, parmi lesquels se trouvent des zouaves et des civils, dont un prêtre 
en soutane et sabots, mais sans chapeau ni rabat. Pour se protéger contre 
l'ardeur du soleil, il n'a qu'un mouchoir qui lui couvre la tête ( un peu plus 
tard, on trouva sa barrette le long du canal). Il a les pieds en sang. Harassé 
de fatigue, il cherche à s’asseoir, il est roué de coups. »

P. B. s'avance. Il reconnaît le curé de Varreddes et engage conversation 
avec lui. Le prêtre lui fait le récit suivant :

" Le 6 septembre vers 4 heures après-midi, une automobile allemande 
contenant des officiers d'état-major, dont un général, est arrivée à Varreddes. 
Le curé, obligé de donner aux Allemands l’hospitalité, désigne le presbytère 
pour les loger, et l’église pour étendre les blessés à venir. Lui-même se rend 
à l'église pour en sortir les chaises et mettre de l’huile dans les lampes. Ceci 
fait, il récite sa prière, et sort enfin de l’église vers 7 heures, pour rentrer 
au presbytère, une bougie à la main... Le matin suivant, les Français atta
quaient. Le curé de Varreddes est accusé de leur avoir fait, la veille au soir, 
des signaux lumineux dans le clocher, qui était inaccessible. Il est arrêté 
et 18 civils avec lui. a

Les otages revenus de captivité ont raconté que « tout le long de la route 
les Allemands avaient brutalisé M. le curé, le traitant d'espion. Us le rou
lèrent dans les orties, le frappèrent à coups de crosses de fusils et même 
avec des betteraves qu'ils lui jetaient ensuite à la tête ; et lui firent toutes 
sortes de misères et d’avanies. » (Témoignage de R. P.)

Vers 5 heures du soir, le 8 septembre, les prisonniers civils et militaires, 
au nombre d’environ 180, sont rassemblés et menés dans la grange sous le 
hangar de M. G. Ils sont arrêtés devant la porte de cette ferme quand les 
uhlans passent. Le curé, reconnu par eux, est l’objet particulier de leurs 
menaces. Bafoué, bousculé par ces uhlans, il demeure très digne, immo
bile sur le chemin, sans s’émouvoir des blasphèmes que l’ennemi adresse 
surtout à son caractère sacerdotal.

Les prisonniers entrent dans la ferme. P. B. a pour voisin le curé de Var
reddes. Il lui propose de « faire son lit », de disposer la paille pour permettre 
au vieillard épuisé de s'étendre sans retard. Celui-ci le remercie. « U en a bien
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vu d'autres », dit-il ; et il raconte à P. B. la vie qu’il avait l'habitude de mener, 
dédaigneux des fatigues ; les cantonnements qu’il avait lui-même organisés 
pour ses chers patronages, quand ses jeunes gens et lui, avant la guerre, 
parcouraient les mêmes campagnes... Il dit aussi son attachement pour 
son pays, son église, son diocèse et son évêque...

P. B. conservait sur lui un petit flacon de curaçao blanc. Il décide le curé 
à le partager avec lui. Il y en avait deux quarts.

Presque aussitôt après, à 6 heures du soir, commence la scène tragique 
dont P. B. a été le témoin à trois mètres environ.

Un Allemand, capitaine de gendarmerie, fait apporter une table et trois 
ou quatre chaises. C’est un jeune officier allemand, classique monocle, cra
vache, et parlant d’ailleurs français sans aucun accent. Seul officier, plus deux 
ou trois gendarmes.

Le curé de Varreddes est appelé. Immédiatement un interrogatoire som
maire commence :« Nom, prénoms, âge? Expliquez-vous... » Le curé accusé 
d’avoir la veille au soir fait des signaux à l’année française du haut du clocher, 
veut s’expliquer et répond qu'il a allumé des cierges dans l’église parce qu’il 
devait enterrer un soldat français, On l’interrompt immédiatement, i Taisez- 
vous ! — N’ai-je pas le droit de me défendre? réplique le curé. — Vous 
n’êtes qu'un menteur, » lui est-il répondu. Et dans son injuste insolence 
l’Allemand furieux généralise l'outrage en l'appliquant à tous les prêtres 
français.

Avec quelle fierté patriotique nous relevons comme le plus honorable 
témoignage l’insulte d'un ennemi réduit à l'impuissance devant la noble 
attitude du prêtre français dont la franche parole, comme le courageux 
silence, condamne la brutalité et les mensonges dont il s'efforce en vain de 
couvrir ses crimes !

«Le prêtre reste stoïquement au garde à vous.
« Avez-vous un témoin à décharge? » lui est-il cependant demandé... Après 

hésitations, un civil se présente et raconte l'histoire que le curé lui-même 
avait narrée : « Vous n'étiez donc pas présent? — Non, c'est M. le curé qui 
me l'a raconté. » Le témoignage est considéré comme nul. Sans autres formes, 
le curé de Varreddes est immédiatement condamné à être fusillé.

P. B. a personnellement, distinctement, entendu la sentence.
Le curé, merveilleux de calme, revenant vers les prisonniers français, 

dit à P. B. : « La plus belle mort est de mourir pour la France. Priez pour 
moi, comme je prierai pour vous de là-haut. >>

o Me trouvant à ses côtés, dit un autre soldat prisonnier, j'ai voulu le ras
surer en lui disant qu'il ne serait pas fusillé. Il m'a répondu qu’il avait fait 
son devoir, et qu'il était assez vieux pour mourir. )>

On fit alors sortir les prisonniers de la ferme, à l'exception du curé, et on 
les conduisit un peu plus loin.

« A partir de ce moment, dit un des otages, on ne revit plus M. le curé, 
qui avait été très maltraité à coups de crosses de fusils et grossièrement 
injurié. Les Allemands le roulaient dans les grandes orties de la ferme ; défi
guré, soutane en lambeaux et le visage tuméfié. On nous défendait de lui 
parler et même de le regarder, pour qu'on ne puisse pas rendre compte des 
mauvais traitements qu’il avait subis... On nous fit partir, laissant M. le 
curé tout seul dans un coin de la cour, gardé baïonnette au canon. LTn grand 
chef nous dit qu’il serait jugé, mais cela voulait dire fusillé, v

Dix minutes après, dit encore le soldat prisonnier, nous avons entendu 
une fusillade, et nous n'avons plus revu M. le curé.
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P. B., qui avait etc conduit quelques centaines de mètres plus loin, n’a 
pas entendu la fusillade, mais sa conviction de la fin tragique du prêtre 
est absolue» Les gardiens allemands, qui les ont depuis accompagnés, ont 
confirmé l'événement.

P. B. croit que M. le curé a été fusillé et enterré dans la cour de la ferme, 
et est persuadé que des recherches en cet endroit permettraient de découvrir 
les restes du martyr.

Les bourreaux ont sans doute enfoui ou détruit, pour les faire disparaître, 
les restes de leur innocente victime. Malgré les recherches les plus actives 
plusieurs fois renouvelées, nous n'avons pu les retrouver. C’est ce qui nous 
avait laissé quelque espoir qu’il reviendrait un jour de la captivité, comme 
tant d'autres en sont rentrés depuis. Mais ses compagnons, ni les prisonniers 
ne l'ont plus revu depuis le mercredi 9 septembre, jour où se sont passés les 
faits sur lesquels nous venons de vous apporter un dernier témoignage.

Il importe de conserver religieusement, surtout dans notre diocèse et 
dans paroisse, la douloureuse mais glorieuse mémoire de ce prêtre si vail
lant, et de ee bon pasteur. Désormais, sa prière près de Dieu continuera, 
nous en avons la confiance, l’œuvre de son sacerdoce, en assurant aux fidèles, 
comme à ses successeurs, une plus large part des bénédictions divines.

Aussi nous nous réservons d'inaugurer dans sa paroisse un juste hommage 
de piété et de reconnaissance, qui honorera à la fois le «ouvenir du dévoue
ment religieux et patriotique de ce digne curé, celui de ses paroissiens pris 
avec lui comme otages, et de tous ceux qui, dans cette paroisse, sont tombés 
comme lui au champ d'honneur, pu cours de cette terrible guerre, pour ! \ 
France et pour Dieu.

E m m a n u e l ,  ivtque de Meaux.

Victor (jety**

Victor Gay vient de mourir après une longue et douloureuse maladie ; 
il laisse inachevé son Glossaire du Moyen Age et de la Renaissance, un des 
monuments les plus considérables de l'érudition contemporaine.

C'était une figure de l’ancien temps. Comme Montaigne il pouvait dire :
- Mon monde est failly, je suis tout du passé. » La tête énergique ec pensive, 
la longue chevelure romantique, l'allure robuste gardaient je ne sais quelle 
empreinte éloignée des vieux maîtres du moyen âge. II avait leur sens droit 
et ferme, leur patience indomptable au travail, leur foi vigoureuse. A le voir 
parmi ses livres ou dans son atelier, maniant tour à tour la plume ou le mar
teau, on songeait au moine Théophile.

J'ai rendu compte jadis des premiers fascicules du Glossaire. A cette occa
sion, il m'adressa l’histoire de sa vie, une vie simple, silencieuse et vouée 
au travail, < cette autre maladie dont il désespérait de jamais guérir >. Soyez 
sobre de renseignements,me disait-il; j’ai toujours pou aimé à faire parler 
de moi ; c‘est une habitude de famille ; j'aime que l'auteur '̂efface derrière 
son ouvrage. ;

1 nhap. xiv, p. 157. — Extraits «l'une plaquette d’Edm.^d Bannaffé : Victor Gcy 
fl820-1887). Paris, 1888. Imprimerie de l’Art, 'vl, lue de îa Vi'toire.
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Il était né à Paris en 1820. Il fit ses études au lycée Saint-Louis avec son 

frère aîné qui devint plus tard évêque d’Anthédon et l’auxiliaire du cardinal 
Pie. Au sortir du collège, sa vocation était décidée. A dix-neuf ans, il suivait 
les cours d’archéologie française professés d’abord par Alexandre Lenoir, 
puis par son fils Albert et par Didron aîné.

« Pin même temps, dit-il, j'étudiais l'architecture chez Piel. qui m'a laissé 
pour suivre à Home le Père Lacordaire, quand il songea à rétablir r Ordre 
des Dominicains en France. Je suis alors resté trois ans dans l'atelier La
brouste. Je l’ai quitté pour travailler avec Verdier à la monographie de la 
cathédrale de Chartres. Xous avons fait ensemble, en deux saisons d’été, 
les plans, coupes et la façade méridionale. Après avoir terminé cette besogne, 
nous nous sommes, avec Bœeswilwald, Verdier, Gaucherel, Abadie et Viollet- 
le-Duc, enfermés pendant un mois chez Lassus pour préparer le projet de 
restauration de Xotre-Dame de Paris auquel Viollet-lc-Duc est resté attaché 
pendant trente ans.

« En 1848, j'ai été nommé architecte diocésain de Bourges. J'ai rempli 
ces fonctions trois ans sans mettre à mon actif aucun travail important, 
vu rinsuffisance des allocations. Ma santé m’a obligé à résigner cet emploi, 
et, en face d’une liberté intermittente, je suis allé chez un orfèvre pour m’ini
tier à la pratique de son art. J'ai fait venir un ciseleur pour me donner des 
leçons, et, pendant plusieurs années, j'ai fait des travaux chimiques relatifs 
à la préparation des émaux. Une fois au courant de la technique des arts 
{lu métal, j?ai cherché à utiliser ces connaissances et j’ai conçu la première 
idée de mon Glossaire. De 1840 à 1880, j’ai dessiné un peu partout des monu
ments du moyen âge. Vers 1844, j’ai collaboré aux Annales archéologique? 
de Didron, en y publiant une série d'articles avec planches sur les vêtements 
sacerdotaux. Vers 1845 ou 1846, j'ai également publié quelques articles 
dans V E n c y c l o p é d i e  n o u v e l l e  ; le plus important est sur l’art byzantin. Depuis 
que je m'occupe de mon Glossaire, je n'ai, avec intention, rien publié que 
quelques dessins dans l e  M o y e n  ~ lg e  c i  ht Renaissance. Les dessins de mon 
Glossaire sont, comme vous l'avez vu, pris un peu partout, mais la source 
la plus abondante d'informations a été, pour moi, la longue série des comptes 
de l'argenterie conservée aux Archives et que j'ai dépouillée entièrement.

■ L'origine de ma collection est fort ancienne : elle remonte à 1845 environ. 
Pendant les travaux de dragage de la Seine, j’ai acheté à Forgeais beaucoup 
d'objets de toute sorte et surtout des plombs historiés. J’ai recueilli, à sa 
mort, ce qu'il avait de plus intéressant dans scs séries, en dehors de celle qui 
est à Clunv et d’une autre achetée par la ville et détruite dans les incendies 
de la Commune.

' J'ai également recueilli presque tous les débris intéressants de bronze 
qu'avait amassés M. Fèvre, à Mâcon. Le surplus est entré chez moi pièce à 
pièce, à des dates correspondantes aux notes du Glossaire et avec l’idée qu'il 
y trouverait sa place. »

...La collection de M. Victor Gay avait un caractère très personnel. L'ama
teur cherchait, de préférence, la menue curiosité, pourvu qu’elle eût un sens 
historique, le fragment, le débris significatif, le renseignement, la note...

Commencée sans tapage, la collection ne tarda pas à se faire une place 
exceptionnelle dans la curiosité parisienne.

A ce prender bagage, l'intrépide chercheur joignait un recueil incompa
rable de plus de deux mille dessins et de trente mille textes. Le moment était
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venu de mettre au jour cette provision de matériaux et d'en faire profiter 
le public. Dans la pensée du savant archéologue, son Glossaire devait être un 
répertoire alphabétique de documents et de monuments originaux, une sorte 
de du Cange illustré. Donner au public un dictionnaire où chaque article 
présenterait à la fois l’image du monument et les textes contemporains, 
image et textes s'expliquant et se prouvant l'un par l'autre, ajouter un 
commentaire sobre, substantiel, ne disant que juste le nécessaire, en un mot, 
disparaître autant que possible pour laisser le passé raconter son histoire, tel 
était le programme arrêté depuis de longues années ; il s'agissait de le mettre 
en œuvre. Le premier fascicule du Glossaire parut en 188*2...

Du premier coup, le public intelligent, l’historien. 1*archéologue, l'amateur, 
l’artiste, chacun comprit qu'il avait à faire à un maître. Cette érudition saine, 
généreuse, maîtresse d'elle-même, s’appuyant d'une part sur des textes abon
dants puisés aux sources les plus sûres, de l’autre sur les dessins mêmes de 
l’auteur recueillis dans sa propre collection ou dans les collections les plus 
autorisées, s'imposait avec un accent de sincérité irrésistible. Du jour au 
lendemain, l’inconnu de la veille devenait célèbre ; son livre prenait le pre
mier rang parmi les classiques de l’archéologie.

Victor Gay est l’homme fort de Quintilien, homo unius libri, l'homme 
d’un seul livre. Architecte nourri à la grande école de Lassus et de Viollet-le- 
Duc, érudit dépouillant les vieux textes des archives et des bibliothèques, 
amateur recueillant, jour par jour, les monuments témoins du passé, orfèvre - 
émaüleur rompu à toutes les difficultés du métier, dessinateur d’une préci
sion peu commune, il a mis ces facultés diverses au service exclusif de son 
Glossaire. Quel monument homogène ne devait pas produire cette commu
nauté d’efforts dirigés vers un seul but, par une volonté tenace et patiente !

JEn dehors d'un cercle étroit, Victor Gay était peu connu. Habitué à mar
cher droit devant lui, il s'orientait malaisément sur ce terrain mouvant de 
la curiosité parisienne où son titre et ses goûts de collectionneur l'avaient 
entraîné un peu malgré lui. Sa santé toujours incertaine, ses recherches de 
bénédictin, une certaine timidité naturelle, l'éloignaient du monde ; il 
était nourri parmi les morts, comme dit un ancien, et s'effarouchait facile
ment du bruit des vivants. Il se livrait et ne se laissait pas pénétrer tout 
d’abord ; mais, une fois la porte ouverte, il se donnait loyalement, et sans ré
serve.

Depuis longtemps, il sentait les atteintes du mal qui devait l'emporter. 
En 1881, à la suite d'une première crise, il avait dû suspendre son travail. 
Bientôt les crises se succédèrent, amenant des interruptions nouvelles. Mais 
l'infatigable travailleur utilisait les moindres quarts d'heure de grâce.

Miné par la fièvre, il s'acharnait à son livre ; il lui avait donné toute sa 
conscience, r J’userai, me disait-il, mes dernières forces à son achèvement, n 
Hélas ! ses forces s’émiettaient avec une effroyable rapidité. Retiré à Labarde 
(Dordogne), sans espoir de pouvoir rentrer à Paris, il eut encore l’énergie 
de terminer la cinquième livraison, c’est-à-dire la moitié du Glossaire. Il 
m'écrivait : « Je vis au jour le jour et bien tristement. Voilà près de trois 
semaines que je n’ai pas écrit une seule ligne. Les heures de souffrances 
sont bien longues et celles que je puis consacrer au travail, de plus en plus 
courtes. » Dans son lit qu'il ne quittait plus, il rédigeait ses notices, corrigeait 
les épreuves, et quand sa main fut impuissante à tenir la plume, il dictait 
à sa fille...

C’est ainsi qu'il est mort, le 12 décembre dernier (1887), l'œil et l’esprit
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ouvert, sans la consolation suprême cTachever son œuvre, niais calme et 
résigné, avcc la conscience de l’honnête homme et la foi sereine du chré
tien.

Edmond B o n n a f f é .

Février 1888.

M. Victor Gay laissait une veuve et une fille, Mlle Marie Gay, filleule de 
M*r Gay. Cette dernière, après avoir survécu à sa mère et s’être dévouée aux 
bonnes œuvres, est morte célibataire. Labarde, propriété de Mr Victor Gay, 
où M»r Gay allait chaque année passer une huitaine de jours, chez son frère, 
est actuellement une maison où les personnes pieuses peuvent faire des 
retraites fermées.

Lettre de Gounod à M°r Gay '.

Morainville. 13 décembre 1890.
Très cher ami.

Que tu es bon de m'avoir aussi vite et aussi tendrement répondu! Mais 
en vérité tu me fais plus d'honneur que je n’en peux porter. Je vais pour
tant commencer par t'obéir, mais si cette obéissance est stérile, il faudra 
bien que je frappe de nouveau à la porte de ton trésor. Je vois que j’ai bien 
plus l’émotion de ce qu’il faut que je n’en ai les termes suffisants. Il y a là 
une nécessité de langage mystique, qui touche au ravissement, à l’extase. 
C’est presque de l’ineffable.

Or tu es un de ceux qui entendent P ineffable: c'est pourquoi j'ai eu recours 
à ton entremise. J’avais bien le plan que tu indiques et qui me semble le seul 
vrai et possible ; mais les mots ! les mots tombés de là-haut ! Et ceux qui 
vont presque là-haut ! C’est là ce dont je me sens misérablement loin. Enfin , 
paisque tu le veux bien, j'en irai causer avec toi à mon retour qui, sans doute, 
sera lundi prochain 20 courant, avec Jean qui va venir me trouver et me 
ramener.

Je t’embrasse, très cher ami, bien bien tendrement.

Ch. G o u n o d .

Saint François et le Crucifix2.
(P o é s ie  do M«r Gay)

SAINT FRANÇOIS

Mon Sauveur adoré, seul amour de ma vie,
Tout ce qui n'est pas toi n’est plus rien pour mon cœur ; 
Ton mystère m'enivre et mon âme ravie 
Allume en tous mes sens une ineffable ardeur.

1 Chap. xiv, p. 167.
2 Chap. xiv, p. 168.
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Si tu veux que je vive encore sur cette terre,
Tempère les rayons qui viennent jusqu'à moi,
Ou bien finis ton œuvre et laisse ta lumière 
Me brûler à ce point que je me fonde en toi.

Qu es-tu donc devenue, 6 Sagesse éternelle?
Mourir pour nous en croix, n’cst-ce pas insensé?
Doux Maître, que fais-tu? Ma blessure est mortelle 
Quand je vois l’offenseur sauvé par l'offensé !
Ton sang est ma rançon ! Désormais le martyre 
Peut-il être pour moi plus qu’un juste retour?
Sous le fer d’un tyran, fais que bientôt j’expire,
Ou, sur ton Cœur sacré, fais-moi mourir d'amour.

Tu vois bien que déjà ton amour me dévore ;
J’ai tout mis sous mes pieds pour m'envoler vers toi ; 
Lorsque, baigné de pleurs, je contemple et j’adore, 
J'entrevois tout un monde au delà de ma foi.
C’est le ciel qu'il me faut ; le ciel, c’est ton visage ;
Le ciel, c’est ton baiser ; le ciel, c/est ton bonheur ! 
Sois-moi plus qu'un espoir, sois-moi plus qu'une image ; 
Montre-toi, livre-toi, soyons un, mon Sauveur !

i / c  CHRIST

Viens, l’amant de ma croix, viens, ma doucc victime ! 
En attendant lu mort qui comblera tes vœux,
De mon amour pour toi touche un instant la cime,
E t vois que plus que toi je veux ee que tu veux. 
iLc crucifix se détache et embrasse François).

FRANÇOIS

Vn miracle, Jésus ! Et jusqu’à cet excès !
Je nr suis plus à moi ; j’adore et je me tais.

CIIŒITR DES ANGES

Oh ! voyez comme il aime 
Et comme il est aimé !
Voyez le don suprême 

Qu'il fait au cœur qu'il a charmé ï

Heureux François ! Dieu magnifique !
Richesse de la pauvreté !
Puissance de la sainteté î 

Pour chanter aujourd'hui la divine bonté,
Il nous faut Tin nouveau cantique.

Oh ! voyez comme il aime 
Et comme il est aimé î 
Voyez le don suprême 

Qu’il fait au cœur qu'il a charmé !
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Conférence inédite de M'jr Gay sur la Sainte Trinité (mars 1850)1.

P R E M IÈ R E  P A R T IE

I. — Comment peut-on et doit-on résoudre les objections que proposent les incré
dules contre le mystère de la Sainte Trinité? Est-il nécessaire (Ven montrer 
positivement la fausseté? — Cela même est-il possibleV
La formule catholique du dogme de la Trinité est la formule même de 

rincréé, de l’être infini, de la vie absolue. Les objections que l’esprit humain 
peut faire contre ce dogme ne peuvent jamais être tirées que de l’ordre créé, 
fini, relatif. Or, la saine raison défend de conclure, au moins absolument, 
du second de ces ordres au premier. L’incompréhensibilité est l’essence même 
de Dieu ; et, comme c’est une maxime universelle de droit que nul n’est 
distrait de ses juges naturels, c'est le droit de Dieu aussi de n'être jamais 
jugé que par lui-même, aucune intelligence créée n'étant capable de le juger. 
Ici donc plus encore que dans les autres mystères, car le mystère de Dieu 
est nécessairement le plus grand, il faut résoudre les objections proposées 
par voie d'exclusion, en déclinant, au nom de l'incompatibilité divine, la 
compétence du tribunal de la raison Cette méthode éminemment rationnelle 
coupe à la racine toutes les objections possibles. C’est, en effet, suffire à toute 
controverse que de démontrer tout à fait inacceptable et logiquement impos
sible le terrain de la controverse.

Xon que pour les mystères et avant l’acte de foi il n'v ait préalablement 
un acte rationnel, légitime, nécessaire même, et par conséquent un terrain 
ouvert à la discussion. Sans cela l’acte de foi chrétien ne serait pas un acte 
rationnel, ce qu’il est essentiellement, Si rationabile est, dit saint Augnstin 
dans cette lettre à Consentius où il détermine si admirablement la part et 
les rapports logiques de la foi et de la raison, ut ad magna quaedam quae non 
dum capi possunt, fides praecedat rationem, procul dubii quantulacumque 
ratio quae hoc persuadet, etiam ipsa antecedit fidem. Mais ce terrain, ce n’est 
pas l'intérieur du mystère, c’est ce qui lui est extrinsèque, à savoir le fait 
de sa révélation,* la crédibilité des motifs qui autorisent cette révélation et 
la nécessité logique qu’il y a pour notre esprit d’adhérer à une révélation 
autorisée. Jésus-Christ, de qui toute connaissance surnaturelle part comme 
de sa source, a-t-il prouvé la divinité de sa personne avec des discours? La 
raison ne me commande-t-elle pas d'accepter des affirmations quelles qu’elles 
soient dès que je les sais évidemment divines? Enfin, ce que vous me proposez 
spécialement à croire a-t-il véritablement été affirmé par Jésus-Christ? 
Voilà tout le sujet de la discussion. Hors de là, ce n’est plus le domaine de 
la raison, mais celui de la foi ; la raison n’y abdique pas tout exercice, — à 
Dieu ne plaise ! et nous le montrerons bientôt, — mais elle y abdique sa sou
veraineté, et cela sous peine de s'abdiquer elle-même.

Il suit de là qu’il est complètement inutile de montrer positivement la 
fausseté des objections. On ne discute pas les pièces d'un procès lorsqu’il est 
juridiquement hors de doute que le tribunal n'en peut pas connaître.

Mais, si on le veut, le peut-on faire? Il me semble que cela dépend. Ou 
l'objection vient d'une fausse entente des termes qui formulent la croyance

1 Ch. xv, p. 174. La deuxième d'une série de trois conférences sur te même 
sujet. Ces conférences ont été tiouvées dans les papiers de M«r Gay, aprfrs sa 
mort.
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catholique, comme si quelqu’un, confondant la notion de personne avec celle 
de nature ou d'essence, dit qu’être trois et être un s'exclut au même titre 
qu’être ou n’être pas ; et alors on peut m ontrer la fausseté positive de l’objec
tion. Ce qui est dans l’esprit de l'adversaire à l'é ta t de difficulté n ’était pas 
ce que l 'Église propose à croire. Ou bien l’objection porte sur le fond du 
mystère et vient de l’incapacité inhérente à l’esprit créé de se rendre un 
compte entier de la réalité qu’expriment en Dieu les mots d'essence et de 
personne ; et alors on ne peut prouver positivement la fausseté de l’objec
tion, car cela supposerait, dans la raison, le pouvoir de démontrer positive
m ent la vérité du mystère, ce qui n’est pas, ainsi que nous allons le dire 
Il faut donc ici s’en tenir à déclarer la raison humaine incompétente et pour 
nier et pour prouver et répondre à tou t par l'exclusion logique de toute 
réclamation.

C’est ainsi qu'à l'objection la plus forte apparemment que puisse soulever 
la raison, puisque, dans l'ordre créé, l’axiome allégué est incontestable et 
universel : deux choses qui sont la même chose qu'une troisième sont une seule 
et même chose, saint Anselme (lib. de Incarn. et Trinit.), saint Ililaire (lib. I 
de Trinit.), saint Thomas et Suarez (de Trinit. 1. IV, c. 3) opposent cet autre 
principe évident qu’il n’y a aucune conclusion absolue à tirer du créé à l'in- 
créé. En somme,, dit Suarez, pour terminer la question du rôle que la raison 
peut jouer vis-à-vis de ce mystère. Ratio naturalis solum probat non posse 
demonstrari impossibile, quia omnia principia naturalia sumuntur ex rebus 
finitis, quibus omnibus superior est res infinita ; de qua ipsa naturalis ratio 
docet esse posse aliquid, vel aliquo modo, qui naturali discursu invenire non 
possit (lib. I., C. 12).

II . — Pourrait-on, par les lumières de la raison, sinon découvrir ce mystère* 
au moins, une fois qu'il est connu, en démontrer la possibilité?

C’est l'opinion unanime des théologiens que la raison humaine n’aurait 
pu, sans le secours de la Révélation, découvrir ce mystère. Deum nemo vidit 
unquam, dit le Saint-Esprit par saint Jean 1. Unigenitus qui est in sinu Patris 
ipse enarravit. C’est lui et donc pas un autre, et cela ne pouvait pas ne pas 
être, car Nemo novit Filium nisi Pater, dit ce Fils lui-même, neque Patrem 
quis novit nisi Filius et cui voluerit Filius revelare 2. D’où l’apôtre saint Paul 
écrivait : Loquimur Dei sapientiam :i. Que cette sagesse de Dieu soit Jésus, 
seconde personne de la sainte Trinité, ou la doctrine chrétienne tout entière 
qui a pour racine unique cette Trinité adorable, le sens est le même et il en 
peut ajouter : quam nemo principum hujus saeculi cognovit, ce que saint 
Thomas, après saint Jérôme, entend des princes humains de l’intelligence 
ou des illustres philosophes. C'est le cri de la Tradition comme de l’Écriture : 
Sic excedit omne quod cogitare possumus, dit saint Fulgence (lib. II de Trinit. 
ad Trasim), sicut superat omne quod simius. Et la raison peut, elle aussi, s’en 
donner la raison à elle-même, car, dit saint Thomas, suivi par Suarez : 
« L’homme ne peut, suivant sa raison naturelle, parvenir à la connaissance 
de Dieu qu’en allant des créatures au Créateur, comme remontant des effets 
à la cause. On ne peut donc naturellement connaître de Dieu que cc qu'im
plique en lui la notion de premier principe. Or, la puissance créatrice étant 
commune à toute la Trinité, appartient à l'unité de l’essence et non à itf

1 Joan. î, 18.
* Mal th. xi, 27.
8 I Cor. n. 7.
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trinité des personnes, que par conséquent elle ne révèle en aucune manière 1. » 
Du reste, le fait confirme ici le droit, comme il ne pouvait manquer, et l’examen 
fàit, dans la dernière conférence des passages allégués des anciens philo
sophes, touchant la Trinité divine, a surabondamment prouvé : 1° que le 
dogme catholique ne s'y trouvait pas ; 2° que si l'on y en trouvait quelques 
vestiges, il les fallait rapporter tout entiers aux données religieuses, débris 
de la Révélation primitive.

Il y a plus : c'est que, loin que nous puissions, sans la Révélation, découvrir 
ou même soupçonner possible le mystère de la Trinité, cet assentiment réfléchi 
et le seul méritoire pour le ciel que notre esprit donne à la Trinité telle que 
la Révélation nous la fait connaître, assentiment qui n'est pas la simple 
adhésion au fait même de la Révélation, mais celle que donne l’esprit à ce 
que la Révélation lui propose par une certaine connaissance réelle, quoique 
très imparfaite, qu'elle lui en communique, nous ne le pouvons donner, ni 
conserver, si une assistance spéciale et une grâce surnaturelle n'élèvent notre 
esprit au-dessus de lui-même et le mettent en proportion avec le système 
révélé. C'est ce qu'enseigne, non seulement pour la Trinité mais pour tous 
les mystères de foi, Suarez 2 après saint Augustin.

Le mystère de la vie divine est donc essentiellement inaccessible à la raison 
naturelle de l'homme ; il l'est même, tant est grande sa sublimité, à l’intelli
gence naturelle de l'ange. L'ange, non plus que nous, n’y peut être initié 
que par révélation. C'est aussi ce que prouve Suarez 3 contre Scot.

Maintenant, la Révélation une fois posée, la raison est-elle capable de 
démontrer la Trinité? Il s’agit ici d'une démonstration rigoureuse, produisant 
l’évidence dans l’esprit. Quelques théologiens ont paru le croire. On cite 
après Claudien Mamert (De statu animœ 1. VIII) Abailard, contre qui, à ce sujet, 
saint Bernard écrivit au pape Innocent l it .  * Pour faire de Platon un chrétien, 
il devient païen lui-même. » Puis Richard de saint Victor, qui, au troisième 
livre de son traité De Trinitate, déduit rationnellement de la plénitude de bonté, 
de félicité et de gloire qui est nécessairement en Dieu, la pluralité des per
sonnes divines. « Voyez, dit-ü, comme aisément la raison donne la conviction 
que cette pluralité est nécessaire, et il raisonne ainsi. Rien de meilleur que la 
charité : la charité, et une charité parfaite, ne peut manquer d'être là où est 
la plénitude de la bonté. Or la charité, au moins la plus parfaite, ce n’est pas 
de s’aimer soi-même, mais d'aimer un autre et de l'aimer d'une dilection 
souveraine. De là la nécessité qu’il y ait en Dieu quelqu’un qui soit le digne 
objet de l’amour souverain, lequel objet ne peut être objet d'amour s’il n’est 
distinct de celui qui aime, et digne objet de cet amour suprême s’il n'est 
lui-même tout divin. Après un raisonnement analogue sur la plénitude de la 
félicité à laquelle ne peut manquer cette joie excellente d’aimer et d’être 
aimé, et sur la plénitude de la gloire, à laquelle il appartient de communiquer 
magnifiquement ce qu’on possède, il dit : Ecce de pluritate divinarum perso
narum tam aperte ratione docuimus, ut insaniœ morbo videatur laborare qui 
tam evidenti attestationi velit contraire4. La pluralité ainsi établie, il cherche 
à prouver qu'elle se termine à une Trinité par ce raisonnement fort subtil 
que, puisqu’il est plus parfait et plus heureux d'être deux que d’être un, 
comme il l’a déclaré, pour que chacune des deux personnes ait cette perfec
tion d’aimer et d'être aimée et de se communiquer, perfection sans laquelle

1 Ia pars, 9, 32.
2 De Trinit. 1. I, c. xn.
3 Do Trinit. 1. I, c. xil.
* L. III, r. v.
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elle ne serait pas le digne objet de la dilection de l’autre, il faut que chacune 
des deux ne soit pas seule pour l'autre. De là une troisième personne qui 
reçoit communication de tout ce que possèdent les deux autres et que ces 
deux ont cette joie, nécessaire à leur souverain bonheur, d’aimer ensemble 
(condilectio) 1.

U suffit de lire Richard pour voir que, prétendant tirer une démonstration 
de ses raisonnements, il ne la dit évidente que d’une manière oratoire ; par
lant comme il est naturel à tout homme qui raisonne et qui trouve que les 
raisonnements, sans être absolus, sont justes. Il croit si peu à la toute-puis
sance de son argumentation que, dans le passage précité du chapitre v où il 
affirme qu'on ne peut, sans folie, le contredire, il ajoute : Ecce funiculus triplej 
(il a raisonné sur la bonté, la félicité et la gloire) qui difficile rumpitur, undc 
phreneticus quivis fidei nostrae impugnator (douante Dei sapientia) fortiter alli
getur. Une conviction qui n'entre qu'à l’aide d'une grâce nest pas de celles 
que donne une démonstration mathématique. D’ailleurs il fait précéder sa 
recherche philosophique de la Trinité de ces fort belles et chrétiennes parole* : 

In hoc inquisitionis meae proposito, qui voluerit rideat, et qui voluerit irrideat 
ct digne quidem. Nam (ut verum fatear) ad lentandi ausum non me quidem tam 
scientia elevat quam aestuantis animi ardor instigat. Quid si non detur per
venire quo tendo! Quid si currendo deficio? Gaudebo tamen inquirendi faciei} > 
Dei mei semper pro viribus cucurrisse, laborasse. desudasse. Et si contingat 
pro nimia viae prolixitate, asperitate. assiduitate deficere, nonnihil effeci si 
veraciter mihi dicere contingat : feci quod potui, quaesivi et non inveni illum, 
vocavi et non respondit m i h i Plût à Dieu que tous les chercheurs de la vérité 
eussent pensé et parlé ainsi î

Frère Raymond Lulle. Je ne puis vérifier s'il a véritablement prétendu 
démontrer la Trinité d'une manière'absolue, mais c’est l’opinion de tous ceirs 
qui parlent de lui. Per illas demonstrationes Gentilis ct Paganus convincendus 
est si adeo velit attendere eos qui penetrare valeant. Voici, d'après Suarez qui cite 
de lui cette phrase, le résumé de son argumentation, a En Dieu est la bonté, 
donc l’acte de bonifier, donc auss iquelqif un qui bonifie. « Le français répugne 
un peu à cette dialectique surannée. J'achève la citation en latin : ergo est 
bonificans et boni ficatum, scu bonificativum et bonificabile, ergo est concordia 
inter bonificatum et bonificabile in actu bonificandi, ergo est distinctio inter 
illa tria quia concordia non est nisi inter distincta. Ergo ilia tria sunt tres per
sonae in Deo

Mais tous les théologiens, dit Suarez, enseignent avec saint Thomas qu'on 
ne peut donner, même après la Révélation, de démonstration évidente de la 
Trinité, et cela, dit-il, est certain dans la doctrine de la foi, certum in fide : 
ce qu’il prouve en citant le passage des saintes Écritures par lesquels nou  ̂
avons montré l’impossibilité pour la raison de découvrir ce mystère par elle- 
même. a Prétendre au reste, dit saint Thomas, à une démonstration ration
nelle de la Trinité, c'est faire à la foi une double injure. C’est d'abord offenset' 
sa dignité, laquelle consiste en ce que les vérités de la foi soient invisibles 
et supérieures à la raison naturelle. Puis c'est mettre obstacle à sa diffusion 
parmi les hommes, car présenter aux incroyants des raisons qui ne prouvent 
pas, c'est leur donner à penser que la foi des croyants repose sur des fonde
ments imparfaits, et, par suite, sujet d'en rire 1 - '>

1 h. III, c. xi, ad 20.
2 L. III, c. r.
1 Suarez, da Trinit., 1. I. c. xi.
1 ï a pars, a. 39, a. J.
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Il importe pourtant, si l’on veut rester dans Je v r a i, de restreindre les paroles 
de Suarez eL de saint Thomas touchant l’impossibilité et l'inconvenance 
d'une démonstration, à une démonstration adéquate, emportant l’évidence 
et embrassant la formule entière du mystère, c'est-à-dire non seulement 
la pluralité des termes de PEtre absolu, mais la trinité en Dieu de subsis
tances intelligentes, consciencieUes ou de personnes divines. Ces réserve* 
faites, il est bon, il est nécessaire de laisser à la foi sa base divine qui est l'auto
rité et de maintenir ce principe posé par saint Augustin : Per fidem venitur 
ad cognitionem et non a converso C'est le résumé de tout ce que nous a von* 
dit et la préparation de re qui nous reste à dire.

III. —■ Peut-on du moins éclairer le mystère en quelque manière et le rendre plus
accessible à notre esprit par des similitudes ou comparaisons? -— Quelle
marche convient-il de suivre à cet égard en instruisant les fidèlesV
S’il est vrai, et s'il faut maintenir l’honneur éternel de l'inaccessible 

majesté de Dieu qu’il y a, pour la raison humaine, une impossibilité absolue 
d'arriver à une démonstration adéquate qui supposerait ime intelligence 
entière du mystère de la vie divine, il faut craindre aussi de violer ia majesté 
de la raison humaine, un si grand don de Dieu, en lui interdissant de scruter 
à tout jamais cette confidence mystérieuse que Dieu lui a faite de lui-même 
et de la scruter avec l’cspérancc, sinon d'arriver ici-bas à l'évidence qui enchaîne 
et triomphe même d'un ennemi, au moins d’obtenir cette lumière qui attire 
l'ennemi et dans laquelle l’ami se repose. La conquête totale de Dieu par la 
raison créée n'est pas à craindre : elle est, elle restera toujours impossible. 
En quelque état qu’elle soit de nature, de grâce ou de gloire, et quoi qu’elle 
fasse en cet état, cette intelligence née d'hier, l'infini la dépasse de tous côtés. 
Oui, même au ciel où elle verra l'infini, elle n’en mesurera jamais les pro
fondeurs, ni les sublimités ; elle touchera l'adorable Trinité, elle ne l'embrassera 
pas ; elle la connaîtra dans l'évidence, elle ne la comprendra pas ; elle sera 
toute plongée en elle, elle ne la contiendra pas. Mais l'entreprise que fait la 
raisou guérie et perfectionnée par la foi, fidèle à la foi, de conquérir ce Die u 
dont la connaissance est sa vie, sa gloire, sa sainteté, son bonheur, c'est une 
entreprise légitime ; c'est non seulement un droit, mais un devoir. Et, loin 
de s'en effrayer comme plusieurs, loin de la condamner comme quelques- 
uns, il faut, Dieu demande qu’on y encourage les autres et qu’on s'v efioree soi- 
même. Il faut lire comme saint Augustin revendique ce noble et nécessaire 
usage de la raison chrétienne dans cette réponse à Consentius, où il reproche 
d'absorber la raison dans la foi. Sijam  fidelis rationem poscat, dit-il, ut quod 
credit intelligat, capacitas jus intuenda est ut secundum eam, ratione reddita, 
sumat fidei suae quantum potest intelligentiam. Et plus loin: hoc dixerim ut 
fidem tuum ad amorem intelligentiae cohorta ad quam vera ratio perducit 
et cui fides animam prœparat. ■— Plus loin encore : Porro quia vera ratione jam  
quod tantummodo credebat intelligi profecto proponendum est ei qui cupii adhuc 
intelligerc quod credit, si autem nec rupit et ca quae intelligenda sunt tantum
modo credenda existimat cui rei fides prosit ignorat : nam pia fides sine spe et 
charitate esse non vult. Sic igitur homo fidelis debet credere quod nondum videU 
iit visionem et speret et amet. C’est dans cette même lettre que se trouve 
cette parole devenue célèbre : Intellectum valde ama : quia et ipsae Scripturae 
quae magnarum rerum ante intelligentiam suadent fidem, nisi eas recte intelli- 
gas, utiles tibi esse non possunt La même doctrine est magnitiquement

1 In Joannem, trart. "27.
* Episl. ail Cou*, liio.
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exposée au sujet même de la Trinité dans le neuvième livre de son ouvrage 
sur ce grand mystère. Trinitatem quamlibet, non quamlibet, sed illam Trini
tatem quae Deus est... Talia quaarentem nemo juste reprehendit, si tamen in 
fide firmissimus quaerat, quod aut nosse aut eloqui difficillimum est. Affirmantem 
vero cito juste qui reprehendit quisquis melius vel videt vel docet. Celui-là, mais 
non pas celui qui ne voit rien.

Voici sur cette intervention permise et même nécessaire de la raison dans 
la théologie un fort remarquable passage de saint Hilaire. « Les Apôtres ne 
nous ont pas transmis une croyance dépourvue de raison. A la vérité c’est 
la foi principalement qui conduit au salut ; mais, si la science n'accompagne 
pas la foi, celle-ci pourra bien, dans le combat, se cacher dans une embuscade 
d'où il sera impossible de la faire sortir, mais elle n’aura pas la certitude de 
vaincre. Après la fuite de l’ennemi, le faible vainqueur peut s'emparer du 
camp, mais il n’y entre pas avec l’intrépidité d’un conquérant armé. Il faut 
que tous les orgueilleux ligués contre Dieu soient humiliés, il faut que les 
esprits qui s’élèvent contre une foi pieuse soient écrasés, non pas avec les 
armes de la chair, mais avec des armes spirituelles »

Quaerite, inquit, Deum et vivet anima vestra '1, continue saint Augustin. Et 
ne quisquam se tanquam apprehendisse temere gaudeat : Quaerite, inquit, faciem 
ejus semper3. Et Apostolus : Si quis se putat aliquid scire, nondum scit quem
admodum scire oporteat... Sic ergo quaeramus tamquam inventuri et sic inve
niamus tanquam quaesituri. Cum enim consummaverit homo tunc incipit *.

C’est là la vérité catholique et plût à Dieu qu’elle eût été toujours bien 
connue de tous ses adversaires, comme même de ses défenseurs ! Bien des 
malentendus eussent été évités et, par là, bien des luttes.

La raison chrétienne a, du reste, si bien compris le vaste champ de spécu
lations intelligentes que lui ouvrait la Révélation et l’essor qu’elle pouvait 
prendre, infailliblement appuyée sur cette possession, par la foi, des termes 
rigoureux du problème divin, que, depuis Jésus-Christ, elle a entrepris et 
n'a cessé de poursuivre dans les Pères, les théologiens et les philosophes 
religieux, la connaissance scientifique de la Trinité. Elle a cherché la trace 
et l’analogie de ce mystère dans toute la création, elle en a même essayé 
l’explication ontologique.

Au début, on paraît s'être attaché à montrer, surtout par des comparai
sons, qu'une Trinité est compatible avec l’unité.

, La Trinité divine, dit saint Basile, est comme une nuée qu’un même 
rayon peint de trois couleurs différentes. »

c C’est, dit Origène 5, comme les eaux de trois puits séparés qui viennent 
de la même source. »

Tertullien en trouve l'image dans la même eau qui est source, ruisseau 
et fleuve, dans les trois branches d’un arbre qui ont chacune toute la nature 
de l'arbre et qui sont un seul arbre, dans le soleil, où trois choses se réduisent 
à une seule : la lumière qui eu est comme la substance, l’éclat qui en est 
comme l'ornement, la chaleur qui en est comme la vertu. C'est une analogie 
souvent depuis répétée et rendue plus expressive par les progrès modernes 
de la science.

1 De Trinit., 1. X II, c. XX.
“ Ps. LXVIIl.
* Ps. u v .
4 Eccles. xviii.
6 N o m .  1 2 ,  in  N u m .

Adv. Prax.
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L'esprit si profondément philosophique de saint Augustin pénètre plus 
avant. Dans son Traité, de la Trinité composé tout exprès pour rendre, autant 
qu’il est possible, à l'esprit, chrétien, raison de ce grand mystère, il dépasse 
l’ordre imparfait de la comparaison et il cherche dans la nature des êtres, 
soit corporels, soit spirituels, le vestige et l’image de la divine Trinité. Au 
sixième livre (chap. x), il montre comment, en toute chose créée, il y a néces
sairement unité, espèce ou apparence (les modernes diraient « forme » et 
ordre). L'unité qui fait qu'une chose existe, l'espèce qui fait qu'elle est elle 
et non une autre, qui la distingue, qui la formule, l’ordre qui la fait se tenir 
où elle est ou tendre où elle doit être, connue est le poids pour le corps, l'amour 
pour les âmes. Dans sa lettre à Nebridius (Epist. 11), il s’exprime plus rigou
reusement encore, surtout quant au troisième terme, à savoir Tordre, qu’il 
considère ici en tant qu'il est le rapport de l’être, non pas à un autre être, 
mais à lui-même, rapport selon lequel l’être s'aime lui-même, tend à lui-même, 
s'unit à lui-même, se repose en lui-même, d’où résulte sa permanence identique. 
Depuis, on n’a rien trouvé de plus exact ni de plus profond. C’est là, en effet, 
la loi absolue de l’être et le triple terme dont se compose nécessairement son 
unité. Plus loin (livres VIII et IX), partant de l’idée de la charité, où il trouve 
celui qui aime, celui qui est aimé et l’amour qui les unit, il entre dans l’exa
men psychologique de l’âme et il y trouve cette image vivante de la Trinité 
divine, impur imago, dit-il, sed imago, que tout le monde après lui a reconnue 
et célébrée : un esprit intelligent, une pensée qui est le fruit de la fécondité 
de l'esprit et véritablement sa progéniture, proies, et l’amour qui a pour 
principes l'esprit et la pensée : trois qui sont un ; car c’est une seule et même 
âme qui est esprit, qui pense et qui aime, trois qui sont un encore et davan
tage en tant que c'est elle-même que l'âme intelligente connaît par sa pensée 
et aime par son amour, terminant ainsi en elle-même et dans l'unité ce mouve
ment qu'elle fait d’elle-même à elle-même. Sous un autre aspect (livre X). 
il voit la Trinité dans cette triple puissance de l’âme qui est la mémoire, 
par laquelle il me semble qu'il entend la conscience que l’âme a d’elle-même, 
son identité consciencielle, F intelligence et la volonté, trois facultés évidem
ment distinctes, et dont l'essence est une, à savoir l’âme.

Telles sont les principales données philosophiques de saint Augustin sur 
ce mystère sublime. Elles ont été la base principale de toutes les explica
tions rationnelles présentées au Moyen Age par la philosophie théologique 
et la mystique (saint Thomas dans la Somme et tous les scolastiques, Ruys- 
brook, Tauler). Il a été de plus en plus autorisé que le Fils naissait du Père 
comme étant sa pensée et sa propre connaissance, per modum notitiae, et que 
le Saint-Esprit procédait du Père et du Fils per modum amoris, comme étant 
l’amour de l'un et de l’autre. Bossuet a magnifiquement développé ces doctrines 
(Sermon sur la Trinité. Avertissement aux protestants.Méditations sur V Évangile.)

Toutefois, la prédominance de cette explication n’exclua pas au Moyen 
Age d'autres essais tirés soit de l’étude même de la nature divine, soit de 
l’idée de ses perfections, par exemple de l’idée de bonté et de félicité absolue, 
comme nous l'avons vu dans Richard de Saint-Victor et Raymond Lulle, 
soit de certaines analogies. Ainsi Hugues de Saint-Victor voit l’image de la 
Trinité dans l'unité de la famille : Est vir principium, unde mulier, de quibus 
procedit tertium, id est proles l.

Saint Bonaventure 2 en voit un reflet dans la division ternaire des sciences.

1 S a rram  1-28.
2 I tin e r , ad  D eum , i*. 8.

2 6 .  —  V ie d e  M*r G ay . —  II.



4 0 2 VIE D E  M O N SE IG N EU R  GAV

La philosophie *e vlivise en naturelle, intellectuelle et morale. Lu philosophie 
naturelle comprend à *011 tour lu methaphysique, la science mathématique 
et la physique ; la philosophie intellectuelle, se divise en irrammaire, logique 
et rhétorique : la morale en monastique, économique, politique.

Dans sa lutte contre les rationalistes du xvm e siècle, M. de Pressy (Ins
tructions pastorales) sort de l'analogie, sans y renoncer pourtant, pour 
aller jusqu’à l’hypothèse. Il suppose une seule âme animant trois corps 
humains, prétendant la chose métaphysiquement possible. Dans ce cas, 
dit-il, il y a réellement trois personnes humaines distinctes, la personnalité 
humaine étant un individu composé de corps et d'âme, et qui se trouve ici 
dans chacune ; et cependant, il y a simultanément non pas seulement unité 
de nature mais un seul homme en trois personnes humaines ; car, pour qu'il 
y eût trois hommes, il faudrait trois ames comme il y a trois corps. Il déve
loppe longuement et ingénieusement cette pensée, dont il a trouvé quelque 
serine dans saint Augustin.

Beaucoup d'écrivains catholiques modernes ont poursuivi ce noble travail, 
et le*; nouvelles données scientifiques prêtant la main à l’esprit philosophique, 
on a trouvé partout l'image de la Trinité. Le nom trois fois saint de Dieu 
s’est montré admirablement écrit dans tout l'univers. Il y a trinité et unité 
dans l'accord parfait, composé de trois notes et source de toute mélodie 
et de toute harmonie musicales dans les trois couleurs primitives fournies 
par l'arc-en-ciel, d'où sortent toutes les couleurs et toutes les nuances des 
couleurs ; dans les trois fluides impondérables calorique, électrique, lumi
neux. que toutes les études récentes tendent à faire regarder connue un fluide 
unique à trois énergies distinctes, répandu partout et véritahle âme du monde 
matériel. Le même système se révèle dans le langage, où toute proposition 
s'énonce nécessairement en trois termes, le sujet, le verbe et l’attribut : dans 
les trois personnes pronominales je, tu, il, exprimant tous les rapports logiques 
possibles, moi qui te parle, toi à qui je parle, lui ou elle dont je te parle. On 
le voit figuré dans les trois dimensions sous lesquelles toutes les choses sen
sibles sont perçues, hauteur, largeur et profondeur ; dans les trois aspects 
dont se compose l’idée unique du temps : le passé, le présent, l’avenir; dans 
la triple notion qui caractérise toute action faite dans le temps : la cause, le 
moyen et l'effet ; dans la notion simple aussi de commencement, de milieu et 
(le fin.

En somme, il est impossible de ne pas trouver partout ce système et on 
e t̂ en droit d’affirmer ù priori que, depuis l’atome jusqu'à l’ange, il n'v a 
pas un être qui ne porte en soi la trace et comme la signature divine de l'Etre 
absolu qui l’a créé, et qui ne soit établi suivant la formule même de cet être 
qui est l'Etre : Ego ston qui swn.

Éclairée par cette double lumière, la lumière positive, surnaturelle, tra
ditionnelle de la foi, et la lumière négative, naturelle, expérimentale de la 
science, la philosophie chrétienne arrive à découvrir que l'être à ses t ro is  
degrés, matériel, spirituel, divin, est nécessairement une Trinité une, une 
unité trinc. Tout ce qui est, est d'abord, dans sa racine, dans son énergie 
fondamentale qui est comme sa substance, le premier terme de son être et 
le principe des deux autres. Puis, comme rien n'existe à l'état indéterminé, 
tout ce qui est est telle chose et non pas telle autre, tout ce qui est substance 
est aussi forme. C'est la forme qui individualise les êtres et les rend percep
tibles, intelligibles, en les rendant distincts. C'est le deuxième terme de l'être, 
aussi nécessaire que le premier et ontologiquement contemporain du premier. 
Enfin, de cette substance unie à cette forme, de cette forme unie à une sub
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stance, résulte nécessairement un terme de rapport, d'harmonie, d’amour, 
d’unité qui est le troisième terme et la conclusion de l’être, qui rétablit 
dans sa permanence identique et dans sa totale perfection. Qu'on appelle 
ces trois termes puissance, intelligence, amour, comme M. Maret (Thcod, 
leçon 13), ou, ce qui convient mieux à toutes sortes d'êtres, vie, forme, unité 
ou harmonie, comme l’auteur des harmonies de l'être, c’est toujours, au 
fond, la même vérité et celle précisément qu'avait vue saint Augustin quand 
il écrivait à Nebridius : toute chose 1° subsiste, 2° subsiste dans son mode,

subsiste dans un ordre et un rapport quelconque, au moins et avant tout 
avec elle-même.

Et il y a ici une lumière si vive qu'on pourrait peut-être ne pas refuser 
à cette théorie de l’être le nom de démonstration. Je ne dirai pas, comme 
Fauteur des Études philosophiques sur Je christianisme (Auguste Nicolas) : 
ic Cela nous paraît tellement fort que, n'aurait-on jamais reçu la notion du 
mystère de la Trinité, il suffirait d’avoir l’idée véritable de Dieu (infini, 
indépendant, parfait en lui-même) pour arriver, de déduction en déduction, 
à la découverte de ce mystère, tant cette idée de Dieu le contient nécessaire
ment. » " Je crois bien qu'un esprit sumaturalisé par la société depuis si long
temps chrétienne dans laquelle il est né, par l'éducation et par les sacrements, 
reçoit de ces toutes-puissantes influences une particulière aptitude à l’intelli
gence des choses spirituelles et des mystères divins ; mais, les choses étant 
ce qu'elles sont, j'avoue que cette loi de l'être fait sur mon esprit l’impression 
des vérités évidentes, et qu’il ne me serait pas plus possible de concevoir un 
être quelconque, et à plus forte raison Dieu, sans trois termes que de conce
voir deux et deux faisant cinq. Ce qui ne va pas à infirmer ce que nous avons 
dit de l'impossibilité, même après la Révélation, d'une démonstration adé
quate de la Trinité. Autre chose est de démontrer que ces trois ternies sont 
trois personnes, trois subsistances distinctes et pouvant dire moi et toi. 
C'est pourtant en quoi consiste surtout le mystère de la Trinité divine. Les 
auteurs que j'ai cités et sans doute bien d’autres que j ’i g n o T e  ont essayé cette 
démonstration et ils ont bien fait. Mais hic opus, hic labor est. Et, quel que 
soit le mérite de leurs éclaircissements, en admettant même qu'ils rendent 
plausible la triple personnalité en Dieu, il y a loin de là à une démonstration 
évidente.

Pour ce qui est maintenant de la méthode à suivre en instruisant les fidèles 
sur ee mystère, deux choses me paraissent d’une égale et souveraine néces
sité. La première, c’est d’asseoir avant tout et d’une manière inébranlable 
tout ce que l'on enseigne, sur la base divine de l’autorité. Cela est particu
lièrement nécessaire aujourd'hui où le rationalisme tend davantage à absorber 
le traditionalisme et à se substituer tout à fait à la Révélation. La seconde, 
c'est, après ce fondement posé, de s'efforcer, soit en s'appropriant les tra
vaux déjà faits, soit eu travaillant soi-même, de rendre les données de la foi 
aussi accessibles et aussi plausibles qu'on peut à la raison, soit par des com
paraisons et des analogies, soit même, suivant la portée de l’auditoire, par 
des explications philosophiques. Ce ne sera ni déroger, ni innover pour céder 
aux entraînements du temps. De tout temps, on a fait ainsi dans l'Église 
et il ne se pouvait pas qu’on ne fît pas ainsi. Au reste, il ne faut pas céder, 
sans doute, à son temps quand on prêche des doctrines étemelles ; mais il 
faut être de son temps. On le peut, parce que l’éternité est de tous les temps, 
et on le doit, parce qu'il s'agit de convertir à l'éternité les hommes qui vivent 
dans le temps. Or incontestablement et surtout à une époque où la raison 
a, sinon plus de puissance acquise, au moins plus d’activité ; ces rayons lumi
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neux dont la raison chrétienne éclaire le temple sacré et toujours mystérieux 
de la doctrine, sont tout à la fois pour ceux qui sont dehors une puissante 
invitation à entrer et pour ceux qui y sont entrés un affermissement précieux 
de leurs croyances, une arme puissante pour les défendre. Et ces lumières 
rationellcs, on les peut donner toujours, sinon par l'explication philosophique, 
au moins par l'analogie dont tout le monde, même l’enfant, est capable et 
toujours fort frappé. Certes, c'est avoir fait beaucoup pour l’esprit humai n 
que de lui montrer que ce qu'on lui annonce ressemble à autre chose qu'il 
connaît. L'esprit créé, divinement préparé pour la vision de l’harmonie 
infinie qu’est Dieu, a naturellement horreur de ce qui lui paraît n'avoir pas 
de lien avec le reste qu’il voit, et il sc refuse à admettre ce qui ne ressemble ù 
rien, et c'est son droit, car ce qui est ressemble toujours à quelque autre 
chose, au moins à Dieu, et Dieu lui-meme, qui est essentiellement unique, 
se ressemble à lui-même, puisque son Verbe, qui est son image, lui est essen
tiel. Dieu, lui non plus, n'admet pas dans son intelligence ce qui ne ressemble 
à rien, et à ceux qui ont perdu la similitude et l’analogie qu’ils devaient 
avoir avec lui, il leur dit : Nescio vos.

Montrons donc que nos mystères, et en particulier celui de la Trinité, sont 
écrits partout, tiennent à tout, expliquent tout, sont la base de tout : atta
chons les hommes à cette croyance principale par la nécessité où nous leur 
prouverons qu'ils sont, s’ils le nient, de voir s'écrouler tout l'édifice religieux, 
philosophique et moral, scientifique et social.

J'ajoute cependant ceci qui paraît importer et dont plusieurs de ceux qui 
suivent cette voie, d'ailleurs excellente, ne tiennent peut-être pas toujoui^ 
assez compte ; c'est qu'il faut élever les hommes à la Trinité, sans rabaisse! 
la Trinité, et que partant il est nécessaire de dire et de bien faire comprendre 
que tout ce qu'on propose d'images et d'explications de la Trinité, si sublimer 
et si vraies qu’elles puissent être, n'est jamais de la Trinité adorable qui est 
Dieu qu'une image et une explication très imparfaite, et qu'ainsi demeure 
vraie cette parole de saint Fulgence : Sic excedit omne quod cogitare possumus, 
sicut superat omne quod sumus,

SECONDE PARTIE

I. — Quelles sont les diverses relations des personnes divines entre elles, uicC
Vessence divine et avec la créature dont les théologiens ont coutume de parlerY

On nomme relation en Dieu le rapport qui unit la personne produisant 
à la personne produite et vice versa. Le fondement des relations en Dieu, 
ce sont donc ces actions immanentes dont le principe et le terme sont d o  
personnes divines et que l'on nomme procession. Ces relations sont réelles 
et non pas seulement de raison ; elles subsistent non pas seulement intelli
giblement, mais essentiellement, unissant essentiellement et nécessairement 
deux réalités relatives. Selon Witasse, elles constituent tout à la fois et dis
tinguent les personnes ; ce qu'il montre très bien être l‘cffet d'un seul et même 
acte, une chose n'étant constituée dans son entité individuelle qu'autant 
qu’elle est distinguée de tout ce qui n'est pas elle. Et elles constituent ces 
personnalités distinctes, non pas en tant qu elles expriment leur rapport 
réciproque (non per esse ad), mais en tant qu'elles ont leur racine dans ces 
personnalités (per esse iti).

Les processions sont les fondements des relations ; ces processions étant 
au nombre de deux, comme il va être établi, donnent quatre relations. La 
première procession donne la double relation de la première personne à la
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seconde, à savoir la paternité, et de la seconde à la première, à savoir la 
filiation. La seconde procession donne la double relation des deux premières 
personnes produisant la troisième en unité de principe, à savoir la spiration 
active, et de la troisième produite par les deux autres, à savoir la spiration 
passive. Il est très important d’observer que ces relations divines ne sont 
réellement distinctes que des relations opposées, comme la paternité de la 
filiation, mais non pas des relations disparates. Ainsi la spiration active, 
commune au Père et au Fils, n'est pas réellement distincte de la paternité, 
ni de la filiation, quoique distinguée d'elles par une distinction de raison. 
Ceci se prouve par cet axiome capital du Traité de la Trinité et reçu par tous 
les théologiens que : in divinis omnia sunt unum ubi non obviat relationis 
oppositio (Witasse).

Les relations ne sont pas non plus distinctes de l'essence, elles n'en sont 
pas des modifications en dehors desquelles on puisse concevoir un substra
tum absolu, comme l’homme, parmi nous, se conçoit sans le père et sans le 
fils ; elles sont cette essence même. Par ce mot de relation on veut donc 
seulement exprimer, comme on le peut avec un langage si disproportionné 
que le nôtre, la réalité divine en tant qu'elle se rapporte à une réalité identique, 
il est vrai, par le fond, mais distincte par une opposition qu'elle a avec la réalité 
qui se rapporte à elle. Ainsi la paternité est l'essence, la filiation est l'essence 
et tout ensemble la paternité est distincte de la filiation et la filiation de la 
paternité. Et de même la spiration active est l'essence et aussi la passive, 
et tout ensemble l'active et la passive essentiellement identiques sont rela
tivement opposées.

Il suit de là que le rapport des personnes divines avec l'essence est, comme 
nous l'avons d’ailleurs établi dans la conférence précédente, un rapport 
essentiel d'unité et d'identité.

La relation fondamentale et spéciale qui existe entre Dieu et la créature 
est une relation qui n’existe pas et ne saurait exister entre les trois adorables 
personnes divines, c'est celle de la cause à l'effet, cause libre d'un effet libre
ment produit. Cette relation n'est pas réelle en Dieu, en ce sens que rien 
dans la réalité essentielle de Dieu n’exige la création, quoiqu'on puisse dire 
que quelque cho*<e l’appelle, mais elle est réelle dans la créature, parce que 
dire créature, c’est dire un être qui a une cause et qui est essentiellement 
dépendant de la volonté libre qui l'a fait être.

II. — Exposer spécialement ce qui regarde : 10 les processions divines. En
quoi consistent-elles? Combien en distingue-t-on? En quoi diffèrent-elles?

Procéder dans le sens vulgaire, c'est aller d'un lieu à un autre ; la pro
cession, c'est le mouvement qui, partant d'un terme, aboutit à un autre terme. 
Par extension, ce mot a signifié l'acte par lequel une chose est produite par 
une autre, émane d’une autre (Witasse). Il y a une sorte de procession dont 
le terme est extérieur au principe : c'est ainsi qu'un édifice matériel procède 
de la conception d'un architecte. Il y a une autre procession dont le terme 
est intérieur : c'est ainsi que la conception idéale de l'œuvre procède de l’es
prit de l'ouvrier ; elle en procède sans en sortir ; elle est immanente. S’il y a 
procession en Dieu, ce doit être selon le mode le plus parfait qui soit parmi 
nous, et en lui attribuant ce que nous voyons ou concevons de plus digne, 
on demeure encore bien au-dessous de la réalité. Les processions en Dieu 
seront donc immanentes, comme l'émanation de notre verbe intelligible qui.
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sorti de la fécondité intelligente de notre esprit, demeure dans notre* esprit. 
Mais elles ne seront pas, comme en nous» accidentelles ; notre intelligente 
pouvant actuellement produire ou ne produire pas son Verbe ; elles seront 
nécessaires, elles seront éternelles, elles seront substantielles et parfaites, 
le terme de la procession étant de nature identique avec le principe et com
plètement adéquat à lui.

Qu’il y ait processum en Dieu, c’est un dogme de foi. Xotre-Seigneur dit 
en saint Jean1 : Ego t\>7 Dco proccssi ci v m i,  et plus loin Cum veneril Parc
el itus quem ego mittam u Patre, Spiritus veritatis qui a Patre procedit. Le môme 
terme de procession se trouve dans les Symboles.

Mais la, procession est un mouvement. Tout mouvement suppose troK 
chose* : un principe, un terme et le mouvement de l'un à l'autre. QuYst-ce en 
Dieu que le principe de la procession? Les théologiens en distinguent deux : 
1° le principium quid, ei tous sont d'accord pour dire que ce principe est la 
personnalité active d'où sort la procession ; 2" ie principium quo, à savoir Ja 
forme, l’énergie, la vertu particulière par laquelle cette personne agit, Ie\ 
grande controverse. On distingue d'abord Ii* principium qiw éloigné, et U. :«■ 
conviennent encore que c'est la nature ou l'c tscnce divine ; mais on disput 
sur le principium quo prochain. Durand nie qu'il y en ail un autre que l'essence 
divine; il veut que le Père engendre le Fils par la nature divine, elie-mênu* 
prise abs tract ivement de tout acte intellect ne 1 ou volontaire, e! son epinie . 
combattue par Suarez est par Jui notée témérité. Saint Bon aven turc croit 
que le principium quo proximum  n'est autre que i-i relation et, par exemple, 
la paternité pour la procession du Fita, la spirat ion active pour la proc?ssion 
du Saint-Esprit. Saint Thomas, Suarez et la généralité des théologiens, k 
fondant sur l'Écriture, les Pères et J'analogie, disent que ee principe prochain, 
c'est, pour 1:j procession du Fi»s, l'.icto intellectuel du Père énonçant son 
Verbe, et, pour la procession du Saint-Esprit, l’acte de \ ajouté, d'amour, 
de dilection du Père et du Fils produisant l'Esprit en unité, li faut remarquer 
que, parlant ici d‘un acte intellectuel divin, on l'entend, non pas de l’intelli
gence divine en tant qu'elle e-l commune aux trois personnes, mais de Y intel
ligence en tant qu'elle est dans le Père avant toute production, prix ici] * 
sans principe de l'intelligence des deux autres personnes, qui reçoive^1 
l'intelligence comme l'essence et toute la elivinité ; n où \ieiit que cette intel
ligence infiniment féconde dan ■. le Père pour produire le Fils, n'est pa* féconde 
dans le Fils pour produire d'autres Fiis, encore qu'il reçoive de son Pèi\ 
toute l'intelligence divine, il faut raisonner de même louchant facle voloi - 
taire ou amoureux par lequel le Saint-Esprit procède du Père et du FiF.
Il reçoit tout l'amour divin, mais non pour être le principe amoureux d'un 
autre terme (Suarez, De T rin it., 1. 1. c. 5 ad 10).

Il faut pourtant observer, dit Pcrrone, que ceci ne tient pas à l’essence 
du dogme, ce que je note, dit-il, afin que les rationalistes, à qui ces expli
cations ne plaisent pas, ne s'em fassent pas un appui pour attaquer la vérité 
de notre foi, laquelle demeure entièrement indépendante des expositions 
scolas tiques.

Combien distingue-t-on de processions en Dieu?
Il est de foi qu’il y en a deux et qu'il n’y en a que deux (Suarez). L’Écri

ture les indique dans les textes précités ; les Symboles de Nicée et de saint 
Athanase le déclarent. La première, c'est celle du Fils procédant du Père

1 Ch. VIII.
2 Ch. xv.
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la seconde, celle du Saint-Esprit procédant du Père el du Fils. comme d'un 
seul principe.

Saint T h o m a s  et âpre* lui le** autres théologiens établirent ceci par l'ana
logie. Les p r o c e s s io n s  sont les actions immanentes de la nature intelligente. 
Or* dans l’homme qui est une de ces natures, combien y a-t-il de ces sortes 
d’actions? L'homme pen^e. sa pensée reste dans son esprit et l'objet de sa 
pensée peut y être, ce qui arrive par exemple, quand c'est sur lui-même 
qu’il réfléchit ; première action immanente. L'homme veut ou nime ; son 
amour demeure en lui ci l'homme peut être lui-iuôme l'objet de son amour : 
second acte immanent. Mais hors de là qu'y a-t-il? L’homme sent. On peut 
dire, il est vrai, que le sentiment est immanent en celui qui l'éprouve : mais 
d'abord îe ‘viUiment dépend en partie de l'extérieur, le sentiment n'étant 
actuel que p a r  l'aetion de l'objet sensible sur la sensibilité ou sur les sens : 
de plus, le sentiment est étranger à une nature purement intellectuelle comme 
celle lie Dieu /saint Thomns).

Il n'y a donc que deux procession-, en Dieu, lesquelles se peuvent appelei 
la procession mtellectue'ie et la procession volontaire. Et tes deux pi occa
sions épuisent manifeste?neni dans sa totalité l’infinie fécondité de la natiav 
divine. En ouv dit saini Thomas, il y a plusieurs pensées,, un verbe liait 
d'un autre verbe, parce qu'aucun uc ces verbes n'exprime adéquatement 
notre i‘L̂ uIté intelligente. Il y a aussi en nous plu .leurs amours et un amoui 
en produit un autre, parce cju't ucun objet n'épuise et ne comble entièrement 
notre puissance affective. Mai'- en Dieu tout ê t plein, tout est pariait, il 
n’y a qu’un Verbe, terme intégral de l'intelligence du Père et qu'un esprit, 
terme intégral de Tunique volonté du Père et du Fils.

En quoi ces deux processions diffèrent-ellesY
Ce que nous avons dit établii déjà une différence entre les procession* 

divines, à savoir que la première a pour principe l'intelligence active du Père 
et que le principe de U seconde est la volonté aimante du Père et du Fils. 
Cette ditlcrem e aussi ni ressort que la procession du Fils est ontologiquement 
la première el celle du Saint-Esprit, la seconde. En tout être capable de 
connaître el d'aimer, la connaissance précède logiquement l'amour, et 
l'amour logiquement nait de la connaissance.

Mais, de plus. rÉcriture, les Symboles, la théologie et l'analogie nous 
révèlent une autre et plus sublime différence, c'est que la première proces
sion divine est une génération, ce (pie n'est pas la seconde. La première per
sonne divine est Père, la seconde e t̂ Fils. Le Père engendre : Ego Itodie gênai 
te 1 ; 1e Fils est engendré. Unigenitus qui est in si nu Patris ipse enarravit2.

Qu'est-ce qu'une génération? Dans son acception la plus haute et la plus 
complète, la seule par conséquent qui puisse être appropriée à Dieu, ia géné
ration, suivant les théologiens, est l'origine d'm? titre vivant sortant a'un autre 
être vivant comme de non principe conjoint. C'est une origine, une issue, mais 
ce qui sort c'est un être vivant, et c'est d'un vivant qu'il sort, et ce prcmiei 
vivant qui engendre l'autre est par là même le principe de l'autre, principe 
conjoint, par uù l'on entend, dans ee principe, son activité volontaire, sa déter
mination d'engendrer, mui application à le faire, en même temps que ia com
munication qu'il fait i  celui qu'il engendre d'une partie de sa substance 
ou de sa substance totale, d'où vient qu'il y a conjonction, union, unité entre 
le Père et le FiK. et pa riait e similitude de nature. Or le Verbe soit de l'intel-

1 n.
- Jor.i». i.
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ligence divine comme un être vivant, car le Fils a la vie en lui, il est lui-même 
la vie. Il en sort comme d’un principe vivant, car si le Fils a la vie, c'est le 
Père qui lui a donné de l’avoir ; le Père est donc vivant, il est donc vie comme 
le Fils ; et ce principe vivant du Verbe est un principe conjoint au Verbe : 
il l’engendre, le voulant engendrer et sachant qu’il l'engendre. Il l’engendre, 
non pas en lui donnant une partie de sa substance, comme il arrive dans la 
génération humaine, mais la totalité de sa substance, substance qui est toute 
la divinité, la fécondité, l’intelligence, l’amour, tout ce qui se pourrait dire 
et ce qui ne se peut pas dire, hormis son incommunicable paternité. Car, 
dit saint Augustin le Père ne reçoit rien du Fils : il est Sagesse engendrante 
avant que le Fils soit Sagesse engendrée. Au contraire, le Fils reçoit tout 
du Père, excepté d’être Père. Ainsi, entre ce Père et ce Fils il y a conjonction, 
union, unité, partant similitude parfaite de nature allant jusqu’à l'identité.

C’est là ce que nous pouvons dire de la génération du Verbe. Mais a-t-on, 
par là, déclaré cette génération? Non certes, et après les conceptions les plus 
sublimes, l’esprit de l’homme doit dire en s’inclinant devant l’infinie majesté 
de ce système : Generationem ejus quis enarravit2?

Quel est le caractère de la seconde procession divine? Il y a acte intellec
tuel quand l’objet de l’intelligence est, selon sa ressemblance idéale, dans 
cette intelligence. Il y a acte volontaire quand la volonté incline et se meut 
vers son objet. Le caractère distinctif de la seconde procession divine, dont 
nous avons vu que le principe est l’acte volontaire en Dieu, c’est donc l’im
pulsion, le mouvement vital. D’où, le terme de cette procession n’est point 
appelé Fils mais souffle, Esprit. La procession elle-même a été caractérisée, 
dans les théologies, par le nom de spiration. Au demeurant, il est bon de dire 
ici, avec saint Augustin 3, « que tu le saisisses, que tu ne le saisisses pas, le 
Fils sort du Père, le Saint-Esprit sort du Père ; mais le Fils est engendré, 
le Saint-Esprit est procédant. Maintenant quelle différence y a-t-il entre 
naître et procéder? Qui, parlant de cette nature souverainement excellente 
qui est Dieu, le pourra expliquer jamais? Tout ce qui procède ne naît pas, 
quoique tout ce qui naît procède, je le sais ; mais, pour distinguer entre cette 
génération et cette procession, je ne m’en sens pas capable. » « Oui, je l’ignore, 
dit saint Hilaire 4, et je ne cherche pas et cependant je me console, car les 
Archanges l’ignorent eux aussi, c’est un secret pour les Anges ; la Sagesse 
des siècles n’en dit rien, la prophétie s’en tait, l’Apôtre a craint d’interroger 
et le Fils lui-même ne l’a point mis en lumière. »

III — De Vappropriation de certains attributs à chacune des personnes divines.
Fondement et légitimité de ces appropriations. Quelles sont les principales
de celles que nous fournissent VEcriture et la doctrine de l'Eglise?

On est d'accord, en théologie, sur ce point que chaque personne divine 
est distinguée par des propriétés exclusivement personnelles, propriétés 
qui constituent les notions, c’est-à-dire les formes idéales déterminées sous 
lesquelles notre esprit conçoit la personne.

De plus, suivant saint Thomas, certains noms sont exclusivement propres 
à la personne en tant qu'ils l’expriment dans un de ses caractères individuels.

1 De Trinit.
2 Isaiæ.
3 Contra max., 1. il, c. xiv.
4 De Tim., 1. jï.
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C'est ce qu'il appelle les noms personnels, ceux qui nomment, non pas l'essence 
divine, mais telle personne divine.

C'est, pour la première personne, le nom de Père signifiant, in concreto, 
la propriété personnelle qu‘exprime abstraetivement le mot u paternité ».

C’est, pour la seconde, le nom de Fils, le nom de Verbe, pris dans sa signi
fication la plus haute, en tant qu'il exprime le concept intérieur de l'esprit, 
l'idée ; le nom d'image encore, en tant que l’image est Texpression adéquate 
de l'être. L'Écriture, qui dit du Fils Verbum erat apud Deum, dit aussi de lui 
Imago Dei invisibilis, à quoi revient la figura et character substantiae Dei.

Ce sont enfin, pour la troisième personne, les noms moins exclusivement 
personnels, puisqu'ils peuvent aussi, en un sens, signifier l'essence, mais 
se pouvant prendre personnellement aussi, d'Espri^-Sainl, d'amour, de don.

Hors de ces dénominations personnelles, il ne reste plus que les dénomina
tions qui conviennent à l'essence et qui expriment les attributs absolus de 
Dieu. Telles sont l'éternité, la toute-puissance, la sagesse, la justice, la béati
tude, et les autres.

Il n'y a aucun doute que toutes ces propriétés essentielles de Dieu, et par 
conséquent les noms qui les expriment, appartiennent en commun et indis
tinctement aux trois personnes et à chacune des trois personnes. L'essence 
étant commune, puisqu’elle est absolument une, tout ce qui est essentiel est 
commun par là même. C 'est ce qui fait dire à Jésus-Christ : Omnia quae- 
cumque habet Pater mea sunt (Joan. xvi).

Cependant, parmi ces propriétés absolues et ces dénominations essen
tielles, il y en a qui sont particulièrement attribuées et véritablement appro
priées à telle 011 telle personne. Ces appropriations sont très fréquentes dans 
l’Écriture où le Père est appelé (Eccles. xxiv) creator omnium, le Fils 
(I Cor.) Dei virtus et sapientia, le Saint-Esprit (I Joan. iv) Chantas. Rien 
n’est plus formel sur leur légitimité que ce passage de saint Augustin (De 
Trinit. 1. xv, c. xvn) : i De même que nous nommons proprement sagesse 
l’unique Verbe de Dieu, encore qu’universellement le Saint-Esprit et le Père 
soient sagesse, de même, quoique ïe Fils et le Père soient universellement 
charité, ce nom de charité est spécialement approprié au Saint-Esprit. » 
Witasse cite encore cet intéressant passage du diacre Paschase (lib. I, De 
Spiritu sancto, e. ix) : Quantum in Scripturis sacris manifeste deprehenditur, 
alia Pater ipse p tr  se, alia specialiter per Filium, alia per Spiritum, licet 
sub privilegio potentiae communis, operatur. Quia sumus, ad Patrem proprie 
ieferri videtur... quod vero rationis ac sapientiae capaces sumus, illi specialiter 
qui est ratio et Sapientia*... id est Filio deputatur ; quod autem regeneramur 
vorati, innovati sanctificamur, per divina eloquia personae Spiritus Sancti 
evidenter adseribitur.

Ces appropriations personnelles diffèrent beaucoup des noms personnels. 
Dans les noms personnels, la personne est manifestée par les propriétés per
sonnelles. Dans l'appropriation, ce sont les propriétés essentielles qui mani
festent la personne. Et la possibilité de les manifester ainsi nous est d’un 
grand secours, car, dit saint Thomas, notre raison a de l'essence divine une 
connaissance bien plus claire que des personnes.

Il est, de plus, très important d'observer que ces appropriations faites 
aux personnes ne doivent jamais être considérées comme des propriétés 
personnelles. Autrement on ferait d'une personne la forme d'une autre 
« forme » au sens de saint Thomas : forma id quod informât sicut anima 
informai corpus. Or icci e»t tout à fait faux, comme le montre fort claire
ment saint Augustin au livre De Trinitate, où il dit que le Père n'est pas la
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Sagesse engendrée* par lui, comme si le Fils seul était la Sagesse, de manière 
à ce que le Père et le Fils ne pussent être dits Sagesse qu'autant qu'ils sont 
unis, le Père seul n’étant pas Sagesse ; mais que le Fils est appelé Sagesse 
du Père, parce qu’il est Sagesse d’un Père qui est Sagesse. Chacun d'eux 
est Sagesse en soi-même et tous deux ensemble sont une seule Sagesse. Ainsi, 
conclut saint Thomas, le Père n’est pas sage par la Sagesse qu’il engendre, 
mais par la Sagesse qui est son essence.

Quelles sont, après cela, les principales appropriations qui se trouvent dan* 
la tradition catholique? Voici comment saint Thomas le* résume et les justifie*. 
Saint Hilaire attribue Y éternité au Père, V apparence, la beauté (species) 
Fils, au Saint-Esprit qu'il appelle don (nwmfs) l'usage (usus) qui parait 
vouloir dire ici la jouissance.

Saint Augustin (1. De doctr. Christi) approprie Y unité au Père, YrgaJiU 
au Fils, au Saint-Esprit la concorde de l'uni te el de l’égalité (on dirait biei.
Y harmonie). Ailleurs, il attribue au Père la puissance, au Fils la sa geint. 
au Saint-Esprit la bonté. Cette dernière appropriation, qui est la plus usitée, 
est conforme à l'Écriture et aux Symboles, où la toute-puissance est appn - 
priée au Père et la sagesse au Fils, à qui est appropriée aussi la vérité. Eg- 
su?n veritas (Joan. xiv).

Or, dit saint Thomas, quand on considère philosophiquement un élrt 
on le regarde d'abord d'une manière absolue, en tant qu'il est être, pui*. eii 
tant qu’il est un, puis en tant qu’il y a en lui une puissance pour agir et pro
duire. En appliquant cet ordre à Dieu, si on le considère en tant qu'il est l'être. 
les appropriations qui conviennent sont celles de saint Hilaire, YéterniU. 
la beauté, la jouissance. L’éternité signifie un être sans principe et par h. 
même elle convient à la propriété personnelle qu'a le Père d’être principe sans- 
principe. L'apparence ou la beauté convient aux propriétés personnelles du 
Fils, car trois choses font la beauté : l'intégrité, la proportion et la convenance, 
la consonance, l’harmonie des parties et l'éclat. Or, en tant que la beauté 
est l’intégrité, elle convient à la propriété qu'a le Fils d'avoir en soi intégra
lement la nature du Père ; en tant qu'elle est proportion, consonance, har
monie, elle convient à cette propriété qu’a le Fils d'être l'expression, l'image 
adéquate du Père : en tant qu'elle est éclat et splendeur, elle convient à Iv 
propriété qu'a le Fils d'être le Verbe, le verbe étant la lumière et la splendem 
de l’intelligence, comme dit saint Jean Damascènc. Enfin l'usage qui ê r 
ici la jouissance par laquelle le Père et le Fils jouissent l'un de l'autre con
vient à la propriété personnelle du Saint-Esprit qui est amour et, comme 
l’appelle saint Augustin, la suavité du Père et du Fils (De Trinit,* 1. vi, cap. x:.

Si on considère ensuite Dieu comme être unique, on arrive à l'appropria
tion de saint Augustin, à savoir Y unité pour le Père, Y égalité pour le FiK 
la concorde ou la connexion pour le Saint-Esprit. Ces trois termes impliquent 
l’unité mais différemment. L'unité sc dit d'une manière absolue, en tant 
qu'elle ne présuppose rien. C'est pourquoi elle est appropriée au Père, prin
cipe sans principe. L'égalité implique l’unité, mais par rapport à un autre 
terme. C'est pourquoi elle appartient au Fils qui est principe issu d'un prin
cipe. La connexion, c'est l'unité de deux termes ; c’est pourquoi elle s'appro
prie au Saint-Esprit qui procède des deux en unité.

Si enfin on considère Dieu en tant qu'il possède la puissance et la fécondité, 
on lui approprie justement la puissance, la sagesse et la bonté. La puissance 
parce qu'elle emporte l’idée de principe ; c'est pourquoi elle convient au 
Père, principe de toute la divinité. La sagesse qui convient au Fils en tant 
qu’il est Verbe, le Verbe n'étant autre que le concept de la Sagesse. La bonté
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qui, étant la raison et l’objet de l'amour, convient au Saint-Esprit, qui est 
amour.

La vérité est appropriée au Fils, puisque la vérité est la conformité par
faite de la réalité conçue avec F intelligence qui conçoit ci que le Fils est 
l’image parfaite de la conception du Père. « Elle n'est pourtant pas propn 
au Fils, dit saint Thomas, car, qu'on la considère dans l’intelligence qui 
conçoit ou dans la réalité conçue, la vérité appartient à l'essence et non L 
une personne.

On peut encore attribuer au Père la vie. dont l’idee est toute voisine de 
l’idée de puissance (la puissance c'est la laculté d'expansion, et l'expansion 
est la manifestation de la vie), — au Fils, l’intelligence, la justice qui n’est 
que la distinction légitime des êtres. — au Saint-Esprit, la lumière qui par
tout est une unité résultant de deux termes (ceci est \rai de la lumière 
physique, vrai aussi de la lumière intelligible, car il n’y a de lumière po^sibli 
dans l’esprit que par la connaissance de ce qui est et de ce qui n'est pas une 
chose. Le résultat de cette idée positive et de cette idée négatisTe dont se 
compose toute notion, c'est la lumière. L'intelligence explique, la lumière 
fait voir. Le Verbe incarné dit la vérité aux hommes et, en ee sens, il est aussi 
lumière ; mais, pour qu’ils voient et adhèrent, il faut que le Saint-Esprit 
vienne les leur illuminer, éclairant par son illumination intérieure toutes 
les choses que Jésus a dites), — la sainteté qui est la concentration de Dieu 
en lui-même, son application à lui-même, son unité avec lui-même et l'exclu
sion, l’éloignement, Téloignement in fin i de tout ee qui n'est pas lui-même. — 
La béatitude qui est la possession intelligente, amoureuse, savoureuse que 
Dieu a du lui-même. C’est, au reste, cc que ^aint ïliîaire appelait usus et 
saint Augustin fruitio, delectatio•

IV. — Exposer les missions divines. — Que doit-on entendre par mission divint \ 
Quelles sont les principales missions du Verbe et du Saint-EspriVî

C’est la sainte Écriture elle-même qui. en plusieurs endroits, nous purk 
de missions divines, disant de telle personne qu'elle est envoyée par une aut^e, 
Jésus dit : Ego et qui misit me Paier (Joan. vm). Spiritus Paraclitus quetn 
mittam vobis a Patre (Joan. xiv). Mais qu'entend-on précisément par ces 
missions?

Le mot <> mission ■ pris en général signilie le mouvement qu'une personne 
reçoit d'une autre \ers un terme quelconque, soit un lieu, soit une action. 
Parmi les hommes, le principe d une mission est lui commandement ou un 
conseil. De l’homme aux choses, c’est une impulsion volontaire, comme 
lorsque mon bras envoie une pierre dans un champ. Mais l’imperfection est 
ici partout : l'envoyé se meut, change de lieu, se sépare de celui qui l'envoie, 
lequel souvent aussi se meut pour envoyer. Quand on parle de mission en 
Dieu, il faut l’entendre métaphoriquement et écarter ces imperfections ou 
toute autre qui se concevrait (Suarez).

En Dieu, la mission c'est une destination donnée à une personne par la per
sonne dont elle procède, pour un effet extérieur et temporel ; connue poui 
être en im lieu autrement qu'elle n’était, ou pour y faire ce qu'elle ne faisait 
point encore. La racine de la mission, c’est la procession. La personne envoyée 
procède de la personne qui l’envoie, et, comme elle procède en égalité par
faite et non en dépendance, l'envoi divin de ee divin ensoyé ne suppose 
ni commandement, ni autorité dans l’un, ni subordination dans l’autre, 
mais seulement ordre d'origine. Missio non est inaequalis substantiae sed ordc
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nainrae (S. August., contra Maxim.).De plus, à rencontre des missions humaines, 
il n'y a, dans les missions divines, ni mouvement de l’envoyé, ni par consé
quent séparation entre lui et celui qui l’envoie. La personne qui reçoit la 
mission ne quitte pas la personne qui la lui donne ; elle ne va pas où elle n’était 
pas, elle commence seulement d’être d'une nouvelle manière là où elle était 
déjà auparavant, étant partout puisqu’elle est jDieu et y a tout avec les deux 
autres personnes, puisque toutes trois sont un seul Dieu. Ce qui change ici, 
ce n'est donc pas la personne divine, mais l'être en qui elle commence d’être 
autrement qu'elle n’y était, l'être à qui elle est donnée pour qu'il jouisse 
d’elle et qui ne jouissait pas d'elle auparavant.

La mission suppose et implique la procession, et, en tant qu’elle l’implique, 
elle est étemelle. Mais, comme le mot « procession » est réservé pour désigner 
Pissue étemelle des personnes procédantes et par conséquent le principe 
premier de la mission, le mot de a mission » exprime plus particulièrement 
l’habitude ou la destination de la personne procédante vers un effet tem
porel. C’est pourquoi, aboutissant au temps et au monde encore qu’elle parte 
de l’éternité, la mission est dite simplement temporelle. C'est ce qu’indique 
d’ailleurs cette parole de l’Apôtre : Ubi venit plenitudo temporis, misit Deus 
Filium suum factum ex muliere (Galat, iv).

Quelles personnes peuvent envoyer et quelles personnes être envoyées?
Toutes peuvent venir : Si quelqu'un m'aime, nous viendrons à lui et nous 

demeurerons en lui (Joan. xiv). Mais, comme celui-là seul envoie qui est prin
cipe d'une personne, et comme celui-là seul est envoyé qui procède d’un autre 
comme de son principe, le Saint-Esprit, de qui nul ne procède* n’envoie pas, 
et le Père, qui ne procède d’aucun, n'est pas envoyé. Le Fils, au contraire, 
qui procède du Père et de qui procède le Saint-Esprit, est envoyé par le Père 
et envoie le Saint-Esprit avec le Pcre. Ceci s'entend dans la rigueur du lan
gage théologique ; car, quand 0 11 signifie précisément, dans la mission, l’effet 
soit visible, soit invisible, qui en est le terme extérieur, on peut dire que la 
Trinité tout entière envoie. C'est en ce sens que saint Augustin dit que le 
Fils est envoyé par lui-même et par le Saint-Esprit et que le Saint-Esprit, 
envoyé par le Fils, l'est aussi par lui-même.

Il y a deux sortes de missions divines, en ce sens qu’il y a deux effets de 
nature différente (quoique aboutissant finalement à un effet unique) pour 
lesquels les personnes ont été ou sont envoyées. Il y a des missions visibles 
et des missions invisibles.

La fin des missions divines et leur effet, c'est la déification de la créature. 
Cette déification, qui est le terme dernier de la création, se fait par une 
affluence et une permanence active de Dieu dans l'âme de la créature. Les 
missions visibles n'ont donc eu lieu que pour cette mission invisible. Missio 
divinarum personarum, dit Suarez, proprie non fit nisi in ordine ad sancti
ficationem, Dieu n'est apparu dans le monde que pour régner dans le cœur 
des créatures qui sont dans le monde. Dieu ne s'est converti à nous, comme 
dit l’Écriture, c’est-à-dire au visible, au palpable, à l’infini, au transitoire 
que pour nous convertir à lui, c’est-à-dire à l’éternel, à l'invisible, à la puis
sance, à la vie. Deus tu conversus vivificabis nos.

Le Fils a été envoyé visiblement quand le Verbe s'est fait chair et qu’il 
a habité parmi nous. C'est là proprement la seule mission visible du Fils, 
hormis que l’on ne veuille encore donner ce nom à toutes ses apparitions 
humaines subséquentes et à son apparition dernière pour juger le monde. 
Suarez ne le réprouve pas tout à fait ; cependant cela paraît peu usité en 
théologie. Il se fait bien, tous les jours, une mission du Verbe dans l'Euclia-
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ristic, mais, comme le fait remarquer Suarez, ce n'est pas là une mission 
visible, car, encore que le Verbe y soit sous la forme visible du pain, cependant 
cette forme visible qui le revêt n'est pas formée pour cette mission, ni par 
elle.

Le Fils, dans la Trinité, est avec le Père le principe du Saint-Esprit. I! 
lui convient donc, quand il est visiblement envoyé au monde, d'y paraître 
comme auteur de la sanctification et par conséquent dans une nature raison
nable, l’autorité ne pouvant être là où n’est pas la raison. Mais, en Dieu, 
le Saint-Esprit procède comme amour ; c'est pourquoi il convient, s’il est 
visiblement envoyé, qu'il paraisse, non plus comme auteur de sainteté, mais 
comme don saint et sanctifiant. C'est pourquoi il apparaît, non pas en une 
nature intelligente, mais en une créature appropriée pour servir de symbole 
à la sainteté, y étant, non comme le Verbe était dans l'humanité sainte, 
mais comme la réalité signifiée est dans le signe. Le Saint-Esprit a été visi
blement envoyé au baptême de Jésus-Christ sous forme de colombe, qui est 
un animal très fécond, pour exprimer, dit saint Thomas, la fécondité de Jésus 
donnant à tous la vie de la grâce par la régénération spirituelle. D’autres 
aspects découvriraient d’autres significations. Il a été visiblement envoyé 
encore aux apôtres sous forme de langues de feu, pour signifier le ministère 
de la parole évangélique qui est d’illuminer le monde et de l'embraser. Saint 
Thomas compte encore, parmi les missions visibles, la nuée de la transfigura
tion et le souffle de Jésus disant : Accipite Spiritum sanctum (Joan. xx)

Restent les missions invisibles. La mission invisible, c’est l’infusion et 
comme raffiuence d’une personne divine dans l'âme pour y être et y agir 
autrement, plus abondamment, plus parfaitement qu'auparavant. Le terme 
comme le principe de la procession, c’est une personne divine, le terme de la 
mission dont une personne divine est aussi le principe, c'est une créature, 
et ceci est admirable. C'est là a fine usque ad finem fortiter. Or, entre ces 
deux fins comme infiniment distantes, il y a quelque chose qui correspond 
au suaviter, il y a un trait d'union, c'est la grâce sanctifiante, c'est cette 
grâce qui est la raison et la mesure des missions divines en nous; elle rend 
l’âme capable de la personne divine, lui donne convenance et proportion 
avec elle, de manière à ce que l'âme la possède véritablement et jouisse 
d'elle. C’est, en effet, une doctrine incontestable que la grâce ne nous donne 
pas seulement des puissances divines, des aptitudes, des affinités divines, 
des dons divins, mais réellement les personnes divines, de sorte que, sub
stantiellement, la Trinité habite l’âme du juste, la vivifie et l'inspire. La Tri
nité est l’épouse de l'âme par le Verbe, l’âme est l’épouse de la Trinité ; la 
grâce est l’union conjugale (copula, disent les Pères) de ce divin et béatifique 
mariage.

Toutes les fois donc que la grâce est de nouveau infuse dans une âme, soit 
comme y entrant pour ressusciter cette âme morte par le péché, soit comme y 
faisant surabonder la vie où déjà elle abondait, comme il arrive quand on 
fait un grand acte de vertu ou qu'on est élevé à un état plus saint, il y a mis
sion divine dans l'âme. Et ceci n’est pas le privilège de quelques-uns ; c’est 
le patrimoine de tous les justes. Tous peuvent dire : portio mea Dominus,

Dans cette âme justifiée, le Père, le Fils et le Saint-Esprit sont présents et 
agissent. Mais le Fils et le Saint-Esprit sont seuls envoyés, par les raisons 
que nous avons dites. De plus, comme l’opération divine a plusieurs effets 
différents et que de la mission même d’une personne résulte, dans l'âme 
qui la reçoit, une assimilation à cette personne, ces différents effets d'une 
même divinité, tout entière présente par une seule et même grâce, sont appro-
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priés aux doux personnes envoyées selon leurs propriétés 011 leurs appro
priations personnelles. Pnr exemple, l'illumination, la fécondât ion de l'intel
ligence est attribuée à la mission divine du Verbe et la rectitude, l'énergie 
de la volonté, ln ferveur de l'amour est attribuée à celle du Saint-Esprit. 
Ainsi, la sagesse assimile l’âme au Fils, Vamour l'assimile à l’Esprit-Saint.

Mais il est extrêmement important de remarquer qu'encore que la mission 
de ces deux divines personnes se distingue et de son principe éternel et de son 
effet temporel, cependant elle est radicalement identique, le Fils n'étant 
jamais envoyé dans une âme sans le Saint-Esprit, ni le Saint-Esprit sans le 
Fils. D'où ressort cette conclusion qui fait bénir Dieu : c'est que, si puissant 
et si lumineux que soit le génie de certains hommes, il ne suppose pas en eux 
une mission, une inhabitation substantielle du Verbe, si d’ailleurs ils ne sont 
pas en grâce. Car le Verbe dont nous parlons, dit magnifiquement saint Tho
mas. ce n'est pas un Verbe quelconque, mais un verbe u'où procède l'amour, 
l'amour universel, l’amour de Dieu et de toutes les créatures de Dieu. Par 
conséquent, là où n'est pas cet amour, là où n’est pas lu charité, si grand 
que soit l'esprit, il est vide du Verbe, c’est une terre déserte et sans eau. 
Et au contraire, là où l'amour abonde, chez les simples, encore que la mani
festation du Verbe en eux soit peut-être, pour un temps, réservée et, si l'on 
veut, pour tout le temps de leur vie terrestre, cependant il y e»t, cependant 
il y abonde et il y apparaîtra à la fin dans l'évidence qu'ils ont été les princes 
de l'intelligence puisqu’ils ont été les dévots de l’amour.

En somme, le Saint-Esprit est le premier don puisqu’il est l'amour, source 
de tout ce qui est donné ; c'est donc par le Saint-Esprit que le Verbe entre 
dans l’âme et, avec le Verbe, le Père qui le dit éternellement.

Le temps me manque pour traiter la dernière question dont la solution 
est tout entière dans la doctrine des missions que nous avons exposée.

Lntrs Dca H B . M. V.

< h. Gay. prêtre.
0i\ rue Cassette.

Note sur la bibliothèque cl les notes thèolooiqnes de Msr (ia y {.

Gay possédait une très belle bibliothèque, presque entièrement composée 
d'ouvrages se rapportant aux sciences sacrées. Après la mort de M̂ r Gay, 
cette bibliothèque a été acquise par les Bénédictins de la Congrégation de 
France et se trouve actuellement à l'abbave de Saint-Mauriee, près Cler- 
\aux (Grand-Duché de Luxembourg). Les livres qui traitent de théologie 
dogmatique et morale, d'ascétisme, de mystique et de philosophie en forment 
la majeure partie. L'importance de cette bibliothèque, qui comprenait de 
>ept ii huit mille volumes, ne permet guère de préciser quels étaient les auteurs 
préférés de M r Gay.

Mais, comme nous l'avons dit, l'évêque d'Anthédon lisait volontiers 
la plume à la main et prenait beaucoup de notes, analysait, résumait pour 
son compte personnel les ouvrages auxquels il attachait une valeur spéciale.

1 r<hap. xv . p. 177.
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Quelques-unes de ees notes ont été conservées. Elles renferment des extraits 
des auteurs suivants :

Saint Clément de Ruine, Epitres.
Tertullien. Exhortation à la ehasteté. — Lettre à Scapula, proconsul d'Afrique.

— De la résurrection de la chair.
Saint Cvprien, Traité de Vunité de l'Eglise catholique.
Saint Hilaire, Commentaires sur les psaumes.
Saint Grégoire de Xazianze, Poèmes. — Eloge de la virginité.
Saint Jean Chrysostome, Homélies.
Cassien, Conférences.
Règle de saint Benoît.
Saint Bernard, Traité sur Vamour de Dieu (De diligendo Deo).
Saint Thomas d'Aquin, Commentaires sur les Epîtres de saint Paul. — Sur

V obéissance (2° 2° q. 104).
La Légende dorée. — Purification de lu très sainte Vierge.
Saint Bona venture, Lettres.
Sainte Catherine de Sienne, Dialogues.
Bienheureuse Angèle de Foligno, Sa vie, par le frère Armand, son confesseur. 
Saint Ignace de Loyola, Lettre aux étudiants de Coimbre.
Saint François de Sales, Entretiens.
Doni Angelo de Bergame, Sur l'union.
M. Olier, Extraits divers.
Suarez, Mariologie, — Des vertus et de Vetat religieux.
Saint-Jure, L'homme religieux.
Bossuet, Traités du libre arbitre et de la concupiscence. — Histoire des varia- 

iimiï. — Sennons.
P. Nouet, Extraits divers.
De Bonald, Du divorce considéré an x ix“ siècle.
Gerbet, Le dogme générateur,
Catherine Emmerich, La douloureuse Passion de Jésus-Christ.
P. Faber, Le progrès de l'âme.
Mœhlei\ Saint Athanase.
M. Ferretti, Les Evangélistes unis.

Exposé de la controverse entre Thomistes et Scotistes au sujet 
du mystère de VIncarnation (I)om Jules Souben) l.

On âit que saint Thomas d‘Aquin enseigne que le Verbe s'est incarné 
pour racheter les hommes, que l'incarnation n'aurait pas eu lieu si Adam 
n'avait pas péché. Cette manière d’envisager l'incarnation paraît encore 
aux fidèles disciples de saint Thomas la mieux justifiée par l’Écriture qui 
annonce le fils de la femme comme le vengeur et le rédempteur de l’aïeule 
pécheresse, — par la tradition, qui se résume dans l'article du Symbole de 
Constantinople : Qui propter nos homines et propter nostram salutem descendit 
de caelis. — et par diverses raisons théologiques.

1 i hap. xv . p. 107.
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Reprenons un à un ces arguments divers.
1° Rien ne fait prévoir, dans les premiers chapitres de la Genèse, que le 

Verbe incarné soit, dès avant le péché, la fin du dessein créateur. Sans doute, 
il n'eût pas été impossible que ce motif de la création fût resté secret ; mais 
comment expliquer que dans aucun des livres de r Ancien et du Nouveau 
Testament, pas une fois il n'ait été fait allusion à l’incarnation entendue 
au sens scotiste, tandis qu'il est parlé souvent de la fin rédemptrice de l’in 
carnation, du salut que 1*Homme-Dieu a procuré à ses frères, de la gloire 
qu'il s’est acquise pour lui-même !.

Ce süence constant de l'Écriture sur la thèse scotiste est une mauvaise 
note, c'est la conclusion la plus modérée qu'on en puisse tirer. Car, bien que 
tous les dogmes ne soient pas nécessairement contenus dans rÉeriture et 
que ce fût une prétention blâmable que celle de les y retrouver tous, il faut 
bien pourtant qu'on les rencontre, soit dans l’Écriture, soit dans la Tradition, 
qui sont les deux sources de renseignement ecclésiastique. Or, la théorie 
scotiste n'est ni dans l'une ni dans l’autre. Nous venons de voir qu'on ne la. 
trouve pas dans l’Écriture ; non seulement elle n’est pas contenue dans la 
Tradition, mais on s'v heurte à des textes qui la contredisent formellement, 
et ces textes émanent des Pères et des docteurs les plus estimés.

2° L'article du Symbole : Qui propter nos homines et propter nostram salu
tem descendit de caelis, est vraiment l'organe et la synthèse du témoignage 
patristique :

Saint Athanase : II aman rte naturae susceptionem hominum antecedit neces- 
sitas, sine qua carnem non induisset 2. Quod autem homo est factus nunquam 
accidisset, nisi hominum necessitas causam praebuisset

Saint Grégoire de Nazianze : Quae humanitatis a Deo propter nos susceptae 
causa er si st it? Profecto ut nobis salus pararetur. Quid enim aliud causae afferri 
possit4 V

Les témoignages des Latins ne sont pas moins explicites :
Saint Ambroise : Quae erat causa Incarnationis nisi ut caro quae peccave

rat, per se (i. e. Christmn) redimeretur*'}
Saint Augustin : Dominum Jesum Christum non aliam ob causam in carne 

venisse ...nisi ut hac dispensatione misericordissimae gratiae omnes, quibus 
tanquam membris in suo corpore constitutis caput est, ad capessendum regnum 
caelorum vivificaret, salvos faceret, liberaret, redimeret

Rien de plus facile que d'allonger cette liste de tous les textes colligés 
par Petau et Thomassin. Mais ceci suffit pour montrer que saint Bonaven- 
ture et saint Thomas n'étaient que les échos vivants de la Tradition lors
qu'ils se prononçaient en faveur de la thèse exposée par les Pères. On aurait 
tort de croire, en effet, que la théorie dite scotiste ait été imaginée par Duns 
Scot ; celui-ci ne l'a pas plus inventée qu'il n'inventa l'immaculée concep
tion de la sainte Vierge. Mais son enseignement et sa célébrité donnèrent 
dès lors à l'opinion qu'il adopta une popularité qu'elle n'avait pas connue 
auparavant. Donc elle existait déjà, elle avait été soutenue notamment 
par Albert le Grand, avant que saint Bonaventure et saint Thomas eussent 
écrit leurs œuvres théologiques ; s'ils se sont prononcés en faveur de la thèse

1 Cf. Isaïi\ ch. liii ; Jean , n i, 16 ; Philip, il, 5 et suiv.
J Ora». I I d contra Arianos, n ,J 54. P. G. X X V I, 261.
3 Loc. r/7., 208.
4 Orat. X X X , n ” 2, P. G. X X X V I, 105.
5 Do Incarnation**, c. 6, n" 50, 1*. L. X X I, 8
6 De perçai. meriL et rem., 1. I. r. 26, n" 3*J, P. L. XLIV, 131.
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opposée, c ’est en toute connaissance de cause, et ils l’ont fait avec beaucoup 
de mesure, se contentant de revendiquer pour leur thèse une plus grande 
probabilité. Saint Bona venture va jusqu’à reconnaître que, philosophique
ment, la théorie scotiste est plus satisfaisante ; mais il lui semble qu’en matière 
de révélation, les enseignements de PEcriture et les textes traditionnels ont 
plus de valeur que les raisonnements : Vitietur autem primus modus (dit 
scotiste) nuigis consonare judicio rationis ; secundus tamen (dit thomiste) 
plus consonat pietati jidei, quia auctoritatibus Sanctorum et sacrae Scripturae 
magis concordat De même, saint Thomas concède, dans le Commentaire 
sur les Sentences, que l'opinion de son Maître Albert le Grand doit être con
sidérée comme probable, bien que celle qu'il embrasse lui semble plus pro
bable.

Voilà ce que les thomistes et beaucoup de théologiens de l'école francis
caine et autres soutiennent. Ecoutons maintenant leurs adversaires.

Ceux-ci sont devenus de nos jours, du moins un certain nombre d’entre 
eux, combatifs et pleins d'espérance. Il leur semble qu'une' définition future 
de l’Église assurera le triomphe de leur doctrine, comme il est arrivé pour 
F Immaculée Conception. Ils font valoir que le dernier des docteurs procla
més, saint François de Sales, s'est prononcé en faveur de cette thèse, qu’un 
bon nombre d’écrivains doctes et pieux, parmi lesquels M«r Gay, le Père Faber, 
Dom Guéranger, se sont déclarés pour l’opinion scotiste.

Ils nient que l'Écriture et la Tradition décident nettement les choses en 
faveur des thomistes, et il faut convenir que saint François de Sales voyait 
déjà la question sous ce même aspect 2.

1° Le texte de la Genèse (II, 24) : Quanwbrem relinquet homo, etc., et erunt 
duo in carne una, rapproché du texte de l’épîtrc aux Ephésiens (v. 31 et ss.) : 
Hoc sacramentum magnum est, dico in Christo et Ecclesia, leur paraît supposer 
ou insinuer que l'incarnation du Verbe était connue d’Adam par révélation, 
lorsqu’il a parlé du mariage; or, il n’est guère probable que l’incarnation 
eût été révélée à Adam avant le péché, si elle n'eût dû être qu’un remède au 
péché.

L’Écriture nous présente le Christ comme le premier des prédestinés et 
la cause de toute prédestination. V. g. Dominus possedit me in initio viarum 
suarum antequam quidquam faceret a principio. Or, le texte grec portait « m’a 
créé », et les Pères se tiraient d’ordinaire de la difficulté que les ariens dédui
saient de cette expression en y voyant l'annonce de la création de l’humanité 
du Verbe incarné3.

Mais alors le sens naturel du texte biblique est que la nature humaine 
du Verbe a été en tête de tous les desseins de Dieu sur le monde et sur l’homme. 
Lors même que les Pères n'auraient pas vu toutes les conséquences du prin
cipe qu’ils admettaient, ils les ont pourtant admises en vertu du principe. Beau
coup d’entre eux n’avaient pas vu davantage les conséquences qui résultaient 
des appellations de « pleine de grâce », de « Panaghia », attribuées à la sainte 
Vierge, de Péloignement de tout péché que supposaient les textes bibliques 
et ecclésiastiques.

Ces réflexions sont d'autant mieux fondées que d’autres textes viennent 
fortifier l’impression laissée par celui-là. C’est encore de la nature humaine 
du Christ que la plupart des Pères expliquent les paroles de saint Paul :

1 lu  sentent. III, d. I, a . 2, 2.
2 Traité de Vamour d*> Dieu, L. II, ch. iv.
* Cf., par exemple, saint Cyrille d’Alexandrie, Thesaurus assert. XV, P. G. LXXV, 

261.
2 7 .  —  V ie  d e  G a y .  — II.
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Primogenitus omnis creaturae, quoniam in ipso condita sunt universa in ccelo 
et in terra 1. Mais, comme la nature humaine du Christ n’est point primor
diale, au point de vue chronologique, il reste qu’elle l’est au point de vue de 
la prédestination éternelle.

Enfin le Christ, en sa nature humaine, est la cause finale de la création, 
selon saint Paul qui nous dit : propter quem omn ia et per quem omnia2 ; or la fin 
est évidemment antérieure aux moyens dans l’intention de ceux qui se la 
proposent.

2° C’est sur ces interprétations que les scotistes s’appuient pour en con
clure que la tradition patristique est favorable à leur thèse : la nature humaine 
du Christ est la cause finale de la création, elle est prédestinée avant toute 
autre œuvre, elle est au commencement des desseins de Dieu, de ses voicb. 
Parfois certains textes semblent même dépasser ces assertions générales, 
v. g .  saint Cyrille d’Alexandrie :

Antea itaque nobis fundamenti loco ponitur Christus, atque in ipso omnes 
nos superaedificamur, cf quidem ante creationem mundi juxta praenotionem 
Dei omnia praescientis, uts quemadmodum modo diximus, antiquior in nobis 
sit benedictio quam maledictio, antiquior promissio ad vitam quam condemna
tio ad mortem, antiquior adoptatio in Ubertatem quam diabolica servitus... 
Quemadmodum si quis sapiens architectus, domus aedificationem incipiens, 
cogitans secum, ut par est, ne domus successu temporis aliquod vitium accipiat 
eorum quae domibus accidere solent, firmissimum fundamentum jacit, ac veluti 
radicem inconcussam operibus excogitat, ut, si vitium faciat, cum principium 
sive fundamentum salvum sit, aliam rursum domum ei superstruere possit : 
eadem ratione omnium Creator Christum salutis nostrae fundamentum etiam 
ante mundi creationem jecit, ut, cum eam per peccatum labefactari contin gerit, 
tterum in ipso instauremur \

Les scotistes font remarquer que le sens naturel de cette exposition, c'est 
que le Christ, Dieu et homme, a été placé par Dieu dans les fondations de 
son œuvre comme pierre inébranlable de la superstructure surnaturelle 
qu’il avait résolu d’édifier. Et le motif de cc choix était la volonté de sous
traire F œuvre aux accidents de caducité que tout édifice éprouve d’ordinaire ; 
lors même que la construction surnaturelle de Dieu serait, comme il arrive 
trop souvent, vouée à la ruine, le fondement ayant été posé avant cette ruine 
et échappant par nature à tout ébranlement, devait présenter une surface 
parfaitement adaptée à la réparation et restauration que Dieu entendait 
faire.

Après avoir pris connaissance des arguments scripturaires et traditionnels 
que les deux écoles invoquent, essayons de comparer les deux doctrines en 
elles-mêmes. Après tout, la théologie n’est pas un alignement de textes ; 
c’est la science synthétique des rapports de l’ordre surnaturel et de Tordre 
naturel, et̂  aussi des harmonies de l'ordre surnaturel.

Les scotistes soutiennent que T Incarnation ne peut être réduite, sans déchoir, 
au rôle de moyen et d'instrument. Or, si le décret divin de l’incarnation 
est logiquement postérieur à la prévision du péché d’Adam, il suit de là que 
c’est un instrument de réparation pour l’œuvre divine, et ce rôle leur semble 
indigne de la valeur en soi de l’incarnation. A leur point de vue, le Verbe 
se serait incarné en tout état de cause, car il est le motif et la fin du dessein

1 Coloss. î, 15 ssq.
2 Hebr. n, 10 ; 1 Cor. m , 23 ; Coloss. î, 10.
3 Thesaurus assert. 15, P. G. LXXW 294 et suiv. — Cf. saint Irénée, Advers. haeres. 

lib. I, 3. C. 22, n« 3, P. G. VII, 958.



DOCUM ENTS ET PIÈCES JUSTIFICATIVES 419
créateur ; s'il ne l'était pas, le monde ne serait plus qu'une œuvre en soi 
naturelle, c’est-à-dire de caractère purement profane, et il ne paraît pas 
vraisemblable que Dieu ait voulu et réalisé une œuvre profane. Sans doute, 
Adam a été élevé à l’ordre surnaturel et enrichi des dons de la grâce ; mais 
le surnaturel entrait ainsi dans le* monde d'une manière tout accidentelle 
et pour ainsi dire subreptice, tandis que la théorie scotiste place au début 
des desseins de Dieu, in initio viarum suarum, la figure du Verbe incarné. 
Le monde est un temple construit en l’honneur du Verbe, fait pour le recevoir, 
et l'union du Fils avec s»  créature, non pas une créature quelconque, mais 
avec une créature matérielle et raisonnable, justifie pleinement l'acte créateur, 
qui est, dans la fin qu’il se propose, un acte pleinement surnaturel. Le Verbe 
s'unit hypostatiquement la matière et l'esprit, et par là il déifie toute 
la création. Le Logos qui a créé, a créé pour lui-même : propter quem omnia et 
per quem omnia. Dès l’éternité, il a été la fin véritable que Dieu entendait 
réaliser : fusion en une Personne divine du Créateur et de la créature, réali
sation, en un sens pleinement orthodoxe, des rêveries malsaines du pan
théisme, divinisation des êtres créés dans toute leur extension ontologiste, 
esprit et matière. Alors l’épreuve proposée aux anges s’explique ou plutôt 
s’impose : le Verbe, voulant s'unir toute la création, devait s’incarner, non 
revêtir une nature angélique toute spirituelle. Et c'était évidemment une 
épreuve redoutable, pour des esprits fiers de leur beauté propre et de leur 
nature en soi supérieure, que d’être tenus de constater et d'approuver prati
quement le choix du Verbe en s'humiliant devant la nature humaine, en soi 
inférieure, qu'il adoptait. Ce dont le péché a été la cause occasionnelle, c’est 
non le décret de PIncamation qui lui est antérieur, mais le mode de l'incarna
tion. Le Verbe incarné eût été le Roi pacifique et le Prêtre qui aurait régné 
sur des sujets fidèles et aurait offert à Dieu un culte non sanglant d’adora
tion et de louange. Le péclié a introduit en tout ce plan des modifications 
profondes et douloureuses : PIncamation ne devait être qu’un mystère glorieux 
et triomphal pour le Verbe ; elle est devenue, par le fait de la volonté rédemp
trice de Dieu, un mystère d’abaissement, de souffrance et de mort. Mais, 
encore une fois, le péché n'a pas été l’occasion du décret de PIncamation ; 
il a été l’occasion du décret rédempteur qui a bouleversé toutes les condi
tions primitives de PIncamation du Verbe.

D’autre part, le& thomistes assurent que c’est diminuer beaucoup le prix 
de l’incarnation, en rabaisser la valeur aux yeux des hommes rachetés, que 
d’admettre le décret logiquement antérieur à tout péché. La Rédemption 
reste un bienfait supérieur ; mais PIncamation ne touche plus les hommes 
comme dans la théorie thomiste. Celle-ci prend à la lettre le texte du sym
bole ; c’est bien pour nous, pour nous seuls que le Verbe s'est fait chair. Et 
il y a là aussi une explication de l'enthousiasme du Praeconium paschale ;
O felix culpa! O necessarium Adae peccatum! Dieu, en restaurant l’ordre sur
naturel par PIncamation et la Rédemption, a fait bien plus pour manifester 
sa bonté et sauver les hommes qu’il n’avait fait au commencement en créant 
nos premiers pères, en les dotant de la grâce, en les plaçant dans le paradis 
terrestre. La réparation a eu un caractère de magnificence gratuite, de par
don miséricordieux, qui dépassait totalement les biens concédés à l’homme 
innocent. C’est un nouvel Adam, un Adam céleste, que Dieu envoie pour 
guérir les maux que l’Adam terrestre a causés et pour être à son tour le chef 
d’une race nouvelle qui se rattache à lui par la semence spirituelle dont il 
est Pauteur.

La thèse thomiste ne compromet pas le rôle de fin que revêt nécessaire*
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ment le Verbe incarné. L’Incarnation, il est vrai, garde dans cette opinion 
son caractère de moyen et d'instrument du salut des hommes. Mais, dès 
que le Verbe incarné parait dans le monde, iî ne peut pas ne pas devenir 
le centre d’attraction de toutes les créatures ; tout gravite désormais vers 
lui, et comme le péché d’Adam était prévu de Dieu, l’Incarnation aussi avait 
été voulue, prévue, décrétée, de sorte que ce mystère a été, avant tous les 
temps, le cœur des œuvres divines ad extra.

De plus, elle conserve à l’incarnation du Verbe ce caractère d'humiliation, 
d’abaissement profond que lui reconnaît saint Paul : Semctipsum exinanivit 
formam servi accipiens, et habitu inventus ut homo l . En effet, l’union per
sonnelle du Verbe à une nature créée ne peut s’opérer sans un incompréhen
sible rapprochement de l'infini et du fini, de l’Etre et du néant, une condes
cendance inouïe de Dieu pour la créature, une sorte de déchéance de la nature 
divine dans le créé, que saint Paul compare à un anéantissement. Or, cet 
anéantissement qui est, dans lu théorie thomiste, une preuve extraordinaire 
de l'amour de Dieu pour l’homme pécheur et de sa volonté salvifique, devient, 
dans l’opinion scotiste, l'objet d’un décret divin qui, en tout état de cause, 
avait résolu de fondre, si j’ose dire, en une seule personne le Créateur et la 
créature, de faire de l’Homme-Dieu le médiateur né entre Dieu et son œuvre.

Entre ces deux thèses et après réflexion, M*r Gay s’est décidé nettement 
pour la théorie scotiste.

Fr. Jules S o u b e n , O. S. B.

Notes inédites de Charles Gay, rédigées vers 1838, dans le but de 
réfuter certaines allégations d'Edgar Qninet, contenues dans la 
préface de sa trilogie de Prométhée %

« L’a rt n ’est point l’orthodoxie ; ni le drame, ni l'épopée ne sont le culle ; 
le poète n ’est pas le prêtre. Loin de là, en choisissant à son gré les éléments 
du dogme qu’il peut s'approprier, en rejetant ceux qu’il désespère d'assou
plir, c’est-à-dire en exerçant sa critique sur les formes du culte, l’a rt commence 
le premier à altérer les traditions du sacerdoce8. »

Est-ce un droit ou un fait que vous prétendez affirmer ici? Voyons l'un et 
l'autre. Comme fait, vous pourrez, en effet, trouver de ceci quelque justifi
cation dans l’histoire ; oui, cela est vrai : l'a rt quelquefois a protesté, il a fait 
œuvre de ruine et de dissolution, il s'es h séparé, il a demandé son héritage et, 
prodigue, il s’en est allé. C'est bien ; mais voyons la suite. Qu’est-il devenu?

Oh! comparez : ce récit de la parabole lui va jusqu’à l’extrémité. Il quitte 
la maison du père, n !est-ce pas? et d’abord sa vie est apparemment brillante : 
elle se passe en joies bruyantes et en fêtes. Oh ! qu’il fait bon d’être libre 
et quelle folie de se soumettre! Je  suis si beau, et si jeune, et si riche! Oh! 
je veux la royauté et les airs d’Empire vont à ma tête. J ’étais enfant hier : 
qui d it enfance d it sottise, en vérité. Ma vie commence seulement aujour
d’hui : faisons la fête. Nature belle et féconde, nature, sois ma servante :

1 Philip., il, 7.
2 Edgar Quinet, Prométhée, préface, page xxxv, Paris, 1838.
3 Chap. xvi, p. 219.
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j’ai de l’or pour t'acheter et je veux jouir de toi. Femmes, créatures admi
rables et douces, venez, vous aussi, que je sois heureux par vous : j’ai do 
l’or pour payer votre amour. Et toi, homme, courbe-toi, bas, plus bas, sous 
ma fantaisie ; il me faut tes bras pour me porter et tes veilles pour garder 
mes nuits : j'ai de l’or pour payer ta liberté. Je suis roi, je suis roi !

Et, sous le vêtement de la royauté, c’est la servitude qui entre, de telle 
sorte que ce maître sera moins libre que le dernier des esclaves couchés à 
ses pieds. En place de la jeunesse, c’est la décrépitude qui vient ; en place 
de la joie, c’est l’angoisse et la colère et l'insatiable avidité ; en place de la 
richesse, la misère ; en place de la vie, la mort en peu de temps. Tout s’altère, 
tout s’énerve, tout s'efface, tout se ruine, tout est perdu dans cet homme. 
Le voilà, ce fort, ce dominateur, qui va se vendre à je ne sais quel riche qu’il 
dédaignait, parce qu'il n’a plus d’or et qu’il lui en faut à tout prix. Et tout 
s’épuise encore et sa faim, son horrible faim, crie en lui sans relâche et plus 
que jamais. Suivez-le cet indiscipliné, suivez-le ce révolté, ce prodigue : 
il ira, je vous le dis, jusqu’à la garde des pourceaux et au repas de glands 
disputé à grand peine à la faim et à l’appétit de ces bêtes immondes. Ne 
dites pas qu’il s’arrêtera avant cette extrémité : c’est le sort de tous les pro
digues. Hommes et choses, tout ce qui se sépare périt ; tout ce qui veut 
vivre de soi est livré à soi. Le père ne refuse à personne la part demandée ; 
mais malheur à la branche qui prétend être sa racine à elle-même ! La bonne 
et vraie racine ne la retiendra pas ; mais elle séchera sur la terre et sera jetée 
au feu.

Oui, l’art a cette puissance et cette faculté de demander sa part d’héri
tage ; oui, il lui appartient de fuir la maison du père et d’aller faire sa vie, 
lui tout seul. Cela s’est vu souvent dans le monde. Mais hors du principe 
de vie il n’y a que mort, hors de l'unité il n’y a que ruine — ruine est trop 
dire : — tout s'évanouit, le mal n’est qu’un néant. Voilà le fait dans sa vérité. 
Si vous l’aviez pris ainsi, vous en auriez témoigné de l’aversion et de l’effroi 
et vous auriez signalé un si triste enseignement. Il faut donc avouer que vous 
approuvez un tel schisme et que vous le réclamez pour l’art comme un droit ? 
Ici il n’y a plus qu’à se taire. Jugez votre œuvre et la fin de votre souhait : 
Tradidit vos Deus in reprobum sensum.

Sœur Thérèse de VEnfant-Jésus du Carmel de Lisieux 
et la noie de l'abandon à Dieu1.

(Extrait de The Messenger of the Little Flower. January 1914, cité 
par Cunningham. The Unfolding of the IAttle Flower, p. 132-134).

...Nous avons déjà insisté sur ce point que la voie du parfait abandon 
Dieu enseignée d’une manière si éloquente et si attirante par la Sœur Thérèse 
de l’Enfant-Jésus n’est pas une nouvelle doctrine, mais seulement l’enseigne
ment unanime des saints de tous les temps, ni plus ni moins. C’est ainsi que 
nous avons trouvé comme une description anticipée et vivante de l'état 
d’âme de la Sœur Thérèse dans l’ouvrage bien connu de Mtff Gay : la Vie 
et les Vertus chrétiennes. Cette description reproduit d'une manière si frap

1 Ch. x v i i i ,  p. 306.



422 V IE  D E  M O N SE IG N EU R  GAY

pante les caractéristiques de la sainteté de Sœur Thérèse que, n* était-ce le 
fait que l'ouvrage a été écrit longtemps avant elle, un lecteur non prévenu 
serait tenté de croire que le pieux et savant auteur a décrit son caractère 
d’après nature. Nous citons ce qu’il dit dans son traité sur r Abandon à Dieu 1.

« L'âme qui pratique le saint abandon est pauvre, chaste, obéissante ; 
elle est humble, douce, patiente et vraiment juste. Elle mène la vie de foi, elle 
espère comme elle respire, elle aime sans interruption. Chaque volonté divine, 
quelle qu'elle soit, la trouve libre et s’empare d’elle comme d’un terrain qui 
n’est à personne. Tout lui semble également bon... Elle veut tout parce 
qu’elle ne veut rien ; et elle ne veut rien parce qu’elle veut tout, etc. »

Cette admirable peinture d’une âme enracinée en Dieu semble comme une 
photographie de l’âme de Sœur Thérèse. La sainteté de l’ange de Lisieux 
n’était donc pas une voie nouvellement imaginée et facile pour aller au ciel, 
mais un détachement absolu et amoureux de toutes les choses créées...

1 Vie rt Vertus chrétiennes : De l'abandon à Dieu, t. Il, p. 378-383.
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& û éûTKin *&&*&**> J  esC-̂ J^ - -

< 0r~J &*s? ^ f̂ ri> — - ~
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